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Les amis chaque jour plus nombreux des sciences naturelles accueille- 
ront avec plaisir la publication d'un travail de Berzelius. Le rapport 
annuel sur les progrés des sciences physiques et chimiques de l'illustre 
secrétaire perpétuel de l'Académie de Stockholm a sa place faite dans le 
monde savant par vingt ans d'existence et un succès qui s'accroît chaque 
année. Le Rapport de 1S40 que nous mettons en vente ouvre la série 
de publications annuelles que nous sommes en mesure de faire du même 
ouvrage. 

Noire livre est traduit du tnédoU tout lei yeax de Vattleur, ce qui 
lui donne en propre un caractère qu'il suffit d'indiquer pour en établir 
le mérite évident. La publication faite eu France, en 1857, de ce tra- 
Vcùl périodique n'était qu'une traduction de l'allemand : c'était un in- 
convénient auquel il Tallait remédier. On sait , en eifet , quelle difficulté 
pi:égeate toute traduction ; or la traduction d'une traduction, (fui en Ik- 
térature est à peine admise , est d'une fidélité de reproduction plus 
que problématique en fait de science exacte. Cette Sdélité, cependant, 
est d'autant plus néccMaire jA que le travail de Berzelius n'est pas une 
pure stalis^que du mouvement de la science , mais bien un rapport sur 
ce mouvement, c'est'à-dire tout à la fuis une exposition et un jugement 
motivé. Qui donc pourrait se flatter de suivre constamment sans errer 
les développements techniques et la philosophie d'une critique au travers 
de deui idiomes interposés? — On nous saura gré d'avoir rapproché les 
distances et d'avoir rendu par li l'étude plus sOre et plus vraie. Les tra- 
vaux de Berzelius sont de ceux que l'on recherche dans leur essence 
originale , et dont on aime à ne rien perdre ; eu rendant leur assimila- 
lioD plus facile et plus entière qu'elle ne l'a été jusqu'à ce jour peur le 
Rapport annuel, nous croirons avoir ajouté aux éléments de premier 
ordre que la France possède déjà pour le développement de toutes les 
branches des sdencea naturelles. 
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CHIMIE INORGANIQUE. 

, Phénomènes CHIMIQUES EN GÉNÉRAL , force de CRISTiLLISATtOM. — 

Les recherches qui ont été faites sur la consliiuiion àe l'état dans lequel 
les corps solides se séparent subitement de leurs dissoliillons , n'ont pas 
acquis le degré d'extension qu'elles méritent. M. T^euber^a décrit, il 
y a quelques années, l'aspect de plusieurs précipités vus sous le micros* 
cope , et a montré qu'ils se séparent à l'état de formes indéterminées , 
telles que globulaires , tantôt sphéroidales, tantôt aplaties, annulaires, 
basilaires, etc., etc. M. ZtnA: (l) a étendu ce genre de recherches à des 
précipités qui cristallisent peu de temps après leur naissance. Il les ob- 
servait immédiatement après leur formation, puis à des intervalles déter- 
minés. Les précipités dout il se servait dans ses recherches étaient ceux 
du carbonate de chaux, du carbonate de plomb, du sulTate de chaux, 
du chlorure de plomb , etc., etc. Les résultats que M. Link déduit de ses 
expériences consistent en ce qu'au premier moment le précipité est 
dépourvu de toute apparence de structure cristalline , qu'il est amorphe , 
mab que les particules précipitées se rassemblent peu à peu en gnnipe» 
cristallins, qui Bnissent par devenir des cristaux parfaits. Le sulfate de 
diaux prend presque instantanément la forme cristalline, néanmoins on 
parvient à découvrir les restes du premier précipité amorphe. Avec le 
chlorure de plomb ta cristallisation est si rapide qu'on ne peut pas en 
suivre la marche. 

Voici les conclusions générales de M. Link en ses propres termes; 
1" Tous lesprécipités sont composés de petits corps arrondis, dépourvus 
de tonte l'apparence do cri^tallisatiûn qu'Us sont susceptibles de revêtir 
plus lard ; 2° ces corps ne sont pas solides ( fermes) ou durs, ils s'ag* 
grégcnt les uns avec les auti'cs, et S" lorsque plusieurs d'entre eux se 

(1) POgg. iOD.,H.¥I.SW. , 
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sont tondus en un seul , la lorce de cristallisation apparaît et il en résnlte 
un corps sy métrii|ne. 

M, Link croit de cette manière réfuter entièrement l'opinion de Haûy, 
qni consiste à envisager les cristaux comme des réunions de petits cris- 
tati{ primilife tout formés. Il faut cependant savoir grf au viritdie 
fondateur de la cristallographie , de n'avoir considéré «pie ce qui se trouve 
dans les cristaux ; il n'a point porté son attention sur les étais qui peu- 
vent précéder la forme cristalline définitive. D'après VI. Link, l'état pri- 
mitif de la matière n'est point l'élat ferme (FcstigkeitJ , mais un état 
tendre et souple. 11 envisage la fermeté comme une conséquence de la 
crisialli^aiion, et comme éianl probablement un phénomène de polarité. 
Il aj'iule à cpla toutefois comme une pure hypoihése , que ces globules 
tendres sont des vésicules remplis de calorique. Ce savant distingué, qui 
a enrichi la botanique de ses belles découvertes, s'est engagé ici dans 
nn sujet de recherches qui est en dehors de son champ babiluel. Il a ou- 
Llié qu'il existe un état tendre , qui résulte de la pénétration de l'ewi, 
en vertu de laquelle les particules d"un corps même très dur, pourvi} 
toutefois qu'elles soient suffisamment ténues , produisent un corp^ ten- 
dre , tel que la gelée d'acide sîlieique et l'argile plastique amollie dans 
l'eau ; et que l'état de ers précipités amorpbes est absolument le même 
que celui de la gelée d'acide siliciqiie et de l'argile amollie, jusqu'i ce 
que la forinalion des cristaux chasse l'eau et produise des particules plu» 
grandes et plus denses, tout comme une résine précipitée par l'eau de 
sa dissoluiion alcnoli'^ue se rassemble en gouttes lorsqu'on cUauffe la 
liqueur jusqu'à une température voisine de son point de fusion. 

DlMORPHiE. — M, Gruham (1) a eiposÉ plusieurs exemples de dimor- 
phie iioiir un même corps , et il a cru pouvoir en tirer la conséquence, 
que la dimorphie ainsi que l'isomérie était le résuliat de la combinaison 
de ces corps avec des quantités inégales de calorique , de sorte qu'une 
certaine forme et un certain caractère appartiennent à une combinaison 
détern'ioée du cor|is pondérable avec une certaine quantité de calorique, 
tandis qu'une autre foi me appartient à une comLioaison formée du même 
corps pondérable avec une quantité de calorique plus ou moins grande. 
Il a tâché d'appuyer cette idée par des faits , en ra|ipelant l'ét.il incan- 
descent qui a lieu lorsque la zircone, i'acide de chrdme, la gudolinite et 
beaucoup d'autres corps passent É leur état de modilicaliun isomérique 
insoluble et l'étincelle de lumière qu'on aperçoit pendant la cristallisa- 
tion de l'acide arsénicux d'une di-'^sululion d'acide arsénieux viij'eux dans 
l'acide cl4lorhydrique;.opération dans laquelle l'acide cristallisé passe de 
son état pritoitiE qu'il conserve dans b dissolution â l'état de cri^ta^ 
d'acide a^ênieux non vitreux. Cette exposition n'est point sans intérêt, 

[I) PoBB- Ann.,itni,3flH. , ,| . 
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et Boni verroni plus bas des faiis qui viennent à l'appui de l'interrention 
du calorique. Hais qu'est-ce que le calorique? Tant que celte question 
n'est pas résolue, toutes les théories qui font du calorique une matière 
ne seront pas satisfaisantes. S'engager dans le champ des hypothèseiaa 
deli des bornes où l'état actuel de la science nous pennet de porter n»* 
tre jujîement , décèle qu'on iie saisit pas la différence qui existe entre ce 
qu'on peut prouver et ce qu'on ne peut pas prouver, et qu'on vent sup- 
pléer à ce dernier par une explication Imaginaire. 

Igohohpbik. — Le comte Sckalfjolsck (i) a essayé d'expliquer l'égalité 
de la forme cristalline du carbonate de chaux , du nitrate de chaux et du 
nitrate de potasse , trois sels qui ont chacun deux formes ou sont dimor- 
phes. Les deux formes des deux nitrates sont égales aux deux formes dn 
CirtiOBate de chaux. Les aniagonistes de l'isomorphie ont conclu de celle 
analogie déforme entre des corps d'une composition aussi éTidemment 
diKreiite, que l'isomorphie ne pouvait pas être envisagée comme une 
preuve d'une composition analogue. M. Sckoffgottth a tâché de mettrt 
on frein i leurs objections de la manière suivante : Le sulfate d'a^nt 
eai isomorphe avec le sulfate de soude, et te sulfure d'argent, d'après dea 
npAriences faites sur quelques minéraux où il remplace le premier eut- 
lure de cuivre sans changer de forme, est isomorphe svecCu*S. Il suit 
de li que le sulfure d'argrnt se représente par Ag » S , et que le siillate 
d'oxyde (Targent est Ag O SO', tl'oA parconséquent le sulfate de soudt 
eit Na* 0S0>. Mais la potasse , la soude et l'ammoniaque donnent «usai 
des composés isomorphes, d'où il résulte qu'ils sont isomorphes entre eux, 
it ^e la potaase est 3 K + O, ce qui , en outre , est confirmé par l'am- 
■esiaque qui renferme 3 atomes d'ammonium pour 1 atome d'oxygtn*. 
D'un autre e6lé il considère comme non démontrés les ditTéreuts cas qui 
se présentent en Hiinéiah^ie et qui paraissent prouver que la ^ux rem- 
pilace la potasse , w la soude sans changement de forme ; il envisage la 
chaui romme CaO. Si maintenant l'aloute du carbonate de chaux ren- 
ferme (^ + C 4- 5 O , et le nitrate de potasw aK-t-aN + BO; l« 
demi-aiome de ce dernier reufeime le même nombre d'atomes élémen- 
taires qu'un atone eolierdu premier. Selon son opinion, il y aurait done 
iciODC CMise pour l'analogie de la forme crieialliiie. Ces considérations 
atani»liqiiee ont certainement quelque chose en leur faveur, mais d'un 
antre côté il y a des hits qui ne s'accordent pas avec elles (2), Mais mèMC 

^> tW- AnL, xsvn, S35. 

{!) Ce s'Mt pa» le taoïneet d'«nireT Id dass nn eiamen détalBé de oette qow- 
tim ; cspendnt U ne serait peut-être pas déplacé de donner un «sempla des dlB- 
«Mteqo^UeKDferae. On prétend que fbypermaneanaiedebaryU^BaO Ma* O* 
Ml Isemwpbe awc le laKale àt tende antij-dre Na O SOi.Le premiw renièrme 11 
atoDiet ÉlÉmeBlaire», le lecond 6, ou bien 7 en supposant que la soucie «ok Na» O. 
Ici 11 n'y a pas de dlriiion ni de multlplleatlen qui viement au setoura. SI , au 

1. 
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en les supposant paifailemeat exactes, elles ne démonlrenl rien aotre 
chose, sinon que des cristaux isomorphes renferment un nombre égal 
d'alomes simples , et point du tout que l'isomorphie présente un même 
mode de composition, ce qui est cependant la circonstance qui donne une 
importance théorique à l'isomorphie. Quant à la dimorphie, M. Schaff- 
gotteh énonce l'opinion qu'elle peut provenir de ce que le nombre des 
atomes simples est doublé dans l'une des deux formes cristallines. 

IsoMÉRFB. — M- Frankenheim (1) a exposé différentes considérations 
sur l'isoraérie qui eonl d'un grand prix pour la science. Nous avons déjà 
eu l'occasion de citer dans les rapports annuels de 18S7, p. SI, et de 
lS38,p,7S, quelques expérit-nces sur ce sujet par cet ingénieux scruta- 
teur. Ce qu'il entend ici par isomérie est rigotireusetnent ce que nous 
avcHis désigné plus haut par dimorphie, car il fait dériver les deux tonnes 
d'une cause d'isomérie. 

On sait que Tiodide de mercure présente deux états qui se distinguent 
par leur couleur et leur forme cristalline ; que celui qu'on obtient par 
sublimation est jaune , celui par voie humide rouge foncé , et que le pre- 
mier repasse peu à peu de lui-même au rouge et plus rapidement quand' 
on le pique avec un corps pointu. Il chautfa légèrement sur une plaque 
de Terre un mélange de cristaux rouges et de cristaux jaunes, en tenant 
une seconde lame de verre au-dessus à nne petite distance ; les crbiaux 
rouges se conservèrent sans altération. Sur la lame supérieure il se trouva 
un sublimé de cristaux rouges et de cristaux jaunes , chacun avec sa forme 
propre. Celte expérience montre par conséquent que les deux espèces de 
cristaux se laissent sublimer à une température qui n'est pas encore suffl- 
sante pour transformer l'iodide rouge en iodide jaune , et que tous deux 
peuvent adopter la forme gazeuse à cette température, tout en con- 
servant leur différence de nature iniérîeure qui fait de l'un un corps 
rouge et de l'autre un corps jaune. Ce phénomène ne dépend donc pas 
seulement de la structure mécanique différente , mais prouve que ce sont 
des modifications isomériques. 

contraire , on adma que le «ulTate de Mude soit Na 0* (SO^)*, on pourra avoir 1 1 
■tomea dan* l'ud et dant l'autre, ce qui moatre que cette manière d'expliquer la 
eauie de l'analogie Ùe ta forme cristalline n'est fias admis^bte. Hait on aurait 
auMi tort de vouloir rejeter risomorphie parce qu'elle ne répond pas dans tous 
les cas à une composlii on analogue , que de vouloir leur donner cette propriété 
et celte extension par des ipéculalloni théoriques. Ce qu'il y a de po^Uf, c'est 
que des forme* égales peuvent tUe produites par des nombres d'atome* In^ux 
mais déterm lues. Il n'est point difficile, par une recherclie cblmlque , de déter- 
miner quand l'analogie de forme n'est pas accompagnée par l'analo^e de comp*- 
iltlon ; les deux sels Isomorphe* que nous venons de citer eo donnent un exemple 
palpable, 
(O^ourn. far pracl. Chemie,xvi, 1. 
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M. Fratikenhtim passa de l'étude des propriétés de l'iodide à celles 
du soufre. On sait depuis longtemps (]ue le soutre est un corps dimor- 
phe; (]ue, suivant la circoustance , il cristallise en pyramides rhomboï- 
dales jaunes, pales et transparentes quand il se dépose d'une dissoluiioit 
dans le carbure de soufre, ou bien en cristaux jaune foncé et opaquei 
qui appartiennent au système moooelinique quand il provieat du re- 
froidissement de sa fusion. Le soufie ttossëde eo outre un troi- 
Hèaie état qui est engendré par une température encore plus élevée, 
qui le rend brun et visqueux de manière à ee qu'il cesse de couler; 
quand à cette épotjue on le refroidit brusquement , il conserve cet état 
après le rufroidisseinent, de sorte qu'on peut le pétrir entre les doigis. 
Plus tard il reprend sa couleur et sa dureté primitives ; il se forme à la 
MirTace des points jaunes, à partir desquels la transformation se propage 
assez rapidement. Le soufre ne nous offre donc pas moins de trois étala 
différents. On sait aussi que le carbone et la silice nous présentent des 
anomalies semblables. M. Franhenheitn désigne les trois états du sou- 
fre par les symboles S«, SÇ, S/. En fondant du soufre pur sur une pla- 
que de verre, à la température exactement nécessaire pour le maintenir 
en fusion , ce qui d'après ses expériences est -i- 112° ,2, on obiient une 
goutte transparente et presque incolore Sa.; en continuant de chauf- 
fer elle devient jaune foncé S6 ; et si la goutte est étendue de telle façon 
qu'un des bords puisse être chauffé plus que l'autre , et cela à une tem- 
pérature de 390° à 360°, la place chauffée devient brun foncé S?. En ob' 
servant sous le microàcope ce qui se passe, on voit que le brun ne |>asse 
pas peu à peu au jaune, mats qu'il y a entre deux une ligne de démar- 
cation bien tranchée qui est même visible après le refroidissement de la 
goutte. En opérant dans un tube fermé à un des bouts et sur une plus 
grande quantité de soufre, on retrouve également une ligne de démar- 
cation bien distincte entre S6 et S7. Si l'on observe les changements 
que subit le soufre dans cette opération , on retrouvera aussi les mêmes 
qui se présentèrent sous le microscope avec la goutte seule. Le soufre 
est d'abord transparent presque incolore, puis jaune foncé et seulement 
translucide, enfln brunj et quand cette modification a atteint la sur- 
face, il est si visqueux qu'on peut retourner le verre sans que le soufre 
change île place. Chauffé au delà de cette température , il redevient 
fluide , mais presque noir et entre en ébullilion. On a alors du S7 fondu 
qui est presque aussi fluide que l'eau. 

En observant le thermomètre pendant la succession de ces phéno- 
mènes, on trouve que lorsqu'on chauffe le soufre il monte régulière- 
ment jusqu'à quelque peu au-dessus de SSii' , mais au-dessous de S60°, 
et qu'il est slationnaira pendant que SS passe à l'ét.it de S7, qu'ensuite 
enflu il monte jusqu'à -H 430° où S7 entre en ébullltion. Si l'on con- 
tinoe ï çbserver le l)iern)omètrc pendant le refroiàissement lent, on 
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TDit qu'il baisse régulièrement jusqu'entre 360* et &90> ôÛ it reste âU- 
tionlièire à ijQeiques oscillailoiis près , et qu'ensuite 11 contimië la Itiat- 
che descendante d'une manière régulière. Ceei pronre i]ue le cBltirl(]iie 
détient latent pendant le passage de Sa à S7, et qu'inversement tn re- 
iDut- il redf tient libre. 

Comme le soufre peut s'éïaporer et se subHraer au-dessons de SSO", il 
est évident que les modifications isomérlriues ont chacune leur gaz , et 
que le gaz jaune foneé, quiadéjàtaitle sujet de recherches antérieures et 
qni pèse trois Fois pins que le gaz du soufre tie devrait peser d'après lei 
calculs, est le S? ei non le gaz Sa qui, probablement, est la tnodifiêalloil 
du soufre qui entre dans nos sulfures ordinaires. 

M. FTankenheim remarqua qu'en chauffant du soufre à une tempé- 
rature moins élevée que celle de i'ébullitlon , il se forme des bulles de 
gas qui atteignent souvent une dimension plus considérable que eellft 
de la masse de soufre fondu elle-même, et qui se condensent sans tisidit 
par te refroidissement. II suppose que ces bulles de gaz pourrsdent bteâ 
être formées pat- le gaz 96. 

Voici les conclusions que M. Franketiheim tire de ses résultats : 

1» Les corps isomériipies ont des points de fusion et des pdlnts Â'é-' 
bnllitlon diffêrents, et leUrs gaz ont probablement dans dilFérenU caii 
des pesanteurs spécifiques ditférentes. 

9° Far l'élévation de température la (nodiflcatldn A passe à la seconde 
modiâcation B à un certain iwînt m». 

S" A ne peut point exister à une température plus élevée qne M*,- 
maisBpeut naître et se maintenir au-dessous de m»; mais son exlsteitcil 
au-dessous de cette température n'a le plus souvent que peu 6ë iU^ 
biliié. 

4° Si B rencontre A i une témpéralure inférieure h Mk, il ct)nnnencll 
à se transformer en A au point de contact, et la métamorphose se pro-- 
page ensuite i partir de ce point plus ou moins rapidement suivant \tS 
corps en présence. (Ces derniers mois fùnt allusion aui observations silr 
le salpêtre dont nous avons tait mention dans le rapport annuel dé UiS; 
p 77, et à la métamorphose beaucoup plus rapide de Sy en SE [lendittlt 
le refroid isi^ement qui a lieu lorsque toute la quantité de sûufre n'a p»i 
été transformée en S7.) 

5° Le contact de corps étrangers , siirtont quand il est suivi par unD 
forte secousse ou par un frottement, produit aussi la mêtne métamW- 
phose qnand la température est au-dessous de ift°. Ndamnoïns, il n'en 
n'est pas toujours ainsi. 

6° La métamorphose est très-souvent accompagnée d'un développe^ 
ment de chaleur. — Malgré la grande analogie de cette métamorphose 
avec le passage de l'état liijuîdc à l'état solide , on doit bien se garder 
d'envisager ces {diénôméncs comme étm{ de la mémi espèce. Les àstpi 



CHIMIE IlfORGjVNIQUE. 7 

Udniériques doiveht plutAt être envisagés comme des corps toat à tait 
différente qui n'ont qu'une seule propriélé (la cnmposilioM) en commuR, 
mais ({ui , som le point de vue physique , sont bien plus dissemblables 
(fue des corps isomorphes. 

Les i-ectferches de cette nature sent t rèa- précieuses , surtout quand 
Elles sont fdités dans un sens aussi scientifique où l 'expérimentateur 
laissé parler les faits sans traduire leur langage par des hypothèses am- 
poulées. Nous devons espérer que ce savant distingué D'abandOimera 
pas de sitAt l'important sujet qu'il a embrassé. 

Kous sommes maintenant à même de comprendre l'erreur qu'on 
commeltrait en calculant le poids atomique du soufre d'après le poids 
de S7 que donne l'expérience, et que le véritable poids du gaz du soufre 
calculé au moyen de celui de l'hydrogène sulfuré et de l'acide sultureuï 
est le seul exact; c'est aussi celui qui est d'accord avec te poids atomi- 
que du soufre. Nous trouvons , en outre , que cette difTérence entre les 
deux pyrites de fer natifs qui ont tant embarrassé te cristallographe 
Haûy doit provenir de ce que l'un d'eux renferme Sa et l'autre Sg; 
quand même nous ne pouvons pas déterminer laquelle de ces deux modi- 
flcations du soufre appartient i l'uu ou à l'autre. 

Je rappellerai à cette occasion que le mot isomérie qui désigne des 
corps diflérenU composés du même nombre d'atomes, des mêmes élé- 
ments, ne peut pas être employé pour désigner la cause de dissemblance 
dans les propriétés, telle qu''on en rencontre dans le soufre, le carbone, 
le silicium et peut-être plusieurs autres corps encore. Le mot isOméiie 
exprime le rapport qui existe entre le furmiate éihylique et l'acétate 
méthylique, mais il n'est pas applicable aux états diffi^rents que peuvent 
présenter les corps simples et où Ils possèdent des propriétés différentes. 
Peut-étredevrait-ontemplarer ce nom par une autre dénomiuatioumieuK 
adaptée, telle que allotropie {de aiû.itiiQic<i( qui signifie d'une qualité 
différente), ou bien état allotro|ii<|ue. 

U pourra dés lors exister plus d'une cause pour ce que nous appelons 
isomérie , savoir : 1° l'allotropie, si en effet l'exemple des deux pyrites 
de fer que nous avons cités plus haut dépend de ce que l'un renferma 
Sx et l'autre &€; 3° la position relative différente des atomes d'une 
combinaison dont les deux ëthers susnommés présentent un exemple 
si frappant, en ce que 3 CU*, qui est placé dans l'acide de l'acétaie mé- 
thylique, se trouve dans la base du formiate élbylique; et &•• l'allotropie 
peut dans certains cas avoir lies en même temps qu'un groupement 
différent d'atomes. 

Opinions chimico-théohiques ek général. —Dans les rapports 
annuels de 18&7, p. 72, et 1858, p. Si, j'ai mentionné uu travail 
<^raico- théorique de M. Pertoz (\a\ nous laissait dans l'aitente d'uK 
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travail plus détaillé. Ce dernier a paru cette aanée (1) , et renrerme les 
bases de cette théorie cliimique. M. Pergos y fait un examen clair et 
profacd de plusieurs opinions ihéotiques qu'on a fait valoir Buccessive- 
inent, tant dans la cbiuiie générale que dans ses branches particulières. 
Ces détails seront lus avec grand plaisir par tout ami de la science, et 
probablement même par celui qui ne sera pas pleinement satisrak de ce 
que l'auteur a mis à ia place de ce qu'il croyait pouvoir rejeter avec rai- 
son. Ce n'est pas le moment maintenant de rendre compte du contenu 
de cet ouvrage important, dont nous avons du reste retracé différents 
points dans le rapport annuel de 1353, p, S4. Cependant, il ne sera pas 
déjilaré de rappeler ici brièvement les passages les plus caractéristiques 
de M. Penoz. 

Le premier consiste en ce que deux corps simples ne peuvent pas se 
combiner en plus d'une proportion, savoir : celle qui se forme de pré- 
férence; tels sont l'eau, l'oxyde nitrique, l'acide sulfureux, le sur- 

' oxyde maoganique, Tacide arscnieux , etc., etc. Cette combinaison 
joue alors le ri}!e de corps simple , dont 1 atome se combine avec 1 
ou plusieurs arômes de l'élément électro-positir ou de l'élémenl élec- 
t|^o-négatif. Le bioxyde hydrique est donc composé de 1 atome d'eau 
et de 1 atome d'oiyi;éne, l'aciile sulturiqiie de 1 alome d'acide 
Eulfureui et de 1 atome d'oxygène , l'acide hyposulfureui de 1 

' atome d'acide sulfureux et de 1 alome de soufre , et représente Va- 
cide sulfurique dans lequel 1 atome d'oxygène est remplacé par 1 
atome de soufre-, l'acide nitreux est une combinaison de 3 atomes 
d'oxyde nitrique et de 1 atome d'oxygène, etc., etc. Dans cet ouvrage, 
M. Per»ûz a passé en revue toute la chimie et toutes les combinaisons 
connues, même les fossiles, et a déterminé les combinaisons des élé- 
ments qu'il envisage comme les combinaisons primiiives, et a montré 
de quelle manière on doit concevoir les autres coinbinaiïons comme 
formées des prem ères. 11 a tâché de montrer en outre que cette opinion 
n'était point arbilrairej.eu exposant les rapports suivant lesquels les 
corps se combinent quand on peut les déterminer sous forme gazeuse. 
Comme preuve de l'exactitude de son opinion , il compare la compo- 
sition de l'acide sulfurique avec celle de l'acide cyanique. Le second 
renlerme 2 volumes de cyanogène et 1 volume d'oxygène, tout 
comme le premier renferme 2 volumes d'acide sulfureux et 1 vo- 
lume d'oxygène, et se compose d'oxygène et de la seule combinaison 
du soufre avec l'oxygène, tout comme l'acide cyanique se compose 
d'oxygène et la seule combinaison de l'azote avec le carbone. Ces vues 
théoriques sont développées av«Q tant de clarté, et tin style si persuAsif 
qu'on est épris au premier moment; mais après un peu de réflexion 
(1) Iniroducilon à la Chimie molÉculalre , par J. Fertqz, Strasbourg, IBIB.^ 
Mi pagei ia-i\ ' ■ . ' .. 
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le charme disparaît. Les preuves qui viennent à l'appoi de ce qu'il 
avance sont parfaitement exactes , mais elles ne prouvent pas ce qu'on 
voulait leur Faire prouver; car tous les phénomènes doivent avoir lieu de 
la mrime manière saus cette supposition, et ces preuves peuvent auui 
bien servir à confirmer ropinion ordinaire, qui est celle que M. Persox 
veut rpjeter. Une tiypolhése, qui repose sur des Faits qui ont lieu 
itécessairemenl sans cette hypothèse, pourrait avec raison éire consi- 
dérée comme arbitraire, et n'a ni plus ni moins de valeur qu'une opinion 
individuelle. Si un chimiste prétend que l'acide sulFurique est composé 
de 1 atome de souFre et de s atomes d'oxygène et qu'un antre sou- 
tienne qu'il est composé de l atome d'acide sulfureux et de i atome 
d'oxygène, le résultat sera le même : tous deux ont raison ; ils ont seu- 
lement exprimé la même chose d'une manière difTérentc. Si le défenseur 
de la seconde opinion veut prouver que la première est Fausse , il faudra 
le prouver, mais non par des faits qui sont aussi bien des consé- 
quences immédiates de la première opinion que de la seconde , mais par 
des faits incompatibles avec la première et en harmonie parfaite avec 
la seconde. Ce n'est que de cette manière qu'on peut renverser des 
décries admises et en établir de nouvelles; dans le cas contraire, la 
nouvelle théorie n'est qu'une variation dans l'énoncé , qui peut être 
fort ingënicnse du reste , mais qui ajnène rarement un avantage pour 
la science. En outre, si ces combinaisons, qu'on envisage comme les 
seules possibles entre deux éléments, s'effectuaient toujours entre le 
même nombre d'atomes , la proposition aurait une tournure plus posi- 
tive, mais il n'en est rien; et dès lors on retombe dans un arbitraire dé- 
pendant de l'opinion individuelle sitôt qu'on veut déterminer cette 
combinaison umi|ue parmi un grand nombre de combinaisons rcnFer- 
mant les deux mêmes éléments. Du reste, dire que l'acide hyt>osuU 
fureux est de l'acide sulFurique dans lequel 1 atome d'oxygène est 
remplacé par 1 atome de souFie n'est autre chose qu'un jeu de mots; 
car il est entièrement incompatible avec nos théories chimiques ac- 
tuelles de supposer que i atome d'oxygène dans un acide puisse être 
remplacé par 1 atome du radical de l'acide. Si l'on voulait épuiser 
la conséi|uence de ce jeu de mots , il nous conduirait à envisager un 
métal comme étant son oxyde dans lequel l'oxygène serait remplacé par 
un même nombre d'équivalents du mêlai, opinion qu'aucun chimiste ne 
voudrait partager sérieusemeut. 

Venons maintenant à un autre des points que M. Pertoz avance et 
qui mérite une plus grande attention ; il consiste a calculer le poids d'un '■ 
corps sous forme solide, son poids atomique étant donné. Le problème 
est certainement encore loin d'être résolu, mais le grand nombre 
de Faits rapportés qui s'accordent avec le calcul et avec l'expérience 
montre qu'il peut y avoir du vrai qui , par une recherche mathéOM^quo 
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JllUs ïpprofontlie , {Murrait peut-étrË conduire i nnfe loi déterminée. 
Toici la manière dont M. Pertoz raisonne : it suppose d'aboi'9 jjue le 
poids atomtiiiie relailt de chaque corps , tant simple que composé , 
transrarmé en gaz , dcvrail avoir sous cette forme , ou bien le même vo- 
lame qae le poids atomique de l'oiygéne , ou bien des multiples de ce 
volume suivant les deux séries S, i, 8, 16, 52 et 64, ou bien S, 6, IS, 
al et 48. Il suppose, en outre, que, lorsqu'on compare le véritable poids 
du gaz, calculé d'après le gaz hypothéti'iue avec le gaz de l'eau , les 
mêmes rapports doivent exister eutre le poids de l'eau et éetill da c6rps 
résultant de la condensation du gaz ; d'où l'on voit qu'il calcule la pe- 
santeur spécifique d'un corps par son poids atomique. Je n'examinerai 
point ici l'exactitude de ses suppositions ; je me bornerai seylement à 
donner dfs exemples de la manière dont il calcule. 

100 grammes d'oxygène ou son poids atomique équivalent i TO litre» 
de gaz oxygène. iS94,3 ou le poids atomii|ue du plomb borrespondjnt 
devraient alors doriner ou bien 70 litres de gaz de plomb, ou bien 2, 4, 

8 fois 70 litres = 140 , 330 , 560 litres. La méthode ne (ïonne 

tticim moyeti de prévoir lequel de ces cliiiïres est «elui qui existe en 
vérité. Il suppose que i29t,B grammes dé ploHib donnent HO litres de 
plomb gazèironne, ce qui équivaut 1 denx fois le volume de l'équivalent 
Dé l'oxygène. Si donc on divise 12ft4,s par 140, on aura te poids d'un 
litre de gaz de plomb i^î.fJ=9,2*ë4. De U dernière supposition, c'est- 
l-dire que le poids spécifli]ue du gaz de l'eau est à celui du gaz dU plôtrib 
comme celui de l'eau est i celui du plomb , il s'ensuit maintenant 
que , puisque 1 litre de gaz d'eau pèse 0,3003 gr., on a là proportion 
tf,8(l03 : 9,2464 :: 1 : 11,335. La pesanteur spécifiqne du plomb pur 
est; ^après l'expérience, 11,443. 

En appliquant le même calcul aii sel ammoniac qui renlerme , commft 
on le sait, i/2 volume de gaz ammoniac et 1/2 volume de gaz chtorhy- 
drique, on obtient 2S0 litres de gaz ammoniac et 280 llti'es de gaz 
cblorhydrique combinés sans condensation; donc SGO litres (±^7U,S) 
gaz de sel ammoniac; d'où il auit que chaque litre pèse 1,196; car le 
poids ilomn'que du sel ammoniac est 66^,61 el qu'il s'agit de diviser par 
itèô ; mais le poids d'un litre de gaz d'eau ou a,80u5 : 1^193 ■. : 1 : 1,49'. 
L'expérience à donné en moyenne, pour le poids spécifique dû Sel am- 
moniac, 1,4S3. Le maitimum est 1,S4, et le minimutti 1,42. 

Il essaya alors d'adapter son calcul au sucre de canne crbtallisé. 
Son poîd^ atomique C H*>0<| est 2134,324. S'il donne, sous forme de 
gaz, 34 lois le volume de l'oxygène ou 70X24 = 1680 litres de gaz, 
chaque titre pèsera l,2S2t grammes, et oii aura la proportion 
O,S00S:l,2S24: : 1 : 1,605. Le poids spécifique du sucre déterminé 
directement par l'expérience est 1,607. Ce parfait accord est surprenant, 
et il aurait une valeur encore plus gtiaié si , par exemple, dans le dér- 
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ni*r cïlfcnl , le mdltiple U provenait d'une cause (héorifjUE. M, Pettoz 
n'en a cité aiiccrhe , tl est donb clair qii'lt t'a trouvé par le tâtonnement 
comme pour }e plocib. 

Il a ajouté it cette exposition lés rtisoltals calculés fout- *0 autres 
«rps. En Toicl le tableau : 
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Ce grand nombre de faits concordants et ces approximationa ne peu- 
vent pas être un pur effet de hasard. Il faut nécesaai rainent qu'il ; ait 
une cause quelconque qui préside k cette harmonie; mais cette cause 
n'est pas encore trouTée. Si l'on entre dans un détail criitqne de ces 
données , on trouvera sans peine que le pnids calculé d'un litre de gaz 
n'est aucunement le poids véritable ; ainsi le sulfite carbonique , qui se 
compose de 1 volume de vapeur de carbone et de 3 volumes de vapeur 
de soufre , condensés exaclemeot de 9 i 2 volumes , a pour poids spéci- 
fique 3,6565, et 1 litre de son gaz pèse, d'après les ex|>ériences de deux 
chimistes différents , MM. Gay-Lussac et Desprelz , 5,4S37 et Z,ÀSZS , 
et point l,iS9, chiffre qu'on trouve dans la colonne et qui équivaut à peu 
prés à un tiers de litre, Essaie-t-oii de calculer de la même manière le 
poids spécifique de l'^cool ou de l'éther en comparant le poids de 
1 litre de leur gaz avec le poids de 1 litre de vapeur d'eau , on n'arri- 
vera pas mieux à leur poids spécifique. Celte conséquence parait cepen- 
dant être vraie qu'il existe un multiple ou un sous-multiple du volume 
que le corps devrait prendre à l'état de gaz dans le cas où, en le com- 
parant à un poids atomique relalit, il pourrait avoir le même volume 
que l'oxygène qui correspond exactement au poids spécifique à l'état de 
condensation ordinaire. Hais ce multiple ou ce sous-multiple n'indique 
point du tout le volume véritable que le corps possède i l'état degaz. 
S'il r existe un rapiwrt, il reste maintenant i en déterminer la cause, 
de telle manière que le multiple puisse être trouvé à priori et sans avoir 
recours, pour le calcul, à ce poids spécifique déjà connu, dans lequel cas 
toute l'invention aurait nue faible valeur théorique. Eu attendant, oa 
pourra probablement tirer plusieurs conséquences importantes de la 
comparaison des multiples des corps composés avec ceux de leurs élé- 
ments constiluants. Pour ne pas m'engager trop dans des considérations 
hypothétiques , je suis obligé de renvoyer le lecteur à l'ouvrage même 
de M. Persoz s'il désire conuaJtre l'échafaudage de principes que cet 
auteur élève sur ces fondements. 

M. Perioz a calculé , en outre , le volume relatif des équivalents chi- 
miques en prenant celui de l'oxygène comme unité. Ce calcul consiste 
simplement à diviser le poids atomique P par te poids spécifique O pour 
avoir le volume V, d'après la formule ^= V. D'après M. Pertoz, le 
calcul conduit au même chiffre pour le volume spécifique de plusieurs 
corps différents ; ainsi le nombre 536 est le même pour le chlore liquide, 
l'iode, le chlorure barytiqne , le chlorure stroniianique , le chlorure 
Bodique , l'acide sulfurique hydraté H*0 SCM, les sullïtes baryiique , 
stroutlanique et calcique, ainsi quepour l'acide arsénieux et l'oxyde an- 
timouique. Avec le nombre IGK s'accordent l'alumiue, l'oxyde feriiijue, 
l'oxyde chrOmique, l'oxyde cuivreux et le sulfure cuivreux Cu*S. Pour le 
nombre 324, on a le sulfure argeniique et le carbonate calcique (spatb 
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calcaire). Pour Ui , le chlorure potassique , le chlonire ammonique, le 
tulfate potassirgue , le gypse hydraté et l'iodure plorobique. Pour 673, 
le nitrate polassitjue et l'iodure potassique. Pour 896, MgOSO + 
7H' O, ZnOSO' + rH»0 et SO» FeO + 6 HK). Pour 5SS*, l'alua d'alu- 
mioe ci'isiallisé et l'alun d'oxyde de chrAme. 11 paraîtrait d'après cela : 
4° que le volume spérilîque varie suivant les combinaisons des corps 
entre eux ; et 2« que , pubqu'un si grand nombre de corps ont le même 
Toliime spécifique en commun , il doit exister un certain chiffre fonda- 
mental dont ces volumes seraient des multiples. C'est effectivement ce 
que M. Perioz croit avoir trouvé dans le volume spécifique de l'ean 
i= 112, dont la moitié 96 jouirait de la propriété d'être un sous-multiple 
des volumes spécifiques par les nombres des deux séries 1, 3, 4, S, etc., 
et S, 6, 13, 24, etc., etc. 

H. Pertoz, qui rejette cette preuve de l'existence de corps isomor- 
phes, que l'iaomorphie repose sur un même nombre d'atomes combinés 
de ta même manière , nie aussi qu'elle pourrait trouver un appui dans 
les volumes spécifiques de corps combinés. Pour qu'il y ait isornorphie, 
il ^t, d'après son opinion, que des corps qui possèdent le même volume 
qiéeîflque et des propriétés physiques analogues se combinent entre 
eux. 

Je parlerai doses théories des composés organiques, quand j'en serai 
i ta chimie organique. 

Calcul d priori du poros spécrFiQuE des combinaisons. — 
H. Kopp (1) a fait une recherche mathématique dans le but de calculer 
li priori le poids spëciGque que prennent les corps dans leur combi- 
naison. Ce n'est pas la première fois que des essais de ce genre ont été 
faits , nous en avons même cité dans ce Rapport ; mais ils ont générale- 
nent conduit à des résultats si peu d'accord avec les choses admises , 
qu'on voit facilement qu'ils reposent sur des hypothèses défectueuses. 

H. Kopp a abordé t^s expériences par le calcul du volume spécifique 
de tous les corps simples dont le poids atomique et le poids spécifique 
sont connus. 11 s'est servi, dans ce but, de la même formule que M. Fer- 
iez. Au lieu de faire suivre le tableau qu'd a composé, calculé d'après 
les poids atomiques , en prenant le double atome d'hydrogène comme 
nnité de poids atomiques , et ne renfermant que les corps sim[)les dont 
il avait besoin dans ses calculs, je vais exposer un autre tableau, calcule 
d après les poids atomiques ordinaires , dans lequel le volume spécifique 
du soufre s'approche assez de l'unité, et dans lequel je cite tous tes 
corps simples dont le volume spécifigue peut se calculer maintenant, 
e'est-â-dire dont on peut trouver le poids spécifique avec un certain 
d^rê d'approximation. 

ti) Poge- Aim., xtTn, isi. 
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Il ne Taut eDvîuger en vetumeg Bp4oi6quei que eomne à» approxi- 
niktiona, car lea poids apéciSques b« pauient pa», d'uae nanière g^uénle, 
être représentes par des nombres rigoureux, et cela par plusieurs raison* ; 
le poids Bp^ifiquedepltuieuracorpt-Twie par deBcawei mécaniques; il 
ya.parciemple, une différence de S p. 100 entre les volumes du zine at 
du nickel fondus et lee volumes de ces mCines métaux forgés. LSridium 
nali[ a ptéciséroent les S/3 du volume de l'iridium olitenu au moyen de 
l'oxyde d'iridium séché dans um farte presse et réduit ensuite par une 
calcinatioti au rouge blanc. Quel<]iMS métaux sent plus denses à Téttt 
fondu qu'à l'itat ferme- Il n'y a dooc pas d'état normal pour lequel on 
puiiM déterminer le poids spécifl.iue. Le poids spécifique de plusieurs 
corps a été déterminé par raégarde au moyen de substances qui n'étaieat 
pas parlaitemeot pures. Or, comme on ne peut pas déterminer tes poids 
spécilîipies avec autant de rigueur que les poids atomiques, la détermi^ 
nation des volumes spéctOques ne peut pas acquérir ua plus grand degré 
d'exactitude que les poids spécifiques desquels ils dépendent. Ce tiblean 
conduit cependant à oertaiues considératîoaa. H. Kopp fait reourqucr 
que les volumes ^cifiques des corps baloïdes simples bobI trée-sensi- 
blement les okémes^ Celui de l'iode est on peu moindre , mais c'est 
celui de l'iode à l'état solide , les deux autres aeat pris à l'eut tiqwde. 
{1 faut observer aussi i\iifi ces co.rps , i l'état de gaz , prannent nu Tohiise 
430 fois plu^ c(>n.ùderal>1a que celui qu'ils ont à l'étatde conckosatioB; 
qu'il cxisie une ccitaine analogie dans l£> volua^a spécifiques de eerps 
qui forment des groupes posséiinnl des propriétés cliimiqueaaaalogttcs, 
iels que le chiéme, le tungstène et le molybdène, ainsi que le manga- 
nèse , le fer, le cobalt, le nickel, et on pourrait y ajouter lo euhre. Leurs 
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Tolumes sont , d'nae maniËre assiiz 3ppri>chée , les ^ de ceni des troi» 
précédents. Lei volumes de l'élain et du soufre sont égaux. Le platiae, 
l'iiidium , le palladiuni et le rhodium ont assez seniiblemeot le mfine 
Tolume , qui est le 1/5 de celui des haloïdes Le séléuiam , le tellure , 
rautimoine et l'osmiurQ gnt presque les mêmes volumes spécifiques, 
et l'arsenic les 2/ô de ce dernier. Le potassium a sentiUeinent an 
volume double de relui du sodium e^ U fois celui du Ter, du manga- 
nèse , etc., etc., et 10 fois celui du plaiine et des métagx qui l'acoomipa- 
gnent. Le plomb a un volume double de celui de ces deruieis. L'argçat, 
l'an'imoine , le lellurç et l'osmium ont à peu prés un volume spécifique 
double de celui de l'or. On pourrait faire encore plusieurs comparaisons 
de ce genre j m<\is elles sout dépourvues d'inlérAt tant que les chiffra 
qu'on compare ont trop peu de rigueur pour que nous ptussions révUfr- 
ment envisager avec assurance les chiffres approcbès comme des nombres 
identiques. On voit cependant que )e sujet vaut bien une recherche, et 
qu'il faudrait tâcher d'arriver à des chiifres aussi eucta fue possible 
pour calculer de là le volume spécifique. 

Pour atteindre son but, M. Kopp a supposé que, lorsque des corps se 
combinent, le volume spécifique de l'élémeuL électro-négatif change aussi 
bien que celui de l'élément éleçlro-posilir , et que le volume de la nou- 
velle combinaison , qui n'est pas la somme des deux volumes primiiits , 
dépend du changement de volume de chacun en particulier i il a iach4 
de déterminer ce changement de volume par le calcul. Pour ne pas m'é- 
carler du but de ce rapport , j'engage le lecteur à chercher les caluuU 
et les résultats spéciaux dans le mémoire même; je me bornerai à rap- 
porter les résultats généraux. 

1. Oœj/dei. 11 se présente ici la drconstance flcheuse pour le calcul 
que le poids et le volume spécifiques de l'oxygène solide so^i incwinus. 
Le résultat du calcul se rapproche assez , dans plusieurs cas, du poids 
atomique trouvé par l'expérience j il est tantdt un peu plus fort , lautAt 
un peu plus faible que ce dernier, et, dans d'autres cas, il varie déjà pajr 
le premier chiffre. Ceci prouve que [es données générales, pour arriver 
i un calcul exact, manquent encore à l'heure qu'd est. Avec les oxydes, 
de mercure , par exemple, il se présente la singularité que l'oxyde mer- 
Garii|ue a un poids spécifique plus élevé que l'oxyde mercureux, qi^nd 
même il renferme un atome de mercure de moins pour cliaque atome 
d'oxygène. Ceci peut néanmoins provenir de ce qu'on n'a pas pu, jus- 
qu'à pre)>ent, obtenir L'oxyde mercureux dans un état convenable pour 
déterminer avrc exactitude son poids spécifitiue, et qu'alors on le trouve 
Irq) léger. Le calcul s'accorde bien avec le poids si)écifique de l'oxyde 
mercureux, mais donue un résultat par trop faible pour l'oxyde mercu- 
riijue. 

S. Sulfurtt, Les sulfures paratmat p«ut--étce plu« faciles â ukiiter. 
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puisque le poids et le volume spéciRque de leurs deux éléineats est connu ; 
mais les poids spéciHques présentent de si grandes différences entre eux 
qu'aucun calcul n'a pn donner une approximatiun passable. 

Le poids et le volume spécifiques des deux éléments étant connu, 
H. Kopp a comparé les poids spécifiques calculés et obsrrvés avec le 
poids spécifique que le mélange des éléments devrait avoir sans qu'il y eAt 
comliînaison chimique ; de là , il arrive au changement de volume que les 
deux éléments subissent par la combinaison. 

5. Chlorurei , bromurei et ioduret. Ici le calcul s'approche en quel- 
que sorte des résultats de l'expérience , mais dans quelques cas il y a des 
écarts très- considérables. Les iodures présentent la particularité que le 
mélange possède un poids spécifique plus élevé que la combiuaison chi- 
mique; l'iodure potassique fait néanmoins exception. Quant aux bro- 
mures, la différence entre le poids spécifique du mélange et celui de la 
combinaison n'est pas très considérable , cependant la combinaison a un 
poids un peu plus élevé que le mélange. Dans les chlorures , au contraire, 
les combinaisons sont beaucoup plus pesantes que les mélanges ; le chlo- 
rure potassique et le chlorure sodîque ont un poids presque double de 
'celui du mélange des deux éléments. M. Boullay a aussi Tait la même 
observation (Rapport ann. 1831, p. 44, éd. s.); il trouva que les iodures 
possèdent un volume plus grand que le mélange de leurs éléments , et 
que le chlorure potassique a un volume plus petit que celui du potas- 
sium qu'il renferme. Cependant ces trois classes sont en général iso- 
morphes. 

4- Oxyiels. Les carbonates, sulfates et nitrates se rapprochent beau- 
coup plus du calcul que les corps précédents, quand même il se pré- 
sente aussi des exceptions. Les combinaisons ont ici toutes , sans excep- 
tion , un poids spécifique plus fort que les mélanges. 

M. Kopp a aussi exposé les Tormuies du calcul pour l'opinion qui en- 
visage les oxysels , comme des cnmposés formés de la réunion d'un métal 
avec un haloîde résultant de la combinaison de l'acide avec l'oxygène de 
la base. Les résultats, dans cette hypothèse, ne sont pas parfaitement 
les mêmes que lorsqu'on suppose un acide et une base; ils se rappro- 
chent, tantôt plus, tantôt moins, du poids atomique trouvé par expé- 
rience, que de celui qui dérive du calcul d'un acide et d'une base, et ne 
s'en écartent en général pas davantage. Cette manière a , dans tous les 
cas , l'avantage de pouvoir être appliquée à des sels , dont le poids ato- 
mique de la base n'a pas pu être déterminé tel que l'oïyde ferreux pour 
le calcul duquel on part du métal. 

Quand on essaie de déterminer par le calcul le poids spéciB^ue d'un 
métal , au moyen de différentes combinaisons, on n'arrive jamais à des 
résultats concordants. En calculant ainsi le poids spécifique du calcium, 
an moyen de la chaux, un est arrivé i 1,1K, tandis qu'au moyen du sul- 
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tatfl calcique on trouve 2,13. En prenant une moyenne des réBultats ob- 
tenus, tant au moyen de l'oxyde qu'au moyen du suirate, il anÎT; an 
résultat suivant pour les mËlaux que nous allons nommer. 

POi(Uap«clflques. Volume» tpéclSqnes. 

Aluminium i,a» l,H(i4 

Magnésium 1,01 i,SG8 

Calcium 1,64 l,sei 

Baryum 4,8K 1,879 

Strontium (I). . . . 2,86 1,914 

La Valeur que ces chiiïres peuvent avoir est très-incertaine, mais ils 
montrent cejiendant d'iuie manière irrécusable le [ail que le magnésium 
et le calcium ont des volumes spéciriijues égaux , ainsi que le baryum et 
le strontium. M. Persoza aussi remai-qu»! que d'adresses calculs la baryte 
et la strontiane ont des volumes spécifiques égaux, niais ce résultat ne 
peut pas être déduit du calcul , en divisant le poids spéciQque de ces 
terres par leur poids atomique ; car alors la stiontiane aurait le volume 
spécifique 1 ,64? et la baryte 2,025. M. Kopp conclut de là qu'on ne doit 
pas envisager les sels comme des uxysels, mais comme des sels baluïdes , 
dans lesquels un mélat |icut être échangé par un autre ; il montre , en 
outre , de quelle manière se tout les échanges par volumes égaux entre 
le chlore, le brome et l'iode d'uncdté, et le fer, le manganèse, le nickel, 
le cobalt, le cuivre, etc., etc., de l'autre. Mais nous ne devons pas pro- 
céder avec autant de légèreté , car l'isomorphie renferme encore autre 
chose , quand même Tégalité de volume pourrait avoir quelque in- 
fluence. 

Ce qui précède concerne , en premier lieu, la différence entre les vo- 
Inmes de la strontiSne et de la bai^te ; il est évident, puisque leurs mé- 
taux ont le même volume et que ces mêmes volumes se combinent avec 
le même volume d'oxygène , qu'il ne peot pas exister entre leurs oxydes 
une différence telle que le calcul l'amène, et bien moins encore 
qae le volume spécifique de la baryte soit plus considérable que celui de 
la stroniiane. Il doit nécessairement exister une faute dans le poids 
atomique de ces terres, et on le conçoit laclleraeut, vu la grande allînité 
qu'elles possèdent pour l'eau , dont la présence fait arriver i de» 
poids spécifiques erronés. Si nous supposons que les poids spécifiques 
des métaux que nous venons de citer, lout en ne s'approchaut pas des 

(1) D'après le calcul de M. Kopp, le volume spéciQque de ce métal serait l.SSt; 
mai* SI est calculé d'après un poids atomique plus faible que celui qui est généra- 
lemeut admis; même celui-ci ue se fonde pas sur des eupérlepces bleu sùrea, el 
mériterait d'ftre déterminé plus exactement. 
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rapports véritables, soient justes dune insnière relative, le strontium a 
pour poids atODiiiiue 3,H6, et la strontiane, d'après le poids «piecifiqua 
dont M. Kopp se servait , a 3,93, et dès lors 1 ïol. de strontido» com- 
biné avec 1 vol. d'oxygène se serait condensé en 1 vol. moindre de 1/î 
de celui du strontium. Uais si le poids spécifique de la baryte est 4,75 et 
celui dn baryup i,ss , le volume du métal aurait diminué de très-peu. 
De telles dilférences décèlent évidemment des poids spécifi<|ueB iocer- 
tains. Quant à ce (jiii regarde le calcul d'après l'une ou l'aiitre des théo- 
ries qu'on admet pour la constitution des sels , il me parait clair que 
lorsque les données dont on part dans les calculs seront parraitement 
exactes, .on arrivera au même résultat, quelle que soit la théorie adoptée. 
On ne peut pas dire que dan* les sels haloïdes il y ait échange çlç vo- 
luraes égaux du coips haloïde , et que ce soit Iâ la cause de l'isomorphie 
quand les expériences et le calcul montrent d'une manière si éïideule 
que les clilorures sont très-condensés, les bromures un peu, et les iod.urCf 
au contraire dilatés. Ne Tiiirc dépendre l'isomorpliie que i^es substitution! 
de volumes égaux, quand on classe dans la même série da corps isomor-; 
phes, le mangunëse , le fer, le cobalt elle nickel avec le zinc, le magné- 
sium et le calcium, quand le nitrate potassique est isomorphe ^vec le 
nitrate sodique, le clilorure potassique avec le chlorure sodique,. serait 
évidemment en contradiition avec l'expérience , et prouve que ces opi^ 
nions ne peuvent pas rendre com|ite de la cause de l'isomorphie. On Hç 
doit pas oublier la grande question qui se présente ici , savoir : si cta. vo- 
lumes sjiécinques sont ceux des atomes, ou bien si ce sont les volume* 
spécifiques d'agrégations d'alomes? 

On aperçoit sans peine que le premier ne ,peut pas avqir liou , or il 
existe des combinaisons dont le volume est de beaucoup intérieur «> vo- 
lume de chacun de leurs éléments; et que le volume et le poids spécifi- 
ques des corps varient suivant qu'on les calcule au moyen de l'uu ou dc 
l'autre espèce de leurs combinaisons. Mais si le résultat de ces expénepcei 
n'a paslimportatK-equi lui reviendraits'iidonuait les volumes spéçiflquti 
des atomes , il n'en est pas moins vrai qu'un champ de recherclies d'un 
haut intérêt est ouvert et mérite d'être poursgivi avec tout le délait PM- 
«ible. 

AlPPOBTS DÉTERMINES DE LA CHALEUR. ~ M. HttI (i) a publié dcB 

expériences dans le but de prouver que la chaleur qui est mise en liberté 
par des combinaisons chimiques, suit nn rapport multiple déterminé. 
A cet effet, il se procura des combinaisons de l'acide snlfurique avec 
1 , 2 , B , 4 et 6 at. d'eau ; il les mêla en certaines proportions avec une 
plus graude quantité d'eau; il observa la température du mélange après 
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l'q>iralion, et calcula, au moyeii de ce^ données, la quantité jlecalori^ae 
développé par chacune de ces combinaisons. 

Voici le résultat de ses recherches : 
POldi MOMqBM. CkalMirUMT«e, CbitenrcaleuMe. inilUplei. MHtcbm. 
«H»0 80» 45,8 «,8 2 



■(H 


so» 


«r,a 


' 67,2 


6H 


oso» 


»,s 


87,S 


SH 


O80» 


i5a,« 


151 ..l 


H 


OSO» 


223,5 


217,8 



Un atoQiB d'acide suUurique anbjdre développe une quantité Aa ca- 
lorique = 8. 

L«s rapports de cen multiples ont un« grande analogifl avec ceux d« 
corps pondérables. M. H«»» e^t occupé de recberobea plus étenduas tar 
us rapports de la dialeur. 

Équivalents êlbcthiques. -^ M. Mattweci (l) a comnmnlqud 1« 
résultat d'un travail sur les actions élcoiroly tiques fixes dont H. Far»' 
ddy s'Mt occupé ]« pr«a>ier ( Rapport aati. ISU, p. ae, éd. s.). Voici 
l«« ciitq lois amquell» il est an-ivé : 

l<t La: loi de la foice décoMposimte fixe du cenrant dectiique ne m 
eonfinoe que dans le ca» ai la combinaison qai est déconposéc m 
rentenne que l'équivalent de chacun des élémeals qni h oonnitucirt. 

t* Quaud on docoapose de» corps qui renferment réquivaloiit de l'im 
dw «)âin«nta el plusieurs équivalents doPauh'eeléaem, in okttm qn« 
Is^utiM d^e<*ffiRO*Àe<at moindre qae:eetleqni oorresponctà'descMn'- 
poads Tormés d'ànuiralenta égaux. 

5" ia décotn position djtnjiuM dans une proportion plus lorte que céll« 
MiviBt laqueUe les équtvalejii* de l'un des' éléments augmculent A ^ 
9.BI9 réduit à la nMdtiÉ , mais A -t- 3 B l« réduit à 78. 

if Cette dirainutioa. a aussi lieu l(u>s<iu'il s'agit de la déaorKpiasitlon ' 
dé ocwbiiiataaus du iirenier ovdie entre des «ftrpa Itioaire^, maiselle 
est mora» piononcée. 

S» Les «xpériéitcesde M. 3ifat*uçti traduisent au révoltât qtve A +-' 
46 De d^l pas SA UiaserdécDiDposditeiuiblement. ' 

Nous ue pourrons porter un jugement sur sur ces résnltBts «pié fera^ 
qUf- uaus coanaitrons ies expériences' qp) y dal ettnduit. 

Courant âi.B(.THiQUB', ENOENDHâ par combinaison cboiiiqde. — 
H. BœUger (3) a meMionué oiie expéricuot très-inliiressante pour pro- 
dwre un courant éleotùque par t'iufluuice â'uRC action chimique. Dana 



(1) Comptet-rcDdus, I8â9, 1" semestre, SSO. 
(3} Ana derPhann., xxix, 77. 

2. 
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ce bat, H. Bœltger a employé l'expérience bien coimiic qui constBle à 
euvelopper un cmial de nitrate cuivrique dans nne feuille d'étai» , à y 
introduire une goutte d'eau et à te presser légèrement; après quoi il 
prend feu au bout de peu d'inslants. Qu'on prenne un ci^stal du sel cui- 
vrique bien séché , qu'on l'entoure d'une longue bande de reuille d'étain 
qui fasse plusieurs tours et dont les deux bouts parlent du crislal dans 
un sens opposé ; qu'on mette en outre les deux bonis en communication 
avec les deux bouts d'un multiplicateur Cela posé pour produire une 
action chimique , on perce la feuille d'ctaio de plusiiurs trous , par les- 
quels on iniroduit une goutte d'eau sur te cristal. Au même instant l'ai- 
guille se met en mouvement , et quand la décomposition commence , le 
courant devieul »i intense que l'aiguille fait plusieurs tours de circonfé- 
rence. L'action cesse au bout de peu de temps , parce <]iie l'étain fond 
par la chaleur dégagée. M. Battger a prouvé que ce n'était pas un effet 
tberraa électrique ; dans ce but, il plaça une lame de phtine en commu- 
nicltion avec un multiplicateur , il étenriit sur sa surlace de l'oxalate ar- 
gentique et le loucha avec un fer chaud ; l'osalate détona, tnais il n'y 
eut pas trace de courant électrique. 

Calcul des résultats d'espéhibnces eudiomAtriques. — M. Poff- 
gendorff{\.) a publié des formules mathéoia tiques pour le calcul des ré-^ 
■ultats d'expériences eudiométiiques qui sont d'un grand prix. Ce n'tst 
pu le but de ce rapport de rendre compte de ces formules ; je renvoie le 
lecteur au mémoiie original. ' 

Poids atomiques. — On a faitplusieurs recherches sur les poids ato- 
miques des corps simples. M. Ciarke (S) a essayé d'évaluer let circoO' 
stances qui peuvent exercer quelque influence sur les pesées , telles que 
l'inauence de l'air qui peul par exemple produire une diminution danS; 
le poids absolu ; diminution qui se présente , quand on pèse dans l'air 
des corps qui possèdent un poids spécifique ditférent , en ce que le plus 
léger Cil plus porté par l'air que le plus lourd. MaiS'Cette erreur, qui^ 
peut s'éliminer par le calcul , ne porte que sur des -chiffres si éloignés , 
qu'on peut ^ la rigueur la négliger pour des corps très-lourds , tels que 
le plomb et l'oxyde plombique , car les chilfi es sur lesquels Terreur porte' 
ne peuvent cependant p^s être délenninés i^ar l'expérience d'une manière 
exacte. M. Ciarke a clierche, en outre, à prendre une moyenne de plu- 
sieurs, expériences différentes^ ainsi, par exemple , il a calculé le poids 
alomi<iue du plomb «n géueral, d'après les expériences d'au trui, au moyen 
de la compositionde ses oxydes, sulfate et nitrate, et de là il a tiré les 
poids atomiques du plomb, du soufre et del'azole; il a calculé le poids 
ntomique du carbone , d'après ma expériences sur le lartrate et le pani*>> 



(0 PO88.Ann.,iLyi,0îî. 

(S) The AUienMim , 18J0 , p 67S. 



...,Goog[c 



CHIMIE INOnUAMQL'e. 91 

tartrate plombique. Voici un tableaa «oinparatif âe s«s rësullaU et des 
résultats ordinaires : 

Hatlmnin. Horenne. iUDimniD. PoHteatom.ordiD. 

Plomb.. . . 1295,89 laas.ar 1292,3a i29<,*)9 

Soufre.. . . 300,77 200,09 199,^ 301,165 

Aiote.. . . 177,a0 176,31 175,*a 177,03» 

Carbone. . . 73,93 75,26 75,38 76,«3 

H. Fownet (1) a cherché à déterminer le poids alomiiiae du charbon 
parles analyses de la benzine, di^ l'Iiurle de naphic, 'le la naphtaline et 
de l'essencede térébenthine; il estarrivé an nombre 7S,75, 

M. Philips (2) a tâché de prouver que le» poids atomiques de l'hydro- 
gène , de l'oxygène , de l'azote et dn chlore sont entre eux comme les 
nombres 1, g, 14, 36 , et que ces trois derniers, au moins, sont des 
multiples exacts dn poids de l'équivalent de l'hydrogène. 

M. Pemty (3) a aussi fait quelques essais sur les poids atomiques : il 
a fait l'analyse dn chlorate potassique ; il a transformé le chlorure po- 
tassique en salpêtre, au moyen de l'acide nitrique, et ce salpêtre de 
nouveau en chlorure potassique par l'acide chlorhydrique , en compa- 
rant chaque fois les poids obtenus ; il a fait , en outre , les mêmes eipé- 
rifnces avec les sels sodiques et argcntiqties , et est arrivé à des résultats 
numériques qui s'écartent si peu des poids atomiques admi» générale- 
ment , que je ne les rapporterai pas. Le but de ses expériences était d'exa- 
miner si les poids atomiques des corps en général sont réellement des 
multiples exacts de celui de l'hydrogène ; il est arrivé à un résultat në- 
galif. 

Affinité chimique. — M. Gay-L»t»ac a annoncé qu'il publierait, 
dans une série de mémoires , des considérations spéciales sur les affinités 
chimiques , et a déjà livré au public la première partie {i) <|ui traite de la 
tokésion. 11 a essayé de prouver que, dans l'acte de la dnubte décompo- 
sition , la cohésion ne joue pas le rôle que BertholUt lui attribue dans 
sa Statique chimique, fferthotlet supposait que l'insolubilUé d'un corps 
dans l'eau dépend de ce que raHinité de l'eau pour le corps n'est pas 
assez forte pour vaincre la cohésion de ce dernier ; d'où il résulte ijuc, 
dans ses vues théoriques , l'iusolubiliié et une grande cohésion sont à 
peu près synonymes. M. Gay-Lussae a prouvé d'une manière très-ingé- 
nieuse qu'il ne peut pas en être ainsi ^ car un même corps traite par un 
dissolvant à des températures uù il peut prendre la tonne solide aus» 
bien que la forme liquide , ne présente aucune dilFérence dans la pro- 

(1) L. and E. Phll. Mag. , iv, es. 

p) lbid.,iiv, Ï50, 

(S) Ibld.,21». \. '. ■ ■ 

(h) &qa. de ch. et de pb. , uii , 407. 
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grasiion de tohibUiU aui enviroDS du point de fusioD, ce (faî devrait et- 
pendant être une conséquence nécessaire de la supposition de Bvrlhollit, 
puisque la cohésion est au moins mille Tois jjIus Torle daus aa corps solide 
que dans sou étal li<|uide. Les exemples de dissolulioti dans lesquels la 
solubilitd atteint sou maximum à une ceriaine température, et iv delà 
de laquelle elle diminue de nouveau , comme dans le chlore et le suirate 
sodique, sontdusàdea changements intérieurs; ainsi le chlore entre 
0" et 8° donne naissance à un hydrate très-solulile dans l'eau , mais qui 
n'existe plus au-dessus de 8". La dissolution montre au-dessous de 6' la 
solubilité de l'hydrate et au-dessus celle du chlore anhydre (1). M. Gajf- 
Lutsac passe ensuite à l'évaporalion des corps volatils , et montre que la 
tension croit proportionnellement à la température, sans que le passage 
de I état solide à l'état liquide donne lieu à quelques irrégularités aux 
environs du point de Tusion , ce qui cependant devrait être le cas h la 
différence dans la cohésion exei'çail queliiue influence sur la tension. 
Ceci le conduit à comparer l'acte de la diâsululion avec l'évaporation , et 
à envisager U dissolution d'un corps dans l'eau , comme son évaporalioo 
dans ce milieu, qui , analogue à la tension , augmente avec la tempirai'- 
ture. La différence entre les deux états consiste seulement en ce que dans 
révaporalion la répulsion des molécules est suffisante pour maînlenir 
le corps à l'état de gaz, tandisque dans la dissolution il faut que t'affi^ 
oiié du dissolvant pour le curps vienne à leur secours pour les y nuio- 
teuic également distribuées. 

II anive certainement très-souvent qu'on se fasse couoprendre pins taci- 
lemenl par des comparaisons , mais je crois qu'elles ne sont nuUemeot 
applicaUes dans Us sciences exactes. Veal-on uéaonioins eonscrvv une 
«ODiparaison, qu'on t^rde alors la comparaison journal iére qnt me sem- 
ble étra tuuL aussi bontu. On dit, par exemple, ({u'onsel tond ànm, 
l'eau. Quand un tel se dissout dans la moitié de son poids d'eau ou quasd 
Utomhfteadéliquescenceàrair, l'idée de la fusion ne pwall plusesMta 
que de dire q|]e le sel condense de l'air la m<^tié de son peide d'eaa 
pour s'y évaporer^ AL Gay-tucnie. a^uie que l'affinité de l'eau pour le» 
molécijles d'un CQ^ps qui s'y dissout lui est nécessaire pouf qu'elles s» 
tiennent çitsqsDentiian dans la liqueur. Si la solubilité œ peut pas s'ex- 
pUi)uet:^na iWft pareille affinité qui, comme toute autre, augmenta ou 
difuioue ^vec la température , aloi^ ou peut très-bien se passer do la- 
Qqmparaiuin de la. tusioa et de l'évaporation pour s'en rendre GO<a|^ , et' 
cette, affinité sera entièrement su^^'Qte. 



(1) U. Cag-iuttac ne donne aucune explication sur le« phéDomènet de solubilisé 
du lulfale indique , sur letqucb 11 veut revenir plus tard. Ils sont cependant exac- 
tement les mêrnea. Le sullate sodique hydrati cesse d'exister ï Ujc^e température 
supérieure à celle où sa «olubillté atteint son maximum. 
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M. Gay-Luitac s'imagine que lorsqu'on mêle plusieurs sels qo! ^eii- 
TCQt se décomposer inntuellement, il arrive " un véritable péle-mél^ 
entre les acides elles bases, c'e^t-àdii-e que les acides se combinent in- 
diSëremment avec tes bases et réciproquement. <• Il en résulte un équi- 
libre auquel il donne le nom A'équipollence ou d'indi^érence de permu- 
tation. Si l'une des nouvelles combinaisons formées est insoluble dans 
l'eau , l'équilibré est dérangé, et la combinaisou insoluble s'en sépare. 
Une combinaison insoluble ne peut pas se séparer avant qu'elle soit for- 
mée, et la cohésion ne peut pas non |ilu3 agir auparavant; de là il ré— 
fiutlB que dans cette circonstance l'action de la cohésion est nulle , et que 
le principe de Sertkollet est inexact. 

Mais maintenant rendons justice à Betthollet. Il avait certainement 
tort de supposer que l'insolubilité et les élats de peu de solubilité n'é- 
taient que des degrés différents de la cohésion qui ne pouvait être viilicue 
par le dissolvant que tréspeu, ou point du tout; mais remplaçons cela 
par des degrés différents d'afSnité, ou par une absence d'alSniié etitrê lé 
dÎMolvant et le corps solide; changeons le mot cohésion contre insolu- 
bilité et peu de solubilité , et comparons maintenant la manière dont 
Btriholltl explique ce qui se passe dans un mélange de plusieurs selS 
àoBOtis qai échangent mutnettement leurs elémt-nts avec le péle-métâ 
et l'équipotlcDce cités plus haut ; je ne doue pas qne la comparaison M 
soit (rts-fovorablè pour l'opinion de Berlholkt. 

M. Gtt^-Lanae traite elisoite le cas où la précIpîtaTHni ne s'effectue 
pai immédiatement; ce qui dépend, selon lut, de la lenteur ou dé 
l'inertie qui se manifeste dans le changement , qu»nd F'af&nité est (aîblé 
des dem offiéï; il expose dtm^retits exemples dans te but de prouver 
qu'il y a vrainliBnt écbange quand on mêle plusieurs seN ensemble. 
Je n'en fcriï cependant pas mention, car ce sont des faits constatés 
depob long-temps, et qui rendent toute nouvelle preuve superflue. 

H£T1LI.C4dES ; BÏDHOCjfeNE; ÉCOOLEMEJIT DE l'HYDKOGÈME COM- 

PUiÉ A CELtri d'adtbes gaz. — M, Otann (i) a fait des expértentes 
dans le bat de comparer la fdcililé avec laquelle l'hydrogène et d'autres 
gaz s'écoulent au travers d'une ouverture d'un diamètre donné'. Il se 
servit de deuï cloches de verre de même dimension , munies de tubu- 
faires ài robinet, termioées par des plaques de laiton oà Ton' avait [ii^- 
tiqué des trous de même grandeur. On plongea les deux cTncliéJ 
jusqu'au robinet dans une cuve pneumatique. La durée de rcxpériéicé 
était ta même' pour les deux clocfii-s. L'une d'elles renfermait dé Ihy- 
drogéne. En comparant ce qui restait, on avait les quantités relatiiéa 
écoulées pendant le ménie temps. Pour que ces expériences fussent 
tout ï fait exactes , il aurait fallu que l'écoulement se fit de la même 



(i) Jour, fur pr. Ctiemle, xvm, 492. 
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cloche, par les mêmes trous, et que l'on eût comparé le temps employé 
pour l'écoulement d'un même ïolome sous une pression et à une lem- 
péiature fixes et déterminées. Voici les résutlals des expériences telles 
qu'elles ont été faites : 

Hydrogène lci,O0O 

Oiygéne 5,61 

Gaz acide carbonique 3,60 

Gaz oléAant 3,8S 

Gaz oxyde nitrique 5,91 

Hydrogène suUuré i,i^ 

Azote *,'2I} 

Ces nombres ne sont point en rapport avec le poids spécifique 
des gaz. 

COLORATION DE LA FLAMME DE l'stdhogènb. — M. de Bihra (J) a 
Tait des expériences diverses sur la couleur que diETéreuta sels commu- 
niquent à la flamme de l'hydrogène. Les sels potassiques la colorent 
distinciement en violet, quoique faiblement; les sels sodiques, en jauue 
intense; les sels barytiques, en vert clair; les sels slroniianiques, 
eu rouge irès-intense ; les sels calciqiies , en rose ; les sels bismuthiques 
et mercuriques , en bleuitre ; les sels cuivriques , en vert ; les combinai- 
sons d'arsenic et d'antimoine , en blanc. Les sels plonibiqnes ne pro- 
duisent aucune coloration. D'après les expériences de M. de Bibra, 
la flamme de l'hydrogène sulfuré provenant du traitement du sulfure 
strontianiqiie par des acides ne brûle pas avec une couleur rouge, 
comme il en avait été question. 

EAU. — La dis(;ussion qui s'est élevée pour décider de la personoQ 
qui a réellement découvert la composition de l'eau est du plus haut in- 
térêt pour tout ami de la science. Généralement on attribue .cette 
découverte importante à deux savants : Cai'endigft d'un cAté, qui en fit 
le sujet de longues iuvestigaiiuns dont il communiqua les résultais à la 
Société royale le IS janvier 1784, et dans lesquelles il considérait l'oxy- 
gène comme de l'eau privée de son phlogistique ; et, de l'autre côté, 
Xarotfier, qui, deux mois avant Cattniith, présenta un mémoire à 
l'Académie des sciences de Paris au mois de novembre 1783, dans 
leiiuel il prouva que l'eau est composée d'oxygène et d'Iiydiogéne , 
et que si l'hydrogène et l'oxygène brûlent, ils se réduisent en eau dont 
le poids est égal à celui des deux gaz employés. D'après ces mémoires i 
la découverte devrait nécessairement être attribuée à Lavoisier, si des 
circonstances, sur lesquelles je reviendrai plus bas, n'eussent donné lien. - 
i l'en priver, lors même que la véritable explication selon les idées ihéo- 



(1) Jour, fur pr. Chemie , x 
(■2) Edlnb. new Ph. Joum. , 
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riques qu'il a fondées ne peut lui être disputée. Lord Brougham (9) a 
publié une note importante qui tend à prouver qu'aucun de ces deux 
chimistes n'a été le premier à énoncer par écrit la composiiion de 
l'eau. Cet honneur revient au célèbre Jame* ff^att, qui, malgré ses 
connaissances en chimie , ne Bt aucune recherche à cet égard, mais se 
borna seulement à saisir et à juger les idées de ses contemporains sous ^ 
DD point de vue clair et net. Voici en peu de mots l'histoire de la dé- 
couverte de la composition de l'eau : ff^arltire écrivit à Prieêttey une 
lettre datée du 18 avril 1781, dans laquelle il dit qu'il avait remarqué 
comme lui que, lorsqu'on brûle ensemble de l'air inflammable et de 
l'air atmosphérique dans un balon sec, il se recouvre d'une rosée 
d'humidité, Prieslhy publia cette lettre la même aimée dans la seconde 
partie de ses Elxperiences and observations relatJng loxarious branches 
ot natural philosophy. Ce fait avait attiré l'altenlion de Prieilley, ainsi 
que celle de CatendUh, et tous deux commencèrent des recherches sur 
ce sujet. Prieittey communiqua dans une lettre ses résultais â ffatt 
sans pouvoir en donner une explication sa tis rai santé, ffatt approfondit 
le sujet et lui répondit le 26 avril 17S3 en ces termes : « Let us now 

> consider what obviously happens in the case of ibe déflagration of tbe 

> inflammable and the dephlogisticated air. Thèse iwo binds of air 
M unité with violence, Ihe becone red bot, and, uponcooling, totally 
" desappear. When the vessel is cooled a quantity ot water is found 
» in it, equal to the weight of the air employed. This water is then the 
t only remaîning product of the process , and tôater, light and heat 

• are ail the products. Are we not then authotized to oonclude , that 
» waier is composed ot dephlogisticated air and phlogiston deprived 
■ of iheir latent and elementary heat; that dephlogisticated or pure 

• air is composed of water deprived ot its phlogiston and united to 
» elementary hrat and light; Ihat the lalter are contained in it in a 
» latent state , so as not to be sensible to the thermometer or to tbe 
» eye ; and if light he only a modilic^ition of heat , or a circumstance 
•> alceuding it, or a component part of the inflammable air, then pure 

• dephlogisticated air b composed of water, deprived of its phlogiston 
1 and united to elementary heat. » 

(Considérons actuellement ce qui arrive quand on brille de l'air in- 
D.immable avec de l'air déphlogis tiqué. Les deux gaz se combinent avec 
violence , deviennent rouge de feu, et après le refroidissement ils lais- 
sent un petit résidu d'eau dont le poids est égal à celui des gaz em- 
ployés. L'eau est donc tout ce qui resie, et eau, lumière et chaleur tout 
ce qui a été produit. Ne soraines-nous donc pas pleinement autorisés 
à en conclure que l'eau se compose d'air pur et de phlogisiique privé de 
leur chaleur latente ou élémentaire ; que l'air pur est composé d'eau 
privée de son phlogisiique et combinée avec de la chaleur et de la 
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Ihmière élémentaires; que, dans la combinaison, ces dernières sont în- 
gènsibles tant au tiiermomëtre qu'i Van]\ et que si la lumière n'est 
autre chose qu'une modification <)e la chaleur, ou une circonstance aC' 
com;iagnant son dégagement i l'étal libfe, ou un élément de l'air In- 
flammable, l'air pur devra nécessairement être composé d'eau privée 
de son phlogîsttquË et combinée avec de la chaleur élémetiUire?) 

L'a|)iuion qne ces mots renferment sur la natt^re de l'eau est énoncée 
avec les larmes usités alors en chimie, et si l'on voulait les traduire dans 
le langage habitué, c'est à-dire remplacer air pur ou déphlogïsiiqué par 
oxygène , et air infiammable et phlogislique par hydrogène , on aurait 
l'expression de l'opinion adoptée aujourd'hui. Celte lettre fut remise 
à sir Josephe Banke, président de la Société royale, pour eti faire lecture 
à nne prochaine séance. Cette lecture fut fort long-temps différée, et 
lorsque plus tard il fut question de nouveau de lire la lettre , (t'ait lui- 
même s'y opposa, en disant qu'il fallait attendre encore quelque 
temps pour que PrUttley pût achever les expériences dont il était 
occupé. En attendant, Lavotêier et Cavendish publièrent leurs expé- 
riences, et ce ne fui qu'alors que la lettre de ff'aft fut lue, à sa prière, 
publiquement à la Société myate le sa avril 1784, et fut Imprimée dans' 
les Transactions de cette année (t. lxsiv, p. 555) Il est ainsi évidenE 
que ffall était arrivé au même résDttatque Catendhh, mais huit mois 
avant ce dernier. Cavtndi'h , de son cdté , avait tait un pas de plus , en 
énonçant qu'au lieu d'envisager l'ah' inflammable comme du phtogis- 
t^que, îl fallait le considérer plutôt comme de l'eau pblogisiiquée. 

Dans le fond les deux opinions n'en font qu'une, mais celle de ft^ali 
renferme évidemment quelque chose d'obscur qui ne rend pas bien 
compte de ce que devient l'hydrogène. Lorsque ff'att déclara plus tard 
qu'il avait considère Taif inflammable et le phlogislique comme syno- 
AyMes (Fliil. Trans., t. lxziv, p. 551, dans une note], le mémoire 
de Latoisier était déjà publié et tout était éclairci ; Il ne s'agissait plus 
que de disputer la prioiité au chimiste français. Lord Broughath con- 
clut dé tout ceci , que c'est à ïVait que la science doit la découverte de 
là GomposKion de l'eau ,' sans refuser pour cela à Cavendish et à LiKoi- 
sier d'y avoir pris part. 

Celte intéressante recherche historlqoe qui donne une si belle preuve 
du génie de fTalt est aussi intéressante pour un critique ini()artial , car 
elle fait uoniïaltre h part de la découverte qui revient i Lavoister; et si 
on ne peut pas attribuer exclusivement la découverte èniièrc â ce der- 
nier, il n'en est pas moins vrai qu'il y était pour beaucoup plus qu'on oe 
voulait le lui accorder. 

Hevcnons maintenant sur ce que nous avons dît plus haut. JFarllire 
avait remarqué que le vase en verre dans lequel on faisait détoner 
l'hydrogène avec l'air se recouvrait d'humidité; mais il ajouta dans 
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sa lettre à Prieithy qu'il afail appris de lui à faire la combusrion dans 
un vase de verre, et qu'il avalL remai-qué, ainsi que lui (as you diJj, qu'il 
se déposait de l'humidilé. Cette preniiùre observation toiidanieiitale 
apnarliendrait donc i Prieitley, qui cependant, durant toute sa vie, 
à contesté l'opinion qui se développait sur la composUion de l'eau. 
tTatl saisit, avant tout autre, une explication exacte du pliénomène; il 
trouva qu'il se Tonne de Tenu par !a combustion des deux gaz, et 
prononça probablement comme supposition que le poids de l'eau et celui 
des deux ga> ëtalt le même. Il envisageait l'oxygène comme de l'eau 
déphlogistlquée , mais il ne s'exprima p6inl dans son explication sur 
ce qu'était devenu l'sir inflammable. .On ne peut pas attribuer une 
grande valeur à l'explication qu'il donna de son opinion après que la 
question fut décidée ; car quand on connaît la solution du problème, 
il n'est plus difficile de doimer à ses mots une interprétation qui rende 
claire ane idée qui ne l'était pas auparavant. Cavendith, qui devait cer-' 
liineroent oonnallre les opinions de ffatt el de Lanoitier, dédlafa qu« 
l'oxygène Était de l'eau déphlogisliquée , et dunna la préférence à cette 
opinion, tout enaccordantqu'ilserailpluseiact d'envisager l'air inflam- 
mable comme de l'eau phlogisliquée que comme du plilogistique. Mais 
cette explication prouve qu'il m se- faisait pas encore une idée bien 
nette de la composition de leau, car ai l'oxygùne était de l'eau sans 
phlogislique et l'hydrogène de l'eau avec un maximum de phlogistique , 
ils devraient aïoir tous deux te même élément pondérable. Lacoisier 
mit en pleine évidence par l'expérience que l'eau se compose de deux 
corps pondérables, l'oxygène et l'hydrogène ; ce fait fut coimu de Ca- 
viMdiih quand il exposa le résultat de Ms expériences. On peut donc 
dire avec toute justice que ff^atl et Canniith s'étaient approchés bien 
près du but, mais que Lavoiêier seul l'a atteint. 

L'histoire de la science s'est dnnn^ beaucoup de peine pour attribuer 
la découverte dé la composition de l'eau à Cacendhfi, dont fe mérite à 
cet égard est sans contredît très-considérablo. Il est p siiif qu'il a fait' 
et pensé Tui-méme tout ce qu'il a énoncé, sans s'inquiéter de ce que 
d'autres faisaient ou pensaient. Afais pour consolider chez lui l'iionneur 
de la découverte , on a voulu rabaisser le mérite de Lavotsier, on a 
voulu (aire de ce dernier un plagiaire de Cavendish. Lacûisîer Gl une 
partie de ses lechi-rihes au mois de juin 17K, en présiiuce dé sii Char- 
te* Stagdèn , un ami intime dé CàoeîidiêR', et qui a tait connaître plus 
tard qu'il avait éommuAiqué les résultats de' Cav'eitdish à Laovisîer. Ad- 
mettons, s'il est possible', qu'il lui ait fait part de tout ce que renfermait 
le mémoire de Cavendùh, lu deux mois après celui de LaKoiiier; ce 
dernier aurait été alors dans le même cas que ffalt et Priettley, mais 
l'honneur qu'il a à la dëGouverle n'aurait pas'ôtt^ dliiiîinH ife iffomsdu 
inonde, car personne n'avait soapçonné avant ttii qie Veati ési coiiiposée 
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de denx corpa pondérables bien distincts. On a avancé qae 1* diffiérence 
des opinions entre ^att ou CavtTtdUh et Latoitier ne conaUlait que 
dans la langue chiinii|ue, qu'on n'avait qu'à traduire la première ea 
termes de la seconde pour avoir la même idée. Il n'en est cependant pas 
ainsi. Ils envisageaient l'oxygène, l'hydrogène et l'eau comme des étais 
différents d'un senl et même corps pondérable; Lavoisier prouva que 
l'ean est composée de deux corps pondérables particuliers, et c*ettpri- 
cUémetit m cela que coniiête la découterte. 

MlSIKUM DE DENSITÉ DE l'eAU ET DE DISSOLDTIONS iQUEUSES- — 

H. Dttprelz (1) a communiqué un travail détaillé sur le maximum de 
densité de l'eau et des dissolutions aqueuses. Nous avons donné les ré- 
sultats généraux de ce travail dans le rapport de 185S, p. 80 (éd. s.). 

Il détermine par l'expérience les changements de densité de l'eau 
entre 4» et te point d'ébuUiiion, et calcule d'après cela an tableau pour 
chaque degré entre 4" et 100° ; je retracerai ici le résultat de 10 en 10 
degrés. En supposant le volume de l'eau égal à 1000 i la température de 
+ *; il augmente 

à 10" de 0,96S4 

W — 1,79 

60« — i,55 

«" — 7.75 

Kf — 13,09 

«O» — 16,98 

70* — 2a,W 

80» — 38,88 

SO» — 58,66 
lOO» — 45,1» 
Soufre. — Je rappellerai ici , où il est question du soufre , les re- 
cherches importantes que M. Frankenhtim a Faites sur les trois états 
dilTérenli de ce corps et que nous avons citées , p. 8. 

Sa dilatation à l'état de tusion. -- M. Despretz [a] a fait quel-, 
ques essais sur la dilatation du soufre à l'état de fusion. Les expériences, 
qui ont été faites sur la dilataiion des corjis par la chaleur ont conduit 
i admettre que le coelGcient de dilatation est constant pour les corps 
gazeux, et qu'il croît proportionnellement à la température pour les 
corps solides et les corps bquides. M. Desprelz a remarqué que la dila- 
tation du soufre fait une exception â-cetle loi, et que le coefficient 
diminue par une augmentation de température dans ta proportion qui 
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Ces rapports s'accordent fort bien avec ceax que M. FYankatiwim 
observa. 

Soufre pbécipcté. — M. Henri Bote (1] a montré que le précipité de 
soufre dans le lac Sulfuris présente un état tout différent de celui que 
possède le soufre précipité par un acide , d'une dissolution d'un liypo- 
sulfiie. Lelail de soufre renferme de t'hodrygène sulfuré, tandis qu8 
ce dernier ne se produit point dans la précipitation des hyposulBtes par 
un acide. Le premier précipilé est blanc, le second jaune. Quand ou 
fond le précipité blanc, il dégage de l'hydrogène sulfuré qu'on peut 
recueillir dans une dissolution plombique où il produit un précipité 
abondant. Le précipité jaune , ainsi que les (leurs de soufre bien lavées 
et Eéchées, ne donnent que peu ou point de traces d'hydrogène sulfuré. 

Pluie de sodfre. — M. Du{k (2) a rapporté qu'après un orage ac- 
compagné d'éclairs, qui écluta à Osierrode en Prusse le aS avril 1836, 
on trouva une poudre jaune dans l'eau qu'on avait recueillie dans deux 
cours. Cette poudre était grossière; les grains avaient la dimension 
de petits gréions, atteignaient même la grosseur d'un poids, et formaient 
pour ainsi dire des gouttes demi-transparentes et fragiles qui se lais- 
saient pulvériser entre les doigts. En conservant celte poudre , elle de- 
vint d'un jaune plus foncé , durcit et ne se laissa plus pulvériser entre 
les doigts. L'expérience prouva que cette poudre élût du soufre à 
un beaucoup plus grand degré de pureté que celui du commerce. 
MBÏ. Du0i et Lange insistèj ent auprès du magistrat d'Osterrode pour 
apprendre des propriélaires de ces cours ce qui s'était passé. Ceui-ci, 
ainsi que les domestiques, dé):taréreut qu'il n'y avait point eu de soufre 
avant l'orage, et qu^au contraire après l'orage, il y en avait eu soit dans 
les cours, soit dans ies égouts, et qu'on en trouva le plus dans des vases 
vides, soit des tonneaux chez un marchand , et des vaisseaux de cuivre 
cbez un chaudronnier. 

Ce phénomène est de la nature des pluies mélangées de matières 
étrangères dont nous avons parlé dans le rapport de 1831, p. lOft-111 
(éd. s.}. Elles méritent qu'on en prenne note pour qu'on arrive plus 
tard à une explication. 

FoHMATioN d'acide suLFintiQUE AOs DÉPENS d'oyysels,— M. Httiri 
Rote (5) a montré qu'il se forme de l'acide bulfurique quand on tait pas- 

(I) Vose- Ann. , -à-ya . Ità 

(3} Brandet't Arcbiv. derPhannaGle,xn,SO. 

9) 'OK- ABU' • ii-f» • 10' ' 
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ler nn couraot d'hydrogène ^iflfurë dans des diaiotatûms chaudes de 
sel terrique, tandis qu'il ne s'en forme poist à la température or- 
dinaire. Cn mélange de chrdmate potasaiqutt aTec un icide libre tel que 
l'acide acélique présente le même phétioméne. On obtient, au contraire, 
de l'acide sulfuriqne à froid en faisant passer un courant d'hydrogène 
sulfuré dans des dissoluiions d'îodnte et bromate potassique; mais oii 
n'en obtient ci à chaud ni à froid au moyen de dissolutions de chlorate et 
de surchtorate potassique, 

M Bnjijean [i) a observé, dans les cabinets de bain d'Aiï eu Savoie, 
de l'acide sulfurique formé par. l'Iiydrogène sulfuré qui s'échappe de 
Teau ; l'acide se dépose sur les parois de ces robinets et y exerce une ac- 
tion destructive. La température de leau est -(- SS" et celle de l'air aip-. 
biant est de quelques degrés inférieurs. 

S DLF AT E d'oxyde NiTBiQUE. —JA. Henri Base (a) nous a fait con- 
naître le sulfate d'oxyde nitrique, corps très-intéressant et inoqnni) 
jusqu'alors. On l'obtient en exposant à l'abri du contact de l'air ui|e. 
couche Irès-mince d'acide sulfurique anhydre à l'action du gaz oi^yde 
nitrique, L'acide absorbe ce dernier et donne naissance i un corps diir.^ 
incolore et qui ne fume pas. Il y a quelque difficultés à obtenir un, 
acide par(aitemenl saturé, parce que la combinaison qui se forux; empâr 
che le gaz de pénétrer dans l'intérieur. Il fond et eublime à une tempé- 
rature plus élevée, (ceite propriété devrait pouvoir être mise à profit 
pour obtenir un acide salure^ si la sublimation s'opérait dans une 
atmosphère de gaz oxyde nitrique.) La température à laquelle il se vola-, 
tîlise est trop élevée pour permettre d'en déterminer le poids sous la 
Terme de gaz. Exposé à l'air, il tombe en déliquescence, absorbe ijç, 
l'oxygène et renferme ensuite du sulfate d'acide nitreus. Quand >' if^ 
récemment préparé, l'eau privée d'oxygène en dégage de l'oxyde nitri- 
que en abondance; et si l'air vient à agir sur lui, il dégage d^ vapeur» 
rutilâmes quand on lui ajoute uné'plus grande quantité d'eau. L'acjde. 
sulfurique concentié le dissout à froid sans l'aliérer et en grande abpij-: 
dance; la dissolution est incolore et ne fume pas. En la chauffant,, 
il n'abandonne point d'oxyde nitrique , la liqueur devient jaune , ç t re-, 
devient incolore après le refroidissement. En le mélangeant avec de 
l'eau, il dégage de l'oxyde nitrique. Uue dissolution de sel ferreux de- 
vient noir quand on la traite par du sulfate d'oxyde nitrique. L'alcool 
en est transformé sur-Iechamp en nitrite étHytique. L'éther ne donne 
pas lieu à un changement analogue. Le sulfate d'oxyde nitrique absorbe 
le gaz ammoniac, l'uxyde nitriffue est décomposé et il se forme du 
sulfate ammonique. Il est composé de HO -4- SO' ou N' 0' (So^J*. Les 
résultats de l'analyse oscillaient autour de celui de la théorie. 

(I) Ann. derPbarm. ,xiii, 111^^ 

(1) Pose. Aui.,UI, 605. 
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U. Jlo»e-3uiout6 qii'ii est fort probable que la combiaaiMii ti* O com- 
prime entre racide niiTique et l'aride nitreux et qu'on envisage comme 
K' C + M* OS est coBtpMée de N' O + NO ou de H* O + a N« O. 

Pbosphore, aode puosphorique anhydre. — m. Marchanda) a 
indiqué une méthode pour préparer l'acide phosphoritjue .inhfdre faci- 
lement et en quantité plus considérable. On place un creuset de porce-^ 
laine au ftind d'une grande capsule en porcfilaine ; sur ce creuset, comme 
pied, on pose une petite capsule de porcelaine ou seulement le couTercIè 
dn creuset, avee quelques morceaux de phosphore pur et sec. Cela posé, 
ou recouvre le creuset d'uue grande cloche de verre tubulée dont le 
bouchon donne passage à deux tnbex ouverts, l'un d'eux est d'un grand 
calibre et l'autre d'un calibre moindre. 

Le plus large des deux tubes descend dans la cloche presque jusqu'au 
creuset , mais il n'est pas nécessaire qu'il dépasse de beaucoup le bou- 
chon en dehoif» de la cloche. Le plus mince est coudé en dehors de ta 
cloche. Ad travers de ce dernier , ou introduit dans U cloche de l'oiy- 
gène séché préalablement sur du chlorure calcique et de l'acide sulfuri- 
que, et quand l'air atmosphérique est à peu près remplacé par de l'oxy- 
gène, on allume le phosphore au moyen d'un fil de fer rouge qu'çn 
introduit par le tube droit et qu'on retire augsildt après. Quand le 
phosphore a fini de brûler , on fait arriver de nouveaux morceaux de 
phosphore par le tube droit; ils s'euQamment immédiatemeut d' eux- 
mêmes. Si la cloche s'échauffe par trop , il faut attendre qu'elle soit re- 
froidie avant d'introduire du phosphore , car elle pourrait facilement se 
casser sans cette précaution. De cette manière , an peut dans ud temps 
très-court brûler 1/4 de livre de phosphore et en retirer 1^ livre d'acide 
phosphorique anhydre. Après l'opération, on détache l'acide de la 
cloche au moyen d'une cuiller, on le tasse et on l'introduit rapidemet^t 
dans un vase qui peut se fermer hermétiquement. Celte expérience est 
tout à fôit convenable à être montrée dans des cours. 

FHQSFiioftE ET ACIDE NITRIQUE. — M. Schûtibàn (3) 3 attiré n«tre 
attention sur les phénomènes qui se présentent dans U préparaiioa de 
l'acide pho^phunque au moyen du phos|ihore et de l'acide nitrique. 
L'opinion générale coiuUlait à admettre que le phosphore se dissout en 
passant â l'état d'acide pttosphorique.eten rédi^isaot l'ai'ide oitrique à 
l'état d'oxyde nitrique. M. Sckoabein a trouvé qu'il n'en était pas ainsi, 
même quand on se sert d'un excès d'acide nitrique. Le phosphore W 
dissout avec dégagement d'acide nitrique , et produit une liqueur inco- 
lore qu'on peut ensuite concentrer sans qu'elle donne de fort loiig- 



(1) Joum. lùr pr. Cbemle , x^ 
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temps des indices d'aKéralion. Mais <]uand il ne leste h peu près que b 
moitié du volume primitif de l'acide nitrique , l'oiyde nitririue recom- 
meoce i m dégager avec Tiolence , la liqueur devient jaune , mais se 
décolore de nouveau par le retroidissement. Les mêmes circonstauces se 
représentent en continuant de chauffer , cn6n il se dégage aussi de l'hy- 
drogène phosphore , dont les bulles s'enDamment quand elles crèvent i 
la surtace du liquide si l'on opère dans un vase ouvert. £n continuant 
de chauffer jusqu'à cessation complète de tout dégagemeiU de gaz , la 
liqueur redevient peu à peu incolore , de jaune qu'elle était , et est en- 
tièrement transformée en acide phosphorique. 

En faisant l'expérience dans une capsule ouverte, on aperçut , pen- 
dant la concentration et le dégagement postérieur de gaz , qu'il se 
séparait successivement des corps solides qui se redissolvaient ensuite 
de nouveau avec dégagement de gaz. Le premier était verdâtre , le der- 
nier jaune rouge ou noir bleuâtre. Il ne chercha pas à découvrir quels 
pouvaient être ces corps. M. Selioubtia conclut de ses expériences que 
lorsqu'on dissout du phosphore dans l'acide nitrique, il ne se forme au 
premier moment que de l'acide phosphoreux ; car si, lorsque le phosphore 
est dissout dans l'acide nitrique , on verse ce dernier dans une soluiion 
de chlorure mercimque , il ; a formation de chlorure mercoreux. Le 
dégagement d'hydrogène phosphore est en effet une propriété de l'acide 
phosphoreux. Il envisage la couleur jaune qui se montre vers la fin de 
la concentration à l'aide de la chaleur , comme l'indication de la pré- 
■ence d'une combinaison d'acide phosphoreux avec de l'acide nitreux. 

M. Buchnerj. (1) a rejeté les expériences de M. Schoviein et est 
arrivé aux mêmes résultats et aux mêmes conclusions. 11 n'a cependant 
pas observé ces corps solides flottants dont M< Schoubein parle. Il avait 
bien remarqué a d'autres occasions dés flocons noirs qui se séparaient 
pendant la concentration , mais il était convaincu qu'ils n'étaient autre 
ebose que de l'arsenic réduit provenant du phosphore qui en renferme 
une petite quautilé. 

11 est grand dommage qu'aucun de ces deux chimistes n'ait saturé la 
première dissolution dans l'acide nitrique avec un alcali , précipité l'a- 
cide phosphorique par du nitrate plombique , et enlevé ce dernier au 
moyen d'hydrogène sulfuré , car aloi's on aurait pu reconnaître facile- 
ment dans quel état d'acidification le phosphore s'y trouve. U est très- 
probable qu'il se forme le même acide qu'on obtient quand on laisse le 
phosphore s'acidifier dans l'air libre. — Quant à la combinaison jaunâtre 
qni devient incolore par le refroidissement, il paraîtrait que les recher- 
ches de M. Aoie , dont il a été question sur la di.'solution de sulfate 
d'oxyde nitrique dans de l'acide sulfurique concentR' , renferment la 
solution de l'énigme. 
<t) Bwhnei's Rew. Z. R, un, aiî. 
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Hydrogène i<ho!<proré et "sa combuvaison avec l'acide iodhy- 
DRiQDE. — Les expériences de M. Leverrier sur la cause de l'inflamma- 
bilU6 spontanée de l'hydrogène phosphore (Rapp. de 1SS6, p. 76, éd. s.), 
ont engagé M. Jiose (1) à tenter quelques essab dans le but d'en donner 
une explication plus plausible. M. Aa^e a trouvé que l'hydrogène phos- 
phore , préparé d'une manière convenable, peut se conserver fAtaieurs 
années taut à l'obscurité qu'esposé aux rayons directs du soton/ sans 
qu'il se décompose et sans déposer de phosphore. Quand il se dépose du 
phqsphore dans le gaz , cela vient de ce qu'il renferme du phosg^oro 
libre à l'état de vapeur , qui cependant se dépose immédiatement à feno 
trée du long tube de «falorure calcique refroidi par des mélanges artiS' 
ciels, au moyen duquel on le sèche. 

H. Gtutave Rose a déterminé la forme de quelques grands cristwït 
d'iodhydrate d'hydroeène phosphore qui s'étaient déposés daca lé vase 
où l'on conservait la combinaison. Il a trouve que ce n'étaient point dea 
cubes comme on le croyait généralemeiit , mais des prismes carrée ter- 
minés par une face perpeudiculaire aux arêtes. Plusieurs de ces cristaux 
présentaient des facettes de troncature sur les angles et les arêtes, ce qui 
dénote des facettes d'un octaèdre à base carrée du premier el du se- 
cond ordre. M. Henry Jiose ajoute i cette occasion , que puisque ce ne 
sont pas des cubes , ils ne sont pas isomorphes avec le sel amm.otiiac , et 
qu'ils ne peuvent du reste pas l'être, puisque l'ammoniaque renferme 
i vol. d'azote et 5 vol. d'hydrogène , tandis que l'hydrogéue phosphore 
renferme 1 vol. de phosphore et 6 vol. d'hydrogène. Cette conséquence, 
qui est fondée sur la pesée immédiate du gaz de phosphore , ne peut pas 
mériter plus de confiance que celle qui repose sur la pesée du gaz de 
soufre. Elle ne peut donc pas passer comme une preuve de, dissem- 
blance entre les volumes relatifs de l'hydrogène phosphore et de l'am- 
moniaque. 

Oxyde de phosphore. — On connaît la dilRculté qu'il y a à obtenir 
de l'oxyde de phosphore privé de phosphore mélangé mécaniquement , 
en le préparant au moyen d'un courant de gaz oxygène qu'on dirige sur 
du phosphore placé sous de l'eau chaude. M. Bengiesser le traite en- 
suite avec un mélange d'acide sulfurique et d'iodate sodique ( Happort 
de 1857 , p. 79, éd. s. ). M. Bœttger (2) a proposé une autre méthode 
pour dissoudre le phosphore ; il mêle l'oxyde avec du sulAde carboni- 
que, ajoute un volume égal d'alcool anhydre, et secoue vigoureusement 
1g mélange pendant une minute; il laisse i l'oxyde le temps de se dé- 
poser , décmte la liqueur surnageante , ajoute de nouveau le mélange 
dissolvant, secoue et laisse déposer. Cela posé , il recueille l'oxyde sur 



[1) Fo^. Ann. , xLvi, 
(3) Ann. (lerl'harni. , 
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un Mire , le lave d'abord avec de l'alcool , puis avec de l'eau , et le fait 
sécher à l'air , ou pluiOt dans le vide au-dessus d'acide Bulfuriqui. 
L'osjde sec est rouge-brun. 

HltniODB FIOLE POUR PXtPlREK l'âCDE CHlOIIKiUA ÉnRDtr KT 

L'ActDs HYPERCHLOHiQUB. — H. o. Bmry (1) « tait connaître une mé- 
Ibodiii^pile et peu eoflieuse de se procurer de l'acide ohlarlqne et d* 
l'acide ti^rcUorique éteDdoB. Elle consiste i le procurer d'abord du 
floomre silicico-iiDcique pur , en le faisant cristalliser ; o* redissont 
ensuite les cristaux dans très-peu d'eau , et on fait bouillir la disBolation 
«veC une quantité de chlorate ou d'hyperchlorate potassique mirespoti- 
danta i l'équivalent du sel de sine , jusqu'i ce que par double décon^io- 
sition il se dépose du fluorure silicico- potassique insoluble, et que It 
,\<aiisnr Mnfenne le sel ziooiqus de l'acide cherché. On fitire et traite la 
aeiotion w de l'eaa de baryie , dont on ne doit ajouter que le plus petit 
•icé9 poBÛb^. ^1 possède alors le sel barytiqne , qu'on décompose 
par Iftquaotiiâ convenable d'acide lulfurique pour avoir les acides cher* 
cbés; les autres sels de ces acides s'obtiennent par double décompori- 
tion de snifates après avoir préalablement précipité rexcès de baryte par 
un courant de gaz acide cartteidqiie. 

Acide tfYPOCBLOREnx. — M. MiUon (2) a lâché d'éliminer par le 
taiionnement la présence de l'acide hypocbloreui et de ses sels pour y 
substituer l'opinion que ce sont des suroxydes dans lesqueb un atonie 
d'oxygène est remplacé par un double atome de clilore , par exemple ; 
KO CI* O — K X S O Ci*. Cette opinion , que je ne puis admettre 
d'aucune manière, renfermerait aussi l'idée que les chlorures basiques 
stint des oxyde» ordinaires dont une partie de l'oxygène est remplacée 
par du chlore à équivalents égaux. 

Quant à ce qui tient à la composition de Thypochlorite sodiquequï ne 
s'accorde pas avec la théorie , en ce que le suroxyde sodique ne ren- 
ferme pas assez d'oxygène, M. MiUon ajoute que le suroxyde sodique, 
dont M. Thénard n'a jamais déterminé la composition , est représenté 
par Na* O* dans les tables de M. Berzetius , et que par conséquent ou 
la théorie , ou la fonnule est fausse. En attendant , on peut se con- 
vaincre facilement que MM. Gay-LuHoe et Thénard ont examiné le 
rapport de l'oxygène entre le suroxyde et l'oxyde sodique , en jetant 
un regard dans leurs Recherches physico-chimiques , t. i, p. 1S0-1M> 
et déplus, qifils ont trouvé que les quantités relatives étaient :i3ï S> 
Davy a du reste oblunu les mêmes résultats. 

M. Milfo» observe que, dans la combinaison décolorante, la potasse 



(1) Ana. der Pharm. , xxxi , 347. 

(2) Ibid.,ixin, 110. 
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s'empare d'une rjiiantité de chlore double île celle (jue li soude l'asao- 
cie, et que d'après ses e.V|>érieiice3 te siiroxyde sodi(|iie se compDae de 
Na O*, composition qui esl conBrmëe |>ar la rhéorie. It ne donne nieiiit 
renseignemeni sur la manière dont il a déterminé la composition da 
suroxyde sodique et de l'bypoclilorite sodique. 

H advint plus tard , pif dea communications partlculltru, ipie lei 
hits ënAncé«i par M. MUlon fiirenl soumis a l'épreufe par H. ffatf' 
Zuxiac qui trouva se; conclusions Inexactes, en prouvant l'eilstinre do 
l'adde hypochloreux et de sa propriété déooloianle. En Jefant da l'myde 
inercuriqiie dans du chlore gazent, ce dernier perd sa couleur «n fort 
peu de temps, et se transforme en un gaz composé de 9 vol. de rblore 
et 1 Tol d'oxygène. Ce gaz e^t soluble dans l'eau, et sa dissolution pôt' 
séde In faculté de décolorer II se combtue BT«e les bases, et donne ntta- 
sance à des sels décoloran's. 

AODE SULFaitIQIIB tt SUnCâLORIDE SDLFUBIQOE. — M. fle- 

gnault [1) a f.iU conn»lrre quelque^ propriétés de la combinaison t|u')l 
a dédourene S 2 Cl^ X 2 SO, quand elle a été produite par Une »6- 
lion prolongée des rayuns salaires sur le mélange anhydre de l'acide 
■ulfiireux et du chlore gazeux [comparer le Rapport précédent, 
p. 192, la note). Cette comblna'son est liquide et s'obtient i Vétal pur, 
c'est-à-dire privée d'un excès de clore, en la dl^itillant sur du mercure ; 
un a soin de recueillir séparément la première portion q<ll renrerctie 
lin peu d'a'idf sulfureux Sa pet^antiur spccifii|ue i ■+■ 20° est l,éS<9^ 
son point d'ébulliiion est environ + ??>*, et la pesanteur SpéciDiue 
de son gaz est ^,668 , le poids calculé est 4,6321. — tl ne donne ad- 
cun détail sur la saveur, l'odeur et les autres propriétés de la combi- 
tiaîsOD pure. 

H. H. Soie (3) I décrit quelifues expéiieiicea dam lesquelles il essaie 
de IransTormer la combinaison qu'il a dicouferte S Cl" + ff S0> dans 
la eomtHHaison précédente en la distillant sur du chlorure soillque; mais 
il n'a pas réussi. Les expériences sur son poids spécifique sous forme de 
gaz sont citées dans le Bapport de l'année préeédeute. Il a euBu montré 
une méthode beaucoup plus simple pour h> produire que la première ne 
l'était. Elle consiste à saturer d'abord le cbloride sulfurique avec la plus 
grande quantité de chlore possible , et à mélanger le produit avec de 
l'acide sulfurique de Nurdhausen fumant , el à soumettre le tout à ta 
disiilliilion. Il ne passe d'abord que de l'acide sulfureux et de i'aeidc 
sulfurique anhydre; plus tard, la combinaison en question distille jue- 

(1) / M. de ch. et de ph, , lixi , iib. 
t?y Pogs- Add. , XLVi , 16*7. 

3-,'. 
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qu'A ce qa'il ne reste plus que 50^ H* 0. Le produit de la distillation 
reofenne SCP H* O et peut en «tre dépouillé par des distillations subsé- 
quentes laites avec précaution. Si le chloride suUurique employé ren- 
ferme un excès de sontre, ce dernier en est séparé par la dissolution 
dans l'acide sulfurique. 

Iode bt ses acides. — M, Rammeiiberg fit quelques essais pour 
s'assurer si l'acide iodique cristallbé renferme de l'eau ou non. Dans 
ce but, il dissoha un poids donné d'acide iodique dans de l'eau, et le 
précipita par du nitrate argentique-, le précipité correspondait à de 
l'acide iodique anhydre , et lorsque par une température élevée il trans- 
forma le sel argentique en iodure argentique où il ne pouvait plus 
être question d'une petite quantité d'eau retenue par le sel argenU- 
que, la nouvelle combinaison correspondit encore à de l'acide iodique 
anhydre. 

AcrOE SIII.FURIQOE ET SOBIODIDE SULFUBIQUE. — M. LyOlt Piaffa 

fait a décrit une méthode pour préparer la combinaison d'acide 
sulfurique et de suriodide sulfurique. Il l'obtenait d'abord en distillant 
dusulBleplombique avec de l'iode, mabil renfermait toujours un excès 
de ce dernier. Le produit de la distillation était un liquide rouge foncé. 
Il n'essaya pas de le saturer par du gaz acide sulfureux ; cependant il 
est probable que, lorsqu'on a obtenu une première portion, l'on peut 
le vaporiser à son gré en faisant entrer tantôt du gaz acide sulfureux 
sec, tanKJt en ajoutant de l'iode. Au lieu de cela , M. Playfair se pro- 
cure une dissolution saturée d'iode dans de l'esprit de bois anhydre, 
et y fait passer un courant d'acide sulfureux jusqu'à refus complet. On 
sépare l'esprit de bois par la distillation, et les dernières traces, en 
l'abandonnant à lui-même sous une cloche avec de l'acide sulfurique. 
De cette manière , on obtient un liquide oléagineux d'une pureté abso- 
lue. D'après M. Play fait, il possède une savent très-acide, et' produit 
slir la peau une plaie difficile à guérir. Quand on le distille' sur du 
soufre , il donne nn liquide jaune qui abandonne le soufre de nouveau. 
M. Playfair ne donne aucun détail sur là couleur, l'odeur, la pesan- 
teur spéciBque, le point d'ébullttion, l'action de l'eau, etc., de cette 
combinaison. 

Cikbohe; sa rédoction des carbonates. — M. Dcebereiner (1) a 
cité comme expérience convenable à taire dans un cours, la manière 
suivante de mettre la composition de l'acide carbonique en évidence : 
on introduit au fond d'un tube fermé à un des boots un mélange de 
carbonate calcique avec un peu de sodium , et on chauffe à la lampe à 
esprit-de^vin. Le sodium brûle avec dégagement de lumière, mais sans 

(1) JouTD. fOr pr. Cbemie, xvn, ]35. 
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explosion aux déileiis de l'oxygène de l'acide carbonique. Après le ro- 
froidissement on ajoute un peu d'eau, ce qui pioduil un petit déj^age- 
ment d'hydrogène , eton dissout la chaux dans un peu d'acide chloi^iy- 
drique qui laisse im résidu de charbon qu'on recueille sur tin filtre. — 
Cette expérience réussit lotit aussi hien avec du carbonate sodique ou 
poUssique anhydre ; il suffit alors de séparer le charbon par de l'eau 
qui dissout l'alcali. - 

Acides cvAM QUE et tdlmimque. — M. Du/lot (1) a donné une 
nouvelle manière d'explî<iuer la différence entre l'adde cyanique et 
l'acide fulminique; sa théorie est venue s'ajouter au grand nombre 
d'essais qui ont été faits sur ce sujet, mais elle n'a pas procuré le 
moindre éclaircissement à l'idée que nous avons de la différence intime 
de leurs sels. Le cyaoate aigentique est représenté d'après cette opinion 
parAgO + Cy»0; quant au corps électronégatil dans le fulminate ar- 
gentique, il en fait-uncorps baloïde cumposé de G' N* O', analogue au 
sulfocyanogëne dans lequel 2 atomes de sourre seraient remplacés par 
S atomes d'oxygène. Ce serait donc un sel haloïde isomérique avec un 
oxysel. Nous nous bornerons à rappeler à cette occasion , qu'au cas où il 
existe des corps haloïdes oxygénés , les oxysels sont sans exception des 
sels haloïdes. 

Acide ÇYA^HYDHIQUB. — M. Cooper (a) a déterminé la réfraction ab- 
solue de b lumière de l'acide cyanhydrique , et il a trouvé qu'elle était 
égale à 0,0035. 11 refit l'expérience sur un acide conservé pendant huit 
ans dans un flacon bouché très-herméliquemeut, et trouva que son pou- 
voir réfractif n'avait point changé. 

loDURECYAMQUE. — M. yackenrodcT (5) a fait connaître une méthode 
très-simple de se procurer de l'iodure cyanique. On mélange iulimement 
3 grammes environ de cyanique raercurique avec 1 gramme 1/3 d'iode ; 
on introduit le mélange 'dans un tube de verre assez large et fermé à un 
bout , on le tasse , on coude le tube en angle droit deux à trois pouces 
au-dessus du mélange , et l'on étive le hout ouvert en une longue pointe. 
Cela posé , on plonge jusqu'au coude dans un bain d'huile ou de chlo- 
rure zincique le bout qui renferme le mélange, et on le maintient pendant 
deux heures â -H ISS». L'iodure cyanique sublime en aiguilles blanches 
qui se déposent dans la partie froide du tube. Quand l'opération est ter- 
minée , ou fond la pointe au chalumeau , on sort le tube du bain , or 
l'étiré au coude, on fond la pointe, et l'6n peut ainsi conserver l'iodure 
cyanique jusqu'à ce qu'on en ait besoin. 

M. Marchand (4) a remarqué que lorsqu'on sature de l'alcool ou de 

(1) ArcbW. der Pbarm. , xvin , I6S. 

(!) F<^. Anii.,XLvn, &S7. 

(S) Ph. centr. Bl. , 1830, 780. 

ffC) Journ. fOrpract. Cbeinie,ivui,loa. 
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l'éther , néine à l'Mal anhydre, par du cyanogène , m dernier se décom- 
pOM et entraîne daiu ea dccomposillon l'alcool et l'éther ; il le forme de 
l'acide cyanhf drique , le corp» noir imoltible , de l'urée et plmieurs au- 
tres oorpi, d'où l'on voit que la préHnee de l'eau a'eêt point une condi- 
tion néceMaire ani inéUmorpho»ee dn qranogéne , qui peuvent aussi 
bien avoir Heu ans dépens àt l'alcool et de l'éther. 

Chlorides ctsaoNiQUES. — M. Âegnault (1) a étudié avec soin les 
combinaisons du carbone avec le chlore. 11 • obtenu une combinaison 
tout à fût nouvelle correspondant A l'acide cartranique => G Cl*. On se ' 
procure le ntrMoride carbonique en décomposant le sordilorkle 
rormyliqne par le chlore ; l'hydrogène s'échappe A l'état d'acide chlorhy- 
driqne , S atomes de chlore s'y substituent , et l'on obtient de 1 atome 
de snrchloride tormylique , 3 atomes de sarchlorlde cat^nique. Pour 
opérer cette décomposition, qui est nn peu lente , H. Bêgwiult con- 
seilla de fondre du surchloride Tonnylique dans une cornue tubulée , 
manie d'iule allonge tabulée , de Taire passer par la tubulure de la cor- 
nac nn courant de chlore sur le chlorure Tonnylique , de distiller ce 
dernier dans cette atmosphère , et de cohober le produit tant qu'il se 
dégage de l'acide cbtorhydrique. Quand ce dégagement a eniiéreroent 
cessé , on secoue vivement le produit de la distillation avec de l'oxyde 
raercurique , jusqu'i disparition con^éte de l'odeur de chlore , et on le 
soumet ensuite i one nouvelle distillation. Le surchloride carbonique 
est on liquide incolore d'une odeur piquante, qui ressemble assez à celle 
do surchiorure. Sa pesanteur spécifique est 1,099 (la température n'est 
pas indiquée) , son point d'ébullition est + 78°. La densité de sa vapenr 
est 5,348. Il distille sans s'altérer. Quand on fait passer ses vapeurs an 
travers d'un tube chaufTé au rouge , elles se décompoient, du chlore 
ei t mis en liberté , et il se forme des combinaisons moins chlorurées , en 
général da chlorure carbonique , C Cl*. On peut le distiller sur du ' 
saUhydrate potassique sans qu'il se décompose; ta potasse cansttqoe est 
également sans action SI» sa dissolalion alcoolique. 

L'analyse conduit A la composition suivante : 

tioatt. UcMKt. cahmlfc 
CariwiM. .... 7,86 1 r,9S 

Chlore 93,14 4 9i,0n 

. Ou lûen sous forme gazeuse : 

1 vttl. de gaz de caiboae = 0,84SS 
4 vol. de chlore = 9,7fi30 



Les cinq volumes simples se sont donc condeittés en deux TOboMt, 
(1) Aiiii.de<h. etdepb.,uc»,$ss. 
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Sm-ehloriâe carioneux, C* CI'. Ce coq)s s'obtient, ainsi que nous 
TaTons td dans le Rapport précédent, p. Sii (éd. a.], ea traitant te snr- 
ehlorure formjleux par le chlore. Il s'o'btient avec la plas grande facilité 
en exposant aux rayons solaires du chlorure éthylique gazeux, dans un 
ballon de verre qui renrerme du chlore gazeux ; on introduit ensuite les 
deux gaz BÎmnltaDément en proportion déterminée. Il renferme 1 vol. de 
dilore et S vol. de vapeur de carbone condensés de 4 en 1 vol. , et 
possède un poids spécifiqne = S, 1645. M. fiegiutult ajoute , qu'il croit 
aroir produit nn surdilorure composé de 1 vol. de vapeur de carbone et 
S Tol. de chlore condensés de i en 2 volumes et dont le poids spécifi- 
que est 4,0gS, en faisant passer la composition , C* Cl* au travers d'un 
tube chanEFé au rougeetrempU de fragments de verre; mais l'expérience 
ayant été faite sur une trop petite échelle, il ne ta considère pas comme 
dêcâsive. 

Le eMortde carbonique (1) obtenu d'après la méthode de M. /Vira- 
âay n^entrait pas en ébullition à + !'!" — 77", qui est le point d'ébnlli- 
tionqaeH. Fartniay lui donnesous l'eau, maisà-f- 102'. La densité de 
sa vapeur est d'après l'expérience s,83. Il renferme : 

1 vol. de vapeur de carbone 0,8438 
a vol. de chlore 4,8810 

eondensés en 1 vol. de chloride =d a,r2SS 

On se procure facilement (3) le chloride carbonique en dissolvant le 
snrchlomre dans l'alcool, et en versant cette dissolution goutte à goutte 
dans du sulfydrale potassique ; it se dégage de l'hydrogène sulfuré et il se 
piiàpite du chlorure potassique : la liqueur restante, tirée à clair, aban- 
donne du chloride carbonique quand on l'étend d'eau. Le sulfure potas- 
sique seul attaque plus fortement le surchlorure et donne naissance à des 
pi^duils complexes. Son poids spécifique est l,G192i il entre en ébullition 

Le Montre carlonigae C Cl ou plutôt C* CI", s'obtient en faisant , 
passer les vapeurs du surchlorure , plusieurs fois de suite, au travers 
d'un tube chauffé au rouge; il se dépose sous forme d'aiguilles, sur les 
parties moins chaudes dn tube, d'où on le retire au moyen de l'éiher ; on 
thasse Féther par l'évaporation et on le sublime de nouveau. En le dé- 
composant à l'aide de lachaleur parde la chaux vive, il donna 75,89 par- 
ties égales de chlore , correspondant â i atome dé carbone et 1 atome 
simple de chlore. On ne l'avait obtenu auparavant qu'une seule fois, et 
cela même par hasard dans la préparation en grand de l'eau-forte. Sa 
composition fut alors déterminée par MM. Faraday et Philipi. 
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Produits de la combostfon du chabbos dANs les hauts-foub- 
KBAux. — M. Bunsen (l) a fait quelques rechorclies sar la uature des 
gaz qui ae dégagent peadant [a combustion dans les hauts-foumeaux, et 
sur la différence qu'ils présentent suivant ta profondeur à laquelle on les 
recueille. 'Voici la manière dont M, Bumen et avant lui M. Ltfttrom 
recueillirent les gaz. On plongea un long tuyau en fer, courbé à angle 
droit à sa partie supérieure, à diOcrentes profondeurs du fourneau, une 
partie du gaz passe par ce tuyau et peut être enflammé à son ouverture. 
On vissa ensuite à la partie ouverte de ce tuyau un autre appareil qui 
consiste enune série de tubes de verre assez larges, mais effilés aux deux 
extrémités, et qu'on mit en communication entre eux au moyen de petits 
tubes de caoutchouc. Le premier de ces tubes était le plus grand, il fut 
rempli de chlorure calcique fondu ; on le refroidit artificiellement à l'es- 
tériearj c'est ici que l'eau se déposa. On laissa traverser le gaz assez long- 
temps de manière à être sûr que tout l'air atmosphérique du tube était 
chassé et ensuite on fondit à la lampe [es extrémités effilées de tous ces 
tubes. On transporta ces vases pleins de gaz et fermés hermétiquement 
sur une cuve à mercure où l'on fit passer le gaz dans un endiomètre gra- 
dué. On Bt absorber le gaz acide carbonique, au moyen d'un morceau de 
potasse Ciiustique qu'on introduisit par un fil de fer muni à l'extrémité où 
se trouvait la potasse d'une petite croix en (11 de fer dans le but d'empê- 
cher que la potasse ne vint toucher les parois du verre et y laisser des 
traces. La diminution du volume donna la quantité d'acide carbonique 
renfermée dans le gaz. On y introduisit ensuite de l'oxygène pur, dégagé 
du chlorate de potasse, et le Tolumc du mélange étant déterminé, on le fit 
détoner au moyen d'une étincelle électrique. On nota la diminution, on 
fit absorber de nouveau l'acide carbonique formé par de la potasse, et on 
en détermina le volume. On ne fit aucune correction à l'égard de l'eau 
formée et qui mêlée au gaz fut absorbée par la potasse. Ensuite on y lit 
entrer un morceau de phosphore de la même manière que la potasse, et on 
l'y laissa jusqu'à ce que tout l'oxygène fût absorbé; après quoi on déduisit 
■^ du volume total pour le phosphore vaporisé. Le résidu était de l'azote. 
D'après la diminution de volume occasionnée par la détonation; et d'a- 
près le volume de gaz acide carbonique formé comparé au volume d'oxy- 
gène absorbé par la détonation, M. £umen calcule, au moyen de formu- 
les qu'il indique dans son mémoire, combien ces gaz inflammables ren- 
ferment d'oxyde carbonique, d'hydrogène pur et de carbure d'hydrogène 
CH*. 

Yoicile tableau qui représente la composition du gaz recueilli à dJIÎ^-> 
rentes profondeurs, en partant de la surface supérieure. 
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' Ed examinant ces résultats, on remarque que l'acide carboniiiue va en 
augmentant à mesure qu'on s'enfonce, mais qu'en remontant il croit ra- 
pidement pour les deux derniers pieds. Ceci est un fait constaté depuis 
long-temps par M. Lefstrom, qui montra que le mioerai de fer est réduit 
à cet endroit par l'oxyde carbonique, qui est transformé de nouveau en 
acide carbonique aux dépens de l'oxygène du minerai. 

M. fiufuen croit que le goz oxyde carbonique est le seul gaz engendré 
par la combustion dans les bauts-fourneaux, et il tâche de soutenir son 
opinion, en faisant remarquer que le pbospiiore et d'autres corps com- 
bustibles qui s'y trouvent en quantité plus considérable que l'oxygène né- 
cessaire pour les brûler donnent naissance à des degrés d'oxydation infé- 
rieurs. Cette conclusion ne paraît pas être parfaitement d'accord avec ce 
qui se passe dans les hauts-fourneaux. Le courant d'air atmosphérique 
qui est lancé avec violence à travers la tuyère entretient h combustion 
dans un changement d'air continuel c'est-à-dire dans un courant d'air 
toujours nouveau, d'où il doit nécessairement résulter de l'acide carbo- 
nique par la combustion. Quand maintenant l'acide carbonique s'élève, 
et traverse toutes lescouchesdecharbonincandescent qui remplit le reste 
du baut-foumeau, il arrive la même chose que lorsqu'on fait passer de l'a- 
cide carbonique au travers d'un tuyau rempli de charbon de liois incan- 
descent, c'est-à-dire, il est réduit à l'état d'oxyde carbonique; la quantité 
de ce dernier va en augmentant jusqu'à un certain maximum , qu'il ne 
dépasse pas ; et lorsqu'il rencontre du minerai non encore réduit , il se 
transforme de nouveau en partie en acide carbonique. Tel est en peu de 
mots ce qui se passe pendant la combustion dans les b au ts -fourneaux. 

L'hydrogène pur, que renferme le gaz, peut difUcilement avoir une au- 
tre origine que la décomposition de l'eau renfermée dans l'air, et qui est 
réduite par les charbons ardents. Le carbure d'hydrogène est^évidemment 
un produit des charbons qui n'étaient pas parfaitement calcinés. 

COMBDSTIOK DO CHA.RBON DANS LA VAPEUR d'eau. — M, Bumen a 
aussi dirigé ses recherches sur les produits de la combustion du charbon 
dans la vapeur d'eau. Il trouva que du charbon de bois, de très-bonne 
apparence , sans être préalablement recalciné, produisit un total de gaz 
dout les 7 I p. 100 étaient du carbure d'hydrogène CH^; tandis qu'après 
tue carbonisation complète, il ne donna que i p. 100 de ce gaz. Il 
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analysa la produit de cette combustion, et trouva que tout l'hydrogène 6a 
l'eau se trouvait diiis le produit à l'état de gaz hydrogène pur ; une 
moitié de l'oxygène tvBtt formé de l'acide carbonique, l'antre moitié de 
l'oxyde carbonique dont le volume était par conaëqueni double de eelni 
du premier. Voici les résulLits numériques de Tanalyse ; 

Hydrogène 116,33 . 

Oxyde carbonique. . . 38,96 

Acide carbonique. . . 14,65 
CH * 0,19 

100,00 

H. Butuen propose ensuite d'utiliser lesgu inflammablcB, eamme com- 
bustible, pour différents procédés métallnrgiques. Hais ceci sort dn bat 
de ce rapport. Entre autres essais, il a aussi Tait celui d'introduire dans le 
haut-fourneau une quantité convenable de vapeur d'eau, pour mettre à 
profit l'élévation de température qui en résulte , cette vapeur d'eau d' en- 
trerait pas par la tuyère mais à un autre endroit qnelcsnqne. Nous rappel- 
lerons à cette occasion que si les expériences de Dulong (Rapport 1859, 
p. 179, éd. s.) sont exactes , ce dont on ne peut guère dooier, ou la teln- 
pératare ne change pas, ou bien elle s'abaisse. On perdrait alors du 
diarbon qui ne descendrait pas jusqn'ji la tuyère et l'on aurait de l'hy- 
drogène qui s'échapperait inutilement. 

Combustion. PnoomT dv coak. — M. Keriten (1) , h l'instar des 
expériences que nous venons de rapporter, a hit Tanalyse des gaz qui 
se dégagent quand tm se sert, comme combustible, de coak on de char- 
bon de terre carbonisé. Voici ses résultats : 

Gaz azote 6S,73 

— oxyde carbonique 11,03 

— acide carbonique 15,10 

— hydrogène 1,12 

— carbure d'hydrogène . . . 3,91 

— acide sulfureux 5,15 

100,00 
n suit de là , qn'il se forme beaucoup moins d'oxyde carbonique ; 
mais ced est évidemment uue conséquence de la différence de haoteur 
des fourneaux employés, car les fourneaux à fondre les métaux où l'on 
se sert de coak, sont beaucoup moins élevés que les hauts fourneaux or- 
dinaires , de sorte que , dans les premiers , l'acide carbonique n'a pas 
antant de chemin à faire pour traverser la coi^cbe ô,e charbons incan- 
descents que dans les derniers. 



(1) CerrespoDdaDce ptrticaMrc. 
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AcrDE iiLroiQUB fondd. — M. Gaudin (1) est paryenu à fondre la 
siUcfl , et a obBervé les phéno menés qu'elle présente pendant la fnsion , 
MBBi que les propriétés de la siliee fondue et refroidie. La fusion s'opé- 
rait BU iDoyen du chalumeau é gaz oxygène et hydrogène. La silice em- 
ployée était un morceau de cristal de roche bien limpide. La silice, tout 
comioe le verre , n'aequieri pas une entière fluidité ; mais elle reste vls- 
gttease : à une température pea supérieure i son point de fusion , elle 
commence à se snblimer sons forme d'un fumée fine , «ju'on peut con- 
lieDier en tenant un morceau de cristal de roche un peu aa-déssus'. Elle 
se aolidiO« en oonserrant sa transparence et sa limpidité ; mais il paraît 
qu'aile est déponillée de la propriété de polariser la lumière qu'elle pos- 
sédait avant la fusion. M. Gaudin compara l'acide silicique i l'état 
fendu , arec l'alamme fondue , et trouva qne celle-ci est fluide et non 
pu Tiaqneose. Cette propriété de l'acide silicique, de rester à l'état de 
Tiacosité, le rend propre à se laisser tirer en fils. M. Goudtn présenta i 
rAeadémie des sciences de Paris des fils de silice de plusieurs pieds de 
long et de diKrrotaa épaisseurs. Ils ont une grande élasticité , de sorte 
que les plus fins se laissaient enrouler autour du doigt sans se casser. 
Ib acquièrent M tteprogriété au plus haut degré quand on les plonge r»- 
[âd«a^ dam l'eM froide lorsqu'ils sont rongfr-blano. Si, au lieu de 
cela , «I les fait rougir dans un tuyau de platine , qu'on refroidit ensuite 
dans l'eau , ils se couvrent d'écaillés et se fendillent. Une goutte de 
siUoe fOsdae, }eté« subitement dans l'eau, produit une effervescence 
par sa chaleur, maiereeie limpide, et, loin do devenir fragile comme les 
lannea bataviques , elle prend une si grande cohérence, qu'elle laisse 
plutôt son empreinte sur une enclume en acier, lorsqu'on lui donne un 
coup de marteau , ^e de w briser. Si elle se liriss , elle ae sépare en 
grands moreeam dont la cassure est brillante. On peut employer ces 
boules de siliee f^lue comme des microscopes , surtout dans une mon- 
tnre péiiscopique. Les fils de silice pourront être employés peut-être 
trés-waBlageHBment en chimie et en physique; aniai M. Gaudin se 
propmc-t-il de faire des recherches sur ce sujet. LesSls de sifiee devim- 
na*t tràe^'électrlquee par le frottement. H. Oaudin croit que la flniditâ 
viaqueiùe de la silice provient de ce qu'oa ne peut pas la chaufler snffl- 
Btnmealponr qa'etle oonle parfaitement, parce qu'eHe se vapt^ise, et 
qoe , d&rsDt ce phésomène , elle se maintient constamment à la même 
, Dn reste, les silieates partagent toua cette fusien vi»- 
e de )■ aibce pure ; et pour eeni-là il ne peut pa9 être qnestion de 
M i'%mB vaporisalion , cemme pour la silice isolée, 

HÉÏABX U O^AbAL. 1ms MÉVIOK SONT-tLS PLUS lUOHÉTIQDZS A 

ONE BASSE TEMPËRATDHE? — M. Sorlhler avait déji observé, il y a 



ft) coiDpte»endiu, 1839,1" «enL.oTS et 711. 
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quelque temps , que le manganèse , qui n'est que faiblement magnétique 
à la température ordinaire , le devenait très-fortement quand on l'expo- 
sait à un grand froid artificiel. Ceci engagea M. J'aradoy (1) â faire 
quelques expériences de ce genre sur plusieurs corps , à la température 
de — 80° , qu'il obtenait par l'évaporalion d'une dissolution éth ée 
â'acide carbonique solide. Il fit une fonte d'essais sur des métaux , et 
leurs combinaisons avec l'oxygène , le soufre , des acides , etc. , etc. , et 
tous donuèrent des résiiltaU négatifs. La faible tendance magnétique du 
manganèse , qu'il attribue à une petite quantité de fer qu'il y a réelle- 
ment découverte , n'était nullement augmentée par un froid de — 80°. 
L'osmiure d'iridium et des cristaux de titane, qui, par la même raison , 
étaient faiblement magnétiques à la température ordinaire , ne le devin- 
rent pas davantage à cette basse température. Le cobalt pur, dit-il , ne 
présente pas les plus faibles traces de magnétisme. On doit probablement 
entendre ici par cobalt pur, du cobalt bien privé de fer, mais non d'ar- 
senic; car on sait que le cobalt entièrement dépouillé de fer est magné- 
tique , tandis qu'il perd cette propriété par une petite quantité d'anenie 
qui lui est mélangée. 

Méthode pour obtenir des combinaisons de 1 atome de métal 
AVEC 1 ATOME DE CARBONE. — M. Broum (3) a trouvé une méthode 
pour produire des combinaisons de 1 atome de métal avec 1 atonie de 
carbone. Elle consiste à chauffer un sulfocyanure métallique , dans un 
appareil distillatoire et à l'abri du contact de l'air. Dans c(;tte opération , 
les snlfocyanures abandonnent de l'azole et du sniflde carbonique, et 
laissent le radical carburé pour résidu. 
(Radical = R) 
1 atome de sulfocyanure = R + aC -f- 2N -f- 3S 
Otez aN et CS* = C -|- SH -J- 2S 



Il reste = R -H C 
Quand la décomposition s'effectue très- rapidement et ânne tempéra- 
ture beaucoup plus élevée qu'il n'est nécessaire , le carbure métallique 
reste sous forme pulvérulente , de couleur foncée , infusible et insoluble 
(il n'indique pas s'il entend par li insoluble dans l'eau ou dans les ' 
acides). Ces carbures passeptà l'état métallique quand on les brûle dans 
l'air libre ; le fer et le manganèse cependant font exception à cette règle 
en passant à l'état de carbonate ( ? ]. Lorsqu'au contraire la déoomposi- . 
tioD s'opère a la température la plus basse possible, mais exactement 
suffisante pour décomposer le sulfocyanure, elle est naturellement 
très-lente , et dès lors on obtient le nouveau carbure edos forme de pe- 



(1} p<^. Add.,xlti,31S. 
(1) Joum. tOr pract. Cbemle, i 
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lits cristaux granuleux octaédriques, brillants, transparents et incolorw, 
qgtpossëdent une grande dureté, qui coupent le verre et reseeinblcnt, 
mus ce rapport, à des pierres précieuses. Le fer, en particulier, doit pro- 
duire des cristaux assez grauds. Il est diffidie d't^précier le degré de 
confiance qu'inspirent ces expériences, qui seraient cependant d'unbuit 
intérêt si elles étaient exactes ; car l'autenr parait être assez peu obser- 
vateur pour voir des carbonates daos le résultat de la déllagration <hl 
carbure de fer et du carbure de manganèse. 

Métadx électro-positifs. Sulfure sodique. — M. Kirehar (l) a 
Êùt connaître la méthode suivante pour préparer le sulfure sodique. Il 
expose de l'byârate sodique , grossièrement pulvérisé , dans un tube de 
verre, à l'action de l'hydrogène sulfuré sec. La décomposition est ac- 
compagnée d'un fort dégagement de chaleur ; la température s'élève beau- 
coup au-dessus de 100° , Teau en est chassée et la masse devient rose. 
Cette couleur est. propre au premier sulftire «M^que, NaS. Quand 
tonte la masse est devenne rose diair et que la température a baissé, 
on dissout le sulfure dans de l'eau bouillie et encore bouillante , dans 
no vase où l'on puisse empêcher l'air ^'avoir un libre accès ; il y cristal- 
lise , par le refroidissement, eo ootaèdres incolores. Dans l'analyse, 
H. Kircker détermina l'eau , en chauffant le sulfure avec de l'oxyde 
plombique ; le soufre , en le précipitant par un sel plombique ; et le so- 
dium , en le transformant en sulfate sodique. 

Le résultat de l'analyse est : 



Soatn 15,930 15,786 1 15,S7 

Sodium. . . . 19,496 19,120 1 19,M 
Eau 67,120 9 67,29 

lOOjSEW 
Rubis iRTiFiaELs.—M.S(B(lj;n'(3)arepri3 les expériences de M. Gow- 
dtn (Rapport, 1S98, p. 124) qui consistent à produire des rubis artiB- 
ciels , en fondant de l'alumine avec une trace de bichromate potassique. 
On réussit très-bien et facilement en faisant une pjlte avec l'alumine et 
la quantité convenable de bichromate dissous, pour obtenir l'intensité 
voulue de la couleur; on la sèche à une basse température ; on remplit 
les fentes avec la même pSte, et l'on continue cette opération jusqu'à 
ce qu'on obtienne une masse cohérente qu'on puisse saisir avec des pin- 
cettes, pour en tenir les bords dans la partie la plus chaude de t* 
flamme. Après quelques minutes , elle fond et se résout en gouttes , qui 



(1) Ann. der Pbann. , xxxi, 341. 
(S) lbid.,xxix,85. 
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posiëd«ni tontes les propriétés àet rubis. M. EUner (1) a anesi obtenu 
tes mAmes rèsnIlaO. D'après M. Gaudin, l'alumine fondue n*e»t pas vi- 
treuse comme l'acide silicique , mats sa texture intérieure eat cristalline, 
et it se firme même des Tacettes à la sutfece d'une petite perie qtiî se 
rerroidit. 

PnËPiiRATto-r nE LA ziRCone. — M. lf<Mtr 3) a découvert une mé- 
thode facile d'extraire l'oxyde zirconi(|ue des zircones. On expose no 
mélange de zircones , pulvériséfs tré^flnement , avec de U )>aussiére de 
charbon , à la fois à un courant de chlore et à nne hante température. 
n se forme du chlorure zirconique rjui sublime, et du chlorure eillcuine 
qni s'échappe avec l'excès de chlore. On dissout le lublimé dans l'eau , 
et on le précipiie par de l'ammoniaque caustique. 

Zinc ; action db8 acides sur le zinc , suivant la fohme et le 
VASE ou SE FAIT l'attaque, — M. r(iB (far fUtt (6) È fait quelques 
essais sur la rapidité avec laquelle le zinc se dissout dans l'aride sulfil- 
riqiie étendu, suivant U forme qu'on lui donne et U nature du vase dans 
leqiid on opère, il se servait, ou d'un parai lélipipède. ou d'un cube, ou 
d'une boule. Eu opérant dans du verre , le cube de zinc se dissolvait le 
plus rapidemrnt, et la boule de linc le plus lentement; l'une et l'autre 
avaient la même étendue de surface : le parallélipipëde ternit le milieu 
entre les deux. Le dégagement de gaz était abondant sar les pi'tiu cOtés 
opposés, et moins considérable sur tes grandes faces. La surface (raidie 
et décapée se disi^olvait avec peine, mais la dissnlution devenait plus 
vive quand une certaine quantité était enlevée. M. fan dtr ylitt obser- 
vait la difîtri'iice toutes les cinij minutes. Les trois formes de zinc se dis- 
solvaient rapidement, et toutes également, dans un vase de métal dont 
l'isolement n'était d'aucune iuQutnce. 

OxYSULFunE DE ZINC, — M. Bre thaupt (4) a remarqué que l'oxyde 
zinciqué et le sulfure ziiicique possèdent la même forme cristalline , et 
que l'oxy^ulfure qu'on obtient quelquefois cristallisé , comme produit de 
fourneau , est isomorphe avec eux. 

Fer; som sou»-oxxde, ~ H. Marchand (S) a découvert un stius- 
oxyde de fer qui se produit quand on expose un fil de fer au dard du 
«halumeau à gaz détonant. S'il est en boule, on peut l'aplatir sous le 
marteau , mais il se laisse pulvériser quand il est sous forme d'écaillés. 
<>'acide chlorhydrique ne le dissout qu'avec peine, mais avec dégage- 
ment d'hydrogène, et le transforme en chlorure ferreux. Il fil l'analyse 
Unt des paillettes pulvérisées que d'une boule à moitié fOrgée : les pre- 

(1) Journ. fQr prlcC. Chcmie, xvn, 17S. 
(I) Aon. der Pharm. , un, IK. 
(S) Pogg. Aun. , ïLvin , 316. 
{*} Jaum. fOr praci. Cbemie, xvi , 471. 
<5) Ib(d. .ivm.isa. 
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Dtièrea Turent réduites dans un couriat d'hydrogène , la boule fut dis- 
flouts dans l'acide nitrique, et l'oiyde précipité de h dissolution. la 
première analyse donna 0,79 p. 100 d'oxygèoe, et la seconde BS,a p. 100 
de Ter. L'oxyde ferreux Fe'O est composé d'après le calcul de 93,14 de 
ter et de 6,8G d'oxygène. 

A1U1.GAKISS DB QoiiLT BT DE NICKEL. — M. DemouT (1) B montré 
^'on pouvait obtenir des amalgames de oobah et de nickel, en traitant 
les diswtutions acides de leuri chlorures par de l'ammoniaque causti- 
que, de manière i avoir une dissolution anunoniaoale, et en versant cette 
disaolution sur on amalgame de 1 partie de zinc sur S parties de meroure. 
dans mi vase où l'air n'ait pas libre aecés, le aine précipiie ces méUm 
avec dégagement d'hydrogène. Il faut renouveler ta dissolution jusqu'fk 
ce que tout dégsgeinent d'hydrogène ait cessé. A cette époque on a un 
amalgame dur, qu'on peut pulvériser et faire bouilHr ensuite quelques 
minâtes dans (te l'acide eulfurique étendu , pour lui enlever les der- 
nières traces de zinc; après quoi il ne reste qu'à le lavev et le sécher. 
L'amalgame de nickel est magnétique. Tous deux s'oxydent peu à peu 
spontanément à l'air. L'amalgame de zinc décompose encore les dissolu- 
tions de chrâme, d'urane, de manganèse et de fer, mais sans donner 
naissance à des amalgames. 

FsÉFÂHAtiON DE l'oxyde btansbux. — Voici la" méthode que 
H. BMtgtr (a) aonseille pour préparer l'oxyde stanneux - on broie en- 
semble , daus une capsule de porcelaine, * parties de chlorure stanneux 
avec 7 parties de carbonate sodique cristallisé ; ces deuxeorps ne tardent 
pas i se fondre l'un dans l'autre et finissent par devenir entièrement 
liquides. On place alors la capsule sur un bain de sable , ou au-dessus 
d'une lampe i esfu-it-de-vin, et Ton chauffe la masse en ta remuant , 
jusqu'à G« qu'ellç ait pris une teinte noire bleuâtre uniforme. Oa la re- 
cueille sur un filtre , on la lave i l'eau bouillante , jusqu'à ce que l'eau 
de lavage ne renferme [4us de sel marin , et on i'étend sur du piapier, 
pour la faire sécher à une température d'environ + 70". 

Oz:yde aroenteux. — M. Cahier (3) a découvert un degré d'oxyda- 
tion inférieur de l'argent, dont on soupçonnait l'existence depuis long-r 
temps. Cet Oiry(fear^ni(«iKC,Ag*0, est composé de a atomes de métal et 
de 1 atome d'oxygène. 11 joue également le râle d'une base salifîable. 

M. ff'œMer chauffa du mellate argentique à lOO", daus un courant de 
gaz hydrogène , dans le but d'éclaircir les doutes qu'on avait sur la 
composition de l'acide mellique. Il observa que le sel changeait de cou- 
leur, qu'il devenait noir, qu'il produisait de l'eau , et qu'il avait éprouvé 



(l)Poœ.Aiin.,im.,6M. 
(a) Ami. der Pharm. , xxix , I 
(1) Pogs- Aon. , XLVI , 629. 
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une petite perte de poids, correapoadaot à la moitié d'oxygètte de 
l'oxyde argentique. Cette masse noire était Boluble dans l'eau , avec une 
couleur brune, et produisait une dissolution très-acide. Au bout de 
quelque temps , il s« déposa sur le verre une couche miroitante d'argent 
métallique, et la disHolution avait passé i l'élat de meilate argentique 
incolore. Ceci indiqua la formation d'on sel argenteux. 11 reprit la 
même expérience avec le citrate argentique, dont la moitié de l'oxygène 
de l'oxyde fiit transformée en eau par le courant d'hydrogène : il resta 
un sel brun foncé. L'eau enleva de ce résidu de l'acide citrique libre. 
En filtrant , ou obtint sur le filtre une poudre brun-noir, qui commença 
à se dissoudre, avec une couleur de vin d'Oporto, quand la liqueur 
acide avait passé j le sel est cependant si peu soluble, qu'il en resta une 
grande partie après le lavage. Quand il est sec , il est noir, et composé 
deAg*OC»HiO*. 

La dissolution de ce sel dans l'eau est rouge foncé ; elle se décompose 
par l'èbullition , irise en jaune verdatre et bleu , dépose ensuite de l'ar- 
gent métallique et devient incolore. L'ammoniaque le dissont avec une 
l'ouleur rouge-orange très-intense ; il deDagre quand on le chaufle et 
laisse un résidu d'argent métallique. La potasse caustique précipite de la 
dissoluiion aqueuse de l'oxyde argenteux , sous forme d'une poudre 
noire et pesante. On peut aussi l'obtenir en traitant le sel non dissous 
par de l'hydrate potassique. L'oxyde argenteux est noir quand il estsec, 
et produit une raie noire et brillante quand on le frotte avec un corps 
dur et poli ; lorsqu'on le diauffe , il abandonne de l'oxygène et laisse un 
résidu d'argent métallique. L'acide chlorhydrique produit un précipité 
cailleboté brun de chlorure argenteux : celui-ci se produit aussi en 
mêlant la dissolution du sel argenieux avec celle d'un chlorure. Par la 
chaleur, il se transforme facilement en un mélange d'argent et de chlo- 
rure argentique. L'ammoniaque, ainsi que les acides concentrés, trans- 
forment l'oxyde argenteux en argent métallique et oxyde argentique. 
Le succinate argentique , traité de la même manière, produit de même 
un sel argenieux jaune-ciiron; mais le sel qui reste , après avoir enlevé 
par le lavage la moitié de l'acide, est insoluble dans l'eau. L'oxalaie 
argentique se réduit aussi à l'état de sel argenteux , néanmoins pas aussi 
complètement. 11 détone à -+- 140» environ. L'oxyde argentique pur , 
traité vers -|- 100°, par un courant d'hydrogène , se réduit à l'état de 
métal. 

Platinage. — M. Jtfelly (i) a indiqué im moyen de platiner diffé- 
renis métaux par voie humide. Dans ce but, on dissout la mine de 
platine (qui n'a pas besoin d'être pure) dans de l'eau régale; la disso- 
lution faîte, on sature, la liqueur élnnt encore chaude, l'excès d'acide 



(1) Journ. ffir.pr. Cliemte,] 
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par du carbonate sodiquc, et ensuite ou ajoute, pendant l'ébullition, 
goutte à goutte, uue solution très-étendue de carbonate Bodir(ue, 
jusqu'à ce que la liqueur ait uoe réaction faiblement alcaline. On ajoute 
alors de l'eau, de manière à donnenâ la solution une couleur jaune, 
orange pâle , ce qui esige 10 lois le volume primitif ; on la chaulfe main- 
tenant jusqu'à ce que sa température soit entre 50" et 60", et l'on y 
plonge la pièce de métal polie qu'il s'agit de recouvrir de platine. Au 
bout de quelques secondes, elle est platinée; il ne reste plus qu'à la 
retirer, la laver dans l'eau pure, la sécher et la frotter avec de la peau. 
Quand la liqueur a été auparavant employée plusieurs fois pour platiner 
des métaux , l'opération exige plus de temps; mais, en tous cas, il faut 
se garder d'y laisser la pièce trop long-temps , parce que la couche de 
platine devient pulvérulente et tombe. Le laiton est le métal avec lequel 
le platinage réussit le mieux , puis le cuivre , l'aciei> et l'argentan. On 
ne peut pas faire usage de ce platinage dans un but chimique , car il est 
trop mince et se laisse pénétrer ; mais il peut avoir un grand avantage 
sur l'argent, pour tout ce qui est instrument de physique, surtout pour 
des échelles de laiton , car le platine ne jaunit pas comme l'argent , et on 
peut l'appliquer facilement et à très-bon compte. 

M. Melly est aussi parvenu à faire plaquer du cuivre avec du platine , 
par la simple pression , et a produit ainsi une espèce de plaited de pla- 
tine , qu'on peut employer pour en faire des vases. L'enduit qu'on obte- 
nait, au moyen de l'amalgame de platine n'était pas de nature à pouvoir 
être employé. 

CiRBCRB PLïTiMQUE. — M. Zeût a découvert une combinabon de 
carbone et de platine qu'il a obtenue par la distillation sèche du chloruré 
double platinique et énylique (1), en carbonisant parfaitement le résida. 
Elle renferme 11,12 p. 100 de carbone, et se présente sous la fonne d'une 
poudre noire, non métallique, composée de PtC» (voyez plus loin, 
Produits de la distillation sèche). 

HÉTACX ÉLECTHO-N EGA TIFS. ACIDE AHSÉHIQUE AVEC ACIDE Stn.F0- 

KEux. — M. fFahteri^) a montré que l'acide sulfureux réduit l'acide 
arsénique àl'état d'acide arsénicux. L'opération va lentement à froid , et 
l'acide arsénieux cristallise en cristaux plus grands qu'on ne peut les 
obtenir par d'autres méthodes. Quand il s'agit de découvrir la présence 
de l'arsenic par de l'hydrogène sulfuré , dans des liqueurs qui renfer- 
ment de l'acide arsénique , on fait bien de les mêler auparavant avec une 
dissolution aqueuse.d'acide suUureux, et de chasser l'excès de ce dernier 
par l'ébullitiou , avant d'y faii-e passer le courant d'hydrogène sulfuré , 

(1) M. BerzéTiiM désigne lemÉailyle de M. Kane par le nom à'émjle cmpnaitj 
du mot grec btvav, vin. {sole du iTod.) 

(2) Aon. (1er rharm. , xx'c , 22 
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parce Iqu'alora le Milfile, arsénieiix se précipite avec focilité. Il n'cct pu 
rare qu'une petite qiiantîlë d'acide arsénique, contenua dans une li- 
queur, l'oppose opiDiatrément i l'action décomposante de l'hydrogiM 
sulturË. 

Antimoine. — M. Capitaine (1) a publié quelquea remarque* but 
l'antimoine et les propriétég de quelques-unes de ses combiDaitons. 

L'antimoine métallique, qui, à l'état pur, ne produit que de petits 
cristaux confus, et qui possède , après le refroidissement, une cassure 
granuleuse, crisUlUse aussi en grandes lames quand on (ait refroidir 
lentement une gran:3e masse i la fois. La cassure ne peut donc pas servir 
d'indice de la pureté de l'antimoine, d'une manière générale, et ne 
peut entrer en considération que lorsqu'il est question de petites quan- 
tités , dans lesquelles l'antimoine impur devient lamelleus et l'antimoiiu 
pur granuleux i même cette assertion est en défaut et peut induire en 
erreur, car, lorsqu'oo refroidit subitement de l'antimoine impur, il 
prend aussi une cassure granuleuse. 

Poar obtenir un gaz le plus riche possible en hydrogène antimonié, il 
faut faire usage d'un alliage de i parties de zinc et de 1 partie d'an^moine. 
Une plus grande quantité d'antimoine comn&unique à l'alliage une cei^ 
taine difficulté à se dissoudre , et il produit plus d'hydrogène pur. Un 
alliage composé de parties égales ne produit presque que de l'hydro- 
gène. 

L'oxyde et les deux acides andmomques sont un peu solubles dans 
l'eau bouillante. La dissolution de l'oxyde antimonique se maintient 
claire après le refroidiss^nent. L'adde antimouienx est beaucoup plus 
ioluble , mais sa dissolution se trouble par le rdroidissement. L'aeide 
antimonique ne se dissout qu'avec peine. L'hydrogène sulfuré précifdti 
de ces dissolutions les sulfures correspondants. 

En chauffant dans un appareil distillaloire de l'acide antUnonieux avee 
de l'iodure potassique , on obtient de l'iode et une combinaison d'oxyde 
antimonique et de potasse , ou bien d« rbypoantimouite potaseiqHS. 

L'ammoniaque dissout l'hyposutBte antimonieui sans se colorer) la 
ulfure et le sulfite se dissolvent avec une couleur jaune qui , néan- 
moins , disparaît quand on étend beaucoup la solution. 

AcroÊ AKTiMONiQUE. — M. Boursoit (a) a prétendu qnc, lorsqu'on 
traite l'antimoine par l'acide nitrique étendu , il se transforme en acid* 
antimonieux, ce qui conteste l'exactitude d'une de mes expériences, 
dans laquelle l'oxyde antimonique , que j'obtenais au moyen de l'acide 
nitrique , après avoir été bien lavé , s'allumait spontanément quand on 
le séchait à une température un peu élevée , et brûlait en laissant de 
l'acide antimonieux pour résidu. 

(0 Journ. de Pharm. , xiv, 518. 

(?) AnD.decb. etdepb.,L!ui, 109. 



:=,Googk' 



Cn«B INORGANIQCnE. 61 

M. Preuti (1) prescrit les méthodes suivantes pour se procurer l'oxyde 
antioionique propre â la préparation du tartre émétique. On porte de 
l'acide nilriqiie à l'ébullition et on yprojette, par petites portions, de 
ranlimoine pulvérisé, tant que Vacide l'attaque; ou bien on mule ensem- 
ble 5 parties d'antimoine, IJ/a de salpêtre etl partie de bisulfate potas- 
si(]ue que l'on introduit , cuillerée par cuillerée , dans nn creuset chauffé 
au rouge, à mesure que la déflagration est passée. La masse qu'on retire 
du creuset, ajirès le refroidissement, renferme l'oxyde antimonique à 
l'élat de petits cristaux ; on le lessive à l'eau bouillante et l'on obtient 
ime solution faiblem«it alcaline , qui renferme un peu de sulfure anti- 
monique et de sulfure arsénique. Ou la reprend plusieurs fois par de 
l'eau bouillante en ajoutant un peu d'acide sulfurique. L'oxyde est fiaa- 
lement soluble en totalité dans le aurtarlrate po1assi<|ue ; il est privé de 
tout arsenic , mais il renferme un peu de fer dans le ces où l'antimoine 
était fèrrifére. On ^leut séparer le fer du tartre émétique eu le traitant 
par du noir animal. Cependant la plus grande partie du fer ne se dissout 
pas lorsqu'on emploie un excès (Toxyde antiraonîque. 

Kermès minerai.. — La grand^uestion qui a fait si souvent le sujet 
de recherches, de connaître la comt>o$ition du kermès minéral, que 
prescrivent les pharmacopées , a été reprise de nouveau par M. I^nri 
Hôte (2) qui parait l'avoir décidée. Quand je publiât, dans les Hémoires 
de l'Académie des sciences de Stockholm , 1821 , mes expériences sur la 
composition des suJtlires alcalins, j'ajoutai aussi quelques observations 
sut la formation du kermès minéral , et j'arrivai à la conclusion que le 
kermès minéral ne renferme pas essentiellement de l'oxyde antimoni- 
i]ue , mflis qu'il est du sulfure antinlonique produit par voie humide et 
ipii renferme une trace de sulFiire alcalin qu'on ne peut pas lui enlever 
par des lavages. M. Gay-LvHae, et après lui plusieurs chimistes, s'op- 
posent à cette opinion ; enfin , M. LieHg tâcha de prouver, par l'expé- 
rience , que le kermès minéral possède !a même composition que l'oxy- 
enlkré anlimonique natif, Sb'S' -|-2 Sb* O'. Dans les Rapports s n- 
unels, où j'ai exposé les difTérenles objections de cette opinion , j'ai aussi 
essayé de montrer que les expériences qui avaient pour but de réhiter 
mon opinion ne démontraient point ce qu'on avait rintention de prou- 
ver. H. Jiose a repris. le sujet et est amvé au résultat suivant-: 

1° Le kermès minéral qu'on obtient en faisant bouillir du sulfure anti- 
monlqoe avec une sohition étendue de carbonate sodique ou potassique , 
qui renferme plus d'alcali qu'il n'est nécessaire pour saturer le sulfure 
métallique, produit, par le refroidissement, un kermès qui ne renferme 
aucune trace d'oxyde anticoonique et qui est composé de : 

(t) Ann. de ch. et de pb, , xxxi, 198. 

0) PoeK. Ann., ilvu, sss. ^ , 
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Antimoine . . 69,00 
Potassium. . . a,âB 
Soufre 38,41 

99,66 

Le sourre qu'il renferme suffit exactement pour former K S* et Sb' S* ; 
cependant il ne contient pas K 5', mais une petite qnanlilé de KS Sb* S'', 
qui paraît être combiné chimiquement avec le sulfure antimonique. 

Si , au contraire , on fait bouillir du carbonate sadique ou potassique 
concentrés avec du sulfure antimonique jusqu'à saturation parfaite , le 
kermès qui se dépose par le refroidissement entraîne avec lui de l'oxyde 
antimonique. La portion du précipiié qui se dépose la première en ren- 
ferme très-peu , mais la dernière en renferme beaucoup. Si l'on observe 
ce kermès , bien lavé et séché , sous un microscope composé , on voit 
qa'il est formé d'un mélange de flocons bruns de kermès et de cristaui: 
microscopiques incolores d'oxyde antimonique. Ce n'est donc qu'un 
mélange mécanique de kermès et d'oxyde antimonique précipités simul- 
tanément. La cause de la différence de ces produits consiste en ce que 
l'oxyde antimonique est soluble dans une solution étendue de carbonate 
alcalin , mjis que , si on le. dissout à l'aide de l'ébullition dans une solu- 
tion plus concentrée , il se précipite , en grande partie , par le refroidis- 
sèment. Pour produire , dans la liqueur, le sulfure potassique avec lequel 
le sulfure antimonique doit se combiner pour entrer en dissolution , il y 
3 une partie du sulfure antimonique qui écliange son soufre contre l'oxy- 
gène de la potasse , de sorte que la liqueur renferme, après l'ébullition, 
de l'hypantimonite et de l'hyposulfanlimonite potassiques; l'oxyde an- 
limonieux et l'hyposulfite antimonieux se déposent, en grande partie, 
par le refroidissement; l'hyposulUte antimonieux tombe le premier et 
plus rapidement, puis vient l'oxyde qui tombe assez lentement. 

a* Qnand on prépare le kermès en fondant le sulfure antimonique avec 
du carbonate sadique ou potassique , le même échange a lieu; mais, 
dans ce cas, une partie de l'antimoine est réduite à l'état métallique. 
J'avais expliqué ce fait en admettant la formation d'acide antimonieux, 
qui , à cette température élevée , se combinait à la potasse. M. Bom n'a 
cependant pas pu trouver d'acide antimonieux dans le sel potassique 
dissons. D'après ses expériences , il ne se forme que de l'hypantimo- 
uile potassique; mais, par l'évaporation à L'abri du contact de l'air, on 
obtient du sultaiitimonitc potassique cristallisé. Le kermès qu'on ob- 
tient d'après cette dernière méthode peut, selon les circonstances, telles 
que la quantité d'eau employée , renfermer des quantités d'oxyde anii- 
moniquc très -différentes, et devient, par là, un remède d'un effet incer- 
tain. 

S" Le kermès qu'on oblîtnt par l'ébullition de la potasse caustique 
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arec le sulfure antiinoniriue ne renferme pas tr»re d'oiiyde anlimaniqtie, 
mais présente la composition K S Sb' S» + 2 Sb» S» , qui , par le lavage 
avec l'eau , perd peu i, peu du sulfantimonite potassi<|ue et se trans- 
forme , après un lavage prolongé i l'eau bouillante , en K5 Sb> S' + 4 
Sb'S». 

M. Ztebf^aposé la question: «Qu'entend-on par kermès?» pour jns- 
tifier ses vues à cet égard. Est-ce la combinaison, dit-il, à laquelle 
HM. Serzelius et Jtose donnent ce nom , ou bien est-ce celle qui porte 
ce nom dans les ptiannacopées françaises , anglaises et prussiennes ? 
Celle-ci renferme S6 à 28 p. JOO d'oxyde antîmoiiique. La réponse sous- 
entendue de celte question parait indiquer que celui qui admet que le 
kennés ne renferme pas essentiellement l'oxyde anlimonique a commis 
une erreur. Je dë.'ire aussi faire une question à cette occasion. La com- 
binaison d'antimoine qui s'appelle kermèa, depuis long-temps, a' tiré son 
nom de l'analogie de sa couleur avec les grains de kermès. Les opinions 
difiéraicnt sur sa composition. Il a été prouvé , en premier lieu , qu'il ne 
renferme pas d'oxyde anlimonique comme élément nécessaire et insépa- 
rable; en second lieu, que, lorsqu'il en renferme, la quantité en est 
. variable suivant le mode de préparation ; enfin , qu'il s'y trouve à l'état 
de petits cristaux incolores , mêlés mécaniquement , dans la combinaison 
sulfurée brune. Quelle sera donc l'opinion qui, scientifiquement parlant, 
devra être envisagée comme la plus exacte ? Sera-ce celle qui le considère 
comme un sulfure anlimonique produit par voie humide et contenant un 
sulfure alcalin , ou bien sera-ce celle qui le croit une combinaison 
d'oxyde anlimonique et de sulfure anlimonique ? 

La méthode que M. Kokt (1) propose pour se procurer un kermès 
d'une composition invariable nous montre o\\ conduirait la dernière opi- 
nion que nous venons d'énoncer. On dissout 16 parties S/4 de tartre émé- 
tique dans 60 fois son poids d'eau ; on précipite le sulfure antimonique 
de cette dissolution par l'hydrogène sulfuré ; on lave le sulfure sur un 
filtre et on le délaie dans 20 p. d'eau; on ajoute ensuite une dissolution 
de 7 parties 1/3 de tartre émétique dans IS fois son poids d'eau , puis 7 
parties i/i de carbonate sodique dissous dans 8 fois son poids d'eau. On 
secoue forlement tout le mélange jusqu'à ce que la couleur primitive du 
précipité ait changé, après quoi on recueille le précipité sur un filtre; 
on le lave et on le sèche. Cette combinaison n'a ni la composition, ni 
Faspect du kermès, mais se compose en grande partie de crocus antiino- 
nié, roiysulfure ordinaire préparé par voie humide. 

Titane. Extraction de ce métal des scories. — M. ff'erner (a) 
a donné ta méthode suivante pour extraire le titane des scories et laitiers 



(1) ArchlT. der Pharm. , xvu 
(1) Jonm. fOr pr. Chemie, i 
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qui sont pénétrés de petits cristaux de litane Iors4}u'on a fondu des mi- 
nerais de fer titanifères. On rùduit les scories en poudre grossière et on 
les fait digérer avec de l'acide sulfurique étendu, tant que l'acide en extrût 
des parties aolubles ; quand ce nouvel acide sulfurique ne dissout pluB 
rien, on décante le liquide, et, avec lui, tm enlève toutes les parties 
légères détachées et en«uspensiondans1a liqueur. Cela posé, on traite le 
résidu par de l'eau régale qui décompose le silicate ferreux. 11 m form» 
un squelette noir qui possède la forme de la poudre grossière employée ; 
on les écrase avec un Iwuchon ou un pilon de bois tendre , et on enlèvo 
par lévigation tout le dépôt le plus léger. On obtient ainsi finalement les 
cristaux de titane mélangés avec un pen de silice. Pour avoir les cristaux 
parfaitement purs, on fait sédier la masse, on la fond avec du carbonata 
sodique et on la reprend par t'eau qui laisse les cristaux intacts. 

Oxyde titàneux des scories bleues de HÂDTS-FOUB^E&^x. — 
M. Jif «r jten (1) à montré que la belle couleur Lleuc que présentent quel- 
quefois les scories des bauts- fourneaux provient de la présence d'oxyde 
titaneui. M. Kertten avait remarqué que les monQea d'argile cuite em- 
ployés dans les usines de zinc en Silésie pour la réduction de la cala- 
mine et la distillation du zinc , étaient bleus après l'opération. 11 lui vint 
dans l'idée de s'assurer quelle pouvait être la cause de cette couleur 
bleue. Dans un morceau du fond d'un moufle, d'une belle couleur bleuç,', 
il trouva , par l'analyse , oulre les élémenls de Targîte, du fer, du plomb, 
de l'étain et du titane. Il obtint aussi de l'oxyde titanique par l'analysa 
de la niasse dont on faisait les moufles. Pour s'assurer si cet oxyde pou- 
vait exercer quelque influence sur la coloration , il fit passer des vapeurs 
de zino sur de l'oxyde titanique chauffé ou rouge. Ce dernier en devint 
bleu. Dès lors il fit des scories artificielles , en fondant ensemble lenn 
éléments ordinaires , mais elles ne se coloraient pas. Il leur communi- 
qua cependant la couleur bleue en les refondant de nouveau, dans un (eu 
trés-intense et prolongé , dans un creuset couvert , en les mêlant avee 
une petite quantité d'acide titanique et y ajoutant un peu de zinc, d« 
l'étain ou du fer. Les échantillons que M. Kertten m'a envoyés possè- 
dent à nn tel degré l'aspect des scories ordinaires de hauts-fourneaux , 
que la véritable cause de la couleur bleue ne lui a certainement pas 
échappé. 

Il fondit ensemble du phosphate sodico-ammonique avec une quantité 
d'acide titanique plus considérable qu'il n'en pouvait dissoudre, et ex- 
posa ensuite la masse chauffée au rouge dans une boule de venc à ua 
courant d'hydrogène. Elle devint bleu du lavande. En reprenant la 
masse par l'eau , il se dissolvit du biphosphatc sodique , et il resta pour 
résidu un oxyde titaneux dont la couleur bleue était inaltérable dan^ 

(I) Corrcspondaoce privée. 
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l'air «t les acides. M. Kertltn ne lit aucun essai poar s'assarer s'il ren- 
fermait de l'acide phosphoriqne. Il devint blanc en le chauffant dans des 
vases ouverts. 

CoHBiNiisoKS DE TiNTiLB. — M. fTmkîer (1) a fait l'analyse d'un 
minéral tantalifËre , et a trouvé certaines propriétés dans les combinai- 
sons tantaliques qui itaieat inconnues auparavant. Voici en ([uoi elles 
consistent. 

L'acide tantaliqiu pur devient jaune à une température voisine du 
roDge et redevient blanc par le refroidissement Quand on le cbauSè 
an mngs dans un courant d'hydrogène , il devient noir-brun en ne per- 
dant qn« faiblement de son poids , et paraît passer i l'état de tantalate 
tantaliqoe , comme la combinaison tungstique correspondante. Le tan- 
triatfl ammonique donne aussi de l'acide tantalique noir quand on la 
cbanffiB au ronge dans nn vase fermé. 

Ko décomposant par la cbaleur rouge un minéral tantalifËre , par le 
bisulfite potassique , on obtient un acide tantalique renfermant de l'a- 
ttde sidfurique qui ne se dissout pas quand on reprend la masse par 
Vna , pi mdma an l'arrosant avec de l'aàde chiorhydrique concentré ; 
niaii, ai on le laîase digérer avec de l'acide chiorhydrique, qu'ensuite on. 
^ont* da l'eau , alors il se dissout, L'ébullition précipite de nouveau 
1-actda tantalique de cette dissidution. L'acide suJfurique ou un sulbte 
le précipita presque entièrement sous forme d'une poudre blanche et 
payante, dont l'ut^de sulfurique ne se laisse pas chasser par la simple 
caloination; nais on délivre l'acide tantalique complètement d'acide 
suUunque an calcinant la combinaison en question dans une atmosphère 
de «adMnale ammonique. U. WceUer envisage cette précipitation da 
Xmàf tsntsAique par l'oxyda sulfurique comme une propriété caractéris- 
tique de l'acide tantalique. 

I^aeide tantaliqne, combiné avec l'acide sulfurique et enmre hnmide 
■« diisoiit dans la potasse et la soude caustiques, et est prédpilé de celle 
dbsolHtipn par tes acides. Le sel ammoniac le précipite en grande partie, 
nais 1« précipité est , dans ce cas , du taitfalate ammonique. 

Le eul&te tantalique bumide, mis en contact dans t'aeide chlorhy- 
Aiqne ctttcenlré avec un morceau de zinc, produit une dissolution d'un 
beau bien qui devient plus tard brun foncé tout en restant daire. L'am- 
n^aqne , ajouté en quantité sufEisante pour retenir tout le zinc dans la 
diasoiation, prédpi te un hydrate d'oxyde tantaleut bran qui devient blane 
sons l'influence de l'air. L'acide chiorhydrique même , â l'aide du zinc , 
ne dissont pu le sidfatia U«tatique séché préalablement \ mais ce dernier 
deriaat bteu. Il reste incolore «'il a été calciné. Ceci ne provient point 
de ce qu'il renferme du tungstène, car cet acide, qui devient t>len, iw 



(1) FOBS. Ann., ii 
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laisse pas apercevoir la moindre nuance de bleu quand on le traite au 
chalumeau par du sel de phosphore au feu de réduciion. 

En calcinant un mélange d'acide lantalique et de sucre dans un creu- 
set couvert, en réduisani le produit en poudre fine et en le portant au 
rouge dans un courant de chlore sec , on obtient un chloride tantaliqus 
qui possède des propriétés toutes différentes de celles que présente !e 
chlorure qu'on obtient en faisant passer directement un courant de 
chlore sur du laniale. M. H^œkier envisage le produit de cette opération 
comme représentant la combinaison d'acide tantalique et de diloride 
tantaliqae correspondante aux analogues de chrome, de tungstène et de 
molybdène. On obtient un sublimé blanc qui répand des vapenrs dans 
l'air et qu'on peut sublimer de nouveau sans le décomposer et sans qu'il 
fonde préalablement. Le gaz est incolore etse condense sous forme d'une 
masse soyeuse , rayonnée et convergeant en un point. Il arrive aussi que 
cette combinaison soit jaune, qu'elle fonde partielU-menî, et qu'elle donne 
un gaz jaane, tout comme si elle était mêlée avec du chloride pur. Elle se 
dissout dans l'eau en déposant une gelée d'acide tantalique qui renferme 
du chloride tantalique, et qui abandonne de l'acide chlorhydrique par 
la calcinatton. Le sublimé produit une dissolution claire avec l'acide 
chlorhydrique ■., on peut la porter à t'ébullilion sans qu'i! s'y forme de. 
précipité ; mais quand , par l'évaporation , on arrive à une certaine con- 
centration , il se dépose un précipité blanc qui se redissout de nouveau 
par l'addition d'une plus grande quantité d'eau. Il paraîtrait donc que 
ce sublimé renferme de l'acide tantalique dans nne modiScaiion autre 
que dans les chlorides ordinaires; cette modification correspondrait 
aux deux modifications différentes des oxydes stanniques. L'acide 
sulfurique précipite l'acide lantalique de ses dissolutions , même quand 
il s'y trouve dans celte modification. 

Aqde chrômique. — M. Pritztehe (1) a âonné une nouvelle mé- 
thode pour préparer l'acide chrdmique- On traite à chaud une dissolu- 
lion concentrée de bichromate potassique par de l'adde sulfurique con- 
centre , tant qu'il se forme un précipité, On filtre la masse à travers du 
verre pilé dont on remplit le tuyau d'un entonnoir, de ta on la trans- 
porte sur une brique poreuse, puis on la fait sécher au-dessus d'acide 
sulfurique. On obtient ainsi une poudre cristalline rouge-kermès , qu'on, 
dissout dans un peu d'eau et qu'on fait cristalliser au-dessus d'acide 
sulfurique ; l'acide chrOmique cristallise et l'acide sulfurique reste dans 
l'eau-mère. En répétant cette dernière opération, on peut délivrer en- 
tièrement l'acide chrimique de l'acide sulfurique qull entraîne. Le chrft- 
mate plombique'et l'acide sulfurique produisent également de l'acide 
clirdmique pur, et non du sulfate d'acide ctirOmique , comme on |'a cru , 



(1) PbaiDi. CGDlr. Blett. , 1839, S33. 
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à cause de l'acide sulfurique que renferme l'eau-mère de l'acide chrAmi- 
que. Ces expériences ont été répétées et coofirmées dans mon labora- 
toire par M. Plantamour. 

Des SBLS EN GÉciÉEÀL. — M. Crohom (1) a énoncé une opinion sur 
h compositiou des sels basée sur l'eiplication qu'il donne des propriétés 
des différentes variétés des acides phospiioriques , savoir: la variété d 
combinée avec £ atome d'eau , la variété b combinée avec S atomes 
d'eau , et la variété e combinée avec 5 atomes d'eau. Lorsque ces acides 
hydratés se combinent avec des bases , l'eau est remplacée complètement 
par un nombre ^gal d'atomes de base , du bien , si ce cas n'a pas lieu , 
ils gardent les atomes d'eau que la base n'a pas chassés et conservent leur 
état de saturation , de aorte qu'en somme les atomes de base et d'eau 
sont au nombre de 3 ou 5. Il envisage cette eau qui reste comme appar- 
tenant à la constitution du sel et jouant le rôle d'une base , et toute l'eaa 
qui se trouve en siA dans le sel cristallisé comme de l'eau de cristallisa- 
tion. Cette distinction de l'eau que renferme un sel en eau basique et 
eau de cristallisation , a ce fait en sa faveur que certains sels retiennent 
quelques atomes d'eau aune température où ils perdent les autres. J'ai 
déjà eu l'occasion de parler, dans des Rapports précédents , de la théorie 
de M. Gra^amsurla différence qui existe entre les différents acides 
phosphoriques , d'après laquelle l'isomérie n'existerait pas , et j'ai ajouté 
qne nos opinions n'étaient pas d'accord sur ce point. Depuis qu'il a été 
prouvé , par des expériences irrévocables , qu'il existe des modiScations 
isomériques dans des oxydes et qu'il en résulte un changement d'état 
correspondant, non-seulement dans des corps composés, mais aussi dans 
des radicaux simples, dont les étala allotropiques du phosphore et les 
propriétés différentes de l'hydrogène phosphore sont des exemples par- 
lants j l'on a quelque raison d'admettre que la différence des acides 
I^osphoriques dérive de la même cause , surtout s'il est exact qu'une 
grande partie des phénomènes qu'ils présentent s'explique d'une ma- 
nière satisfaisante d'après les opinions que j'ai exposées sur les change- 
ments que l'acide tartrique (Rapp. ann., 1899, p. 371, éd. s.) éproifve 
par la dialeur. Mais, s'il était vrai que l'acide phosphorique c exigeât 
S atomes de base pour former un sel neutre en harmonie avec sa consti- 
tution, il faudrait que ces sels à S atomes de base se formassent imman- 
quablement , même avec les plus fortes bases , par exemple , lorsqu'on 
lui ajoute un excès de carbonate sodique ou potassique et qu'on fait 
bouillir ; or, c'est ce qui n*a pas lieu, 1 atome d'acide phosphorique ne 
se combine qu'avec 3 atomes de potasse ou de soude, et possède ensuite 
une réaction alcaline , quand bien même le tiers de l'acide n'est saturé 
que par de i'eau. Il est facile de se convaincre que ce n'est pas l'alBnitê 
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de rscide carbODique qui empêche le déplacement de l'eau par une basé 
plus forte, car l'acide j^ospborique transforme le carbonate argentiqus 
en & Ag* 0, Pb* O en chassant l'acide carbonitiae. Ces [diénomènes 
pnuventdonc que l'opinion de M. Gràhttmne sufflt pas pour expliquer 
tons les faits dont elle devrait rendre compte d'une manière satisikiumie 
û elle était exacte. 

Malgré cela , H. Graham a essayé d'étendre ces vues sur pluneors 
sels. Vaeide oxeUiqtu kyiiralé , par exemple , cristatlise avec S atomea 
d'eau. L'oxalate magnésique , ainsi que tous les oxalates des bases ieo- 
morphes arec la magnéùe, renfennrait aussi a atomes d'eau ; d'oà il con- 
clut que ces 3 atomes d'eau , plus l'atome de base , font en somme B 
•tomes de base , avec lesquela l'acide oxalique se combine de préfé- 
rence. L'oxalate sodiqoe , en contradiction avec cette opinion, cristal- 
lise sans s'associer de l'eau, et les oxalates potassique etbarytique cris- 
tallisent avec i seul atome d'eau. Si c'était le rôle de l'eau , comme 
base , qui déterminât la quantité d'eau que renferment ces sels, les ou- 
tates cnstallisés ppnrraient bien renfermer plus d'eau qu'il n'en faut pour 
com^éter les S atomes de base sur 1 atome d'acide oxalique , comme la 
théone l'exige, maie n'en contiendraient pas moins; or, comme c'est 
ce qui arrive, c'est une preuve évidente que la théOTÏe suppose quelque 
chose qui, en réalité, n'existe pas. 

Vueià» niirtfue produit, avec 4 atomes d'eau, une combinaison li- 
quide , dont le poids spécifique est 1,49 , dont le rapport entre l'aùde 
M l'eau n'est pas altéré par la distillation , et dont le point d'd>ulIi(ioa 
est constant. H. Graluua en lire la conséquence que l'acide nitrique 
forme par préférence des sels à i atomes de base , dans lesquels Teaa 
représente 8,3, ou 1 atome de la base combinée i l'acide. Le nitrate 
cuiviique cristallise avec deux proportions d'eau différentes , suivant que 
la cristallisation s'opère par une évaporation prolongée , ou par lé re- 
froidissement , savoir, avec S ou 6 «tomes d'eau. Cette dernière condii- 
naisonse réduit i la premi^«CuON*0 + SH>0, quand on la plooe 
sous le vide , au-dessus d'acide snlfurique , l'eau basique reste dans la 
combinaison , tandis que l'eau de cristallisation s'évapore. Le sous-ni- 
trate cuivrique est composé de S Cu O, N* O* -1- H>0. Tous deux sont 
donc des combàuaisoBs quadribaaiques ; dar» la première , 8 atomes de 
base eont remplacés par de l'eau ; dans la seconde, un seul atome de 
base est remplacé par de l'eau. Si Ton arrose celte dernière avec de l'a- 
cide nitrique de 1 ,Sfi , elle ne se dissout pas , ni ne se transforme en ni- 
trate cuivrique neutre , car l'acide ne rmferme pas assez d'eau pour 
donner naissance t oette dernière combinaison. Examinons maintenant 
les ni tratee potassique et sodique : ces sels , à l'état par.'aitement neu- 
tre, cristallisent sans s'associer de l'eau; l'acide est donc entièrement 
saturé par 1 atome de base, çtne peut pas te combiner avec les S ato- 
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mes d'eau , qui , selon M. Graham , manquent pour le Raturer complé- 
teDient. M. Graham cî(e plusieurs aulrcs sels, outre le sel cuivrique. 

L'acide tulfvrique préieiue une combinaison cristalline avec l'eau 
aH*OSO>; sonpoidsspéciRque, à l'état liquide, est 1,78. Le sulfate ma 
gnésique , qui renferme 7 atomes d'eau , en perd facilement 6 , mais 
conserve te septième même k uno température plus élevée ; en l'ajoutant 
à l'atome de magnésie , il renferme 3 atomes de base. Les sous-Milfates 
zincique etcuLvrique, préparés convenablement, ne doivent pas , d'a- 
près M. Graham , reafermer 3 atomes de base , mais 4 atomes. 

Les chlorure! ont une certaine tendance a retenir S atomes d'eau , 
avec une plus grande affinité qua les autres avec lesquels ils peuvent 
se combiner. 

Le mémoire de H. Gr<^ia contient une foule de recherches inté- 
ressaotes sur Ii quantité d'eau que renferment différents sels , et un ta- 
bleau qui rassemble les résultats. Il serait trop long d'entrer ici dant 
tous les détails; je dois donc prier le lecteur de tes chercber datis 
l'original. 

L'observation des rapports suivant lesquels l'eau se combine de préfé- 
rence avec certaines classes de sels est d'une haute importance, même sans 
que Ton attribue i l'eau le rôle d'une base complémentaire de celle par 
laquelle l'acide était neutralisé auparavant. Il est reconnu que la combinai- 
son de deux corps, simples ou composés (par exemple des sels haloïJes et 
des oxysels), peut se combiner avec un on plusieurs atomes d'un oiyde 
dont le radical serait l'hydrogène , ou tout autre corps ; de plus , qua 
l'opinion générale que nous avons sur les combinaisons de l'oxyde hy- 
drique doit dbe analogue avec l'idée que nous nous taisons des au- 
tres oxydas, et, dans ce sens, la théorie de H. Graham est inatta- 
qnsdile ; mais elle n'entraîne aucun changement dans ro{)inion que nous 
avons de la emstitution des sels. Nous savons , d'autre part , que l'afil- 
nitè avec laquelle de nouvelles proportions d'un corps s'ajoutent une de 
sas combinaisons déji formée , diminue à mesure que le nombre d'ato- 
me* augmente , et que les combinaisons qui peuvent exister entre deux 
oorpe donnée s'eQiectuent de préférence d'après certains rapporta , et 
se maintiennent sous ces formes avec une plus grande affinité que sous 
d'autre*. Si nous considérons les expériences de M. Graham comme un 
essai de déterminer par l'expérience ces rapports et les séries les plus 
ordinaires qui les expriment , elles sont d'une haute valeur scientifi- 
que, même si nous refusons de reconnaître â l'eau le rOle d'une base ad- 
AtionneUa. Quant i cette dernière question , qui devrait au fond nous 
faire connaître la raison pour laquelle ces rapports snnt justement ceux 
qui ont lieu par préférence , nous devons cependant arrêter nos idées 
SUT b manière dont on doit envisager la composition des mIs basiques , 
pour ne pas attirer sur nous l'application du proverbe latin : Biicari àe 
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landcaprvid. Selon la plus ancienne opinion, oa envisageait les seb ba- 
siques coinine des combinaisons de 1 atome d'acide avec 2, &, 4,6.... 
atomes de base. C'est aussi de cette opinion que M. Graham paraît par- 
tir(l] ; mais l'existence de soi-disant sels haloïdes basiques, composés de 
1 atome de sel baloïde et de 1, a, S , etc. , eic. , atomes de l'oxyde du 
radical basique du sel , nous conduit k les considérer comme des com- 
binaisons de 1 atome de sel neutre , et de 1 , 2 , 5 , etc. , etc. , atomes 
d'oxyde. Si nous entendons par sel neutre une combinaison dans laquelle 
il entre 1 atome d'acide pour chaque atome d'oxygène que renrerme la 
base, il est évident que toute base, quelle qu'ellç soit, alcali, oxyde 
métallique, ou eau, qui est surajoutée à la combinaison, ne contribue 
en rien à rendre plus complète la transformation de l'acide à l'état de 
sel. Les expériences de M. Graham sur les combinaisons des chlorures 
avec l'eau donnent elles-mêmes ta meilleure preuve qu'il n'en e^t pas 
ainsi ; ces combinaisons retiennent S atomes d'eau avec une beaucoup 
plus grande force qu'un nombre plus considérable d'atomes d'eau , au 
cas où une combinaison semblable existe. — On ne peut pas envisager 
Ces 2 atomes d'eau comme indispensables à la constitution du sel 
neutre ; ils jouent le même rOle que le nombre variable d'atomes d'eau 
que certains oxysels retiennent avec pins d'aiSnité que d'autres. 

L'eau IIËCOMFOSE-T-EI.LE LES SELS HALOÏDES EK OEYSELS ? — H ne 

s'est plus élevé de discussions sur la question, si l'eau-décompose les 
s«ls haloïdes et les transforme en oxysels d'hydracides, depub qu'il a été 
prouvé que le sel marin , par exemple , en supposant que l'eau se dé- 
compose par l'affinité du métal pour l'oxygène , et du chlore pour l'hy- 
drogène, pour former du chlorhydrate sodique , ne pouvait plus se dé- 
poser comme chlorure sodique par la seule cause de la tension de l'eau 
par t'évaporation. M. fTiUon (a) a découvert une autre preuve de la 
dissolution des sels halpïdes comme tels , dans l'eau , pour ceux qui se- 
raient encore indécbàcet égard. Soit, dit-il, que te potassium, le zinc, 
le fer et plusieurs autres métaux possèdent as^ez d'affinité pour décom- 
poser l'eau quand ils sont à l'état de chlorures , on ne pourra pas le sup- 
poser vrai pour l'or, dont l'atBnité est si faible, et qui, outre cela, pos- 
sède une affinité pour le chlore bien intérieure à celle de l'hydrogène 
pour ce corps. Mais supposons que quelqu'un soudenoe que le chlorure 
auriqne est une combinaison d'acide chlorbydrique et d'oxyde d'or, il 
devra soutenir la même chose pour te brdmure auriqne. L'acide chlor- 
bydrique étant un acide beaucoup plus puissant que l'acide bromhydri- 
que, devra séparer ce dernier de l'oxyde anrique ; mais , lorsqu'on mêle 
du chlorure aurique avec de l'acide brombydrique , il se forma un bro- 



(1} Athennum, sept. 1SS9, p. 67), 
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mure anriqae ronge inlenH et de l'acide chlorhydrîqae qu'on pent relt- 
rer par la distîllaiion , ou bien od pent séparer le bromare aurii|u0 de la 
liqueur an moyen de l'éther. On voit donoqn'il arrive le contraire de ce 
qai devrait arriver, si la solution renfermait une combinaison d'oxyde 
aurique avec nn hydracide, et exactement ce qui doit arriver avec un 
sel halolde ; le corps halogène le plus puissant , le chlore , se combine 
avec le radical le plus puissant , l'hydrogène , tandis que les deux plus 
bibles , le brame et l'or, se combinent ensemble. 

Htpochlorites. — J'ai déjà fait mention de l'opinion de M. JUillon 
sur la nature deshypochloriles , en traitant les combinùains du chlore 
(pag. «I). 

Nouvelle classe de sels. — M. Fitkol (1) décrit une nouvelle 
dasse de sels , qui sont composés de chloride iodique combiné avec des 
dilomres métalliques, d'après la formule RC1* + ]'C1°. On peut les 
eontddérer a volonté , on bien comme des sels haloldes doubles , dans 
lesquels et le métal (B) et l'iode sont les radicaux, ou bien comme des 
sels simples, dans lesquels le chlorure métallique fait fonction de base , 
et le chlorure iodique celle d'acide. Il n'a cependant pas obtenu plus de 
trois sels de ce genre à l'état cristallisé , savoir : celui de potassium , 
d'ammonium et de magnésium , d'où il conclut, et probablement à tort , 
qu'il n'existe pas de combinaisons analogues avec le sodium, le baryum 
et le calcium , car l'expérience démontre que ces dernières combinai- 
sons sont ou trop solubles pour se séparer du liquide, ou trop peu sta- 
bles pour supporter l'évaporation. Il parait néanmoins , d'après l'expé- 
rience , qu'il y a quelques doutes sur la production par voie humid« 
des combinaisons correspondantes avec les chlorures méialUques pro- 
prement dits. On peut se procurer ces combinaisons de plusieurs ma- 
nières différentes. La méthode la plus simple consiste à dissoudre une 
quantité considérable de chloride iodique dans une dissolution saturée 
dedilorure métallique , et ensuite à ajouter de l'acide chlot^ydrique 
chaud et concentré , pour diminuer la solubilité de la nouvelle combi- 
naison ; on voit alors le set en question se déposer pendant le refroidis- 
lement , en longs prismes jaunes. 

Ces sels ont été obtenus , pour la première fois, de la manière sui- 
vante : on dissolvit 1 partie d'iodate potassique dans 8 parties d'acide 
diorhydrique concentré à une température d'environ 50». La dissolution 
était jaune d'or : il se dégagea du chlore gazeux avec effervescence ; et 
quand celle-ci eut cessé , on laissa refroidir. Si la dissolution pèse envi- 
roa4onceB,on obtient de magniOques cristaux d'un pouce de long. 
L'ei(dication de ce qui se passe est très-simple i le KO J' C renferme 
S atomes d'oxygène ; ceux-ci décomposent 6 atomes doubles d'acide chiot' 
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hydrique ; * ilomeB douUes de chlore se combinent avec le ml , et tes 
9 aatrea s'étiiappeiit à l'éUI de gaz. 

Le sel potassique critCallise en prismes éclatants Jaune d'or, qui per- 
dent à rBir le cbloride iodique qui s'éva[>ore rapidement arec sod odeur 
insupportable. li a une saveur caustique, il attaque et tache la peau ; il se 
dissout dans l'eau pure avec facilité, mais ne tarde paa à se décomposer 
en donnant naissance à de l'acide chlorhydrique , du chlorure potassique 
et de l'iodate potassique. 

Il devient peu à peu opaque à l'air par la perte du chl<mir« indique. 
A une température élevée , le chloride iodique sublime , et il reste du 
chlorure potassique. Si lo sel est bumidc, il se décompose en même 
temps un p«u de chloride iodique. En traitant une dissolution concen- 
trée de ce set par du nitrate argentique , ou obtient un mélange de chlo- 
rure argentlque et d'iodure argentique ; quand la dissolution est étendue, 
il ee fonme en même tempe un peu d'iodate argentique. Son analyse 
conduisit â des résultats concflrdant , d'nne manière satisfaisante , arec 
la formule citée plus haut. Ce sel est anhydre. 

Le sel d'ammonium Fut obtenu comme le précédent; mais comme il 
est plus soluble dans l'eau, on en reçoit moine si l'on n'a pas la précau- 
tion de faire passer un courant de gas chlorhydrique au travers de la 
solution. Le sel de magnésium est encore plus soluble , de sorte que 
pour l'obtenir il faut s'aider tant d'un courant de gai chlorhydrique 
que d'un mélange frigorifique artificiel. Ces trois sets se ressemblent ft 
un tet point, qu'il n'est pas possible de les distinguer à la simple voe. 
M. FiHwl croit que te sel de magnésium renferme S atomes d'eau 
combinés. En exposant le sel d'ammonium à une chaleur modérée, 
on peut en cbaeser le chloride iodique sans décomposer le sel am- 
nonnc. 

On peut encore obtenir ces conAinaisons en mélangeant un fodure 
avec le chlorate du même radical , et ajoutant de l'acide dilorhydrique 
concentré ; ou bien en traitant le chlorate simultanément par l'iode et 
l'aeide chlorhydrique g ou bien en traitant l'oxyde du radical par l'iode 
et un peu d'eau, et faisant passer un excès de dilore duM la liqueur; on 
Uen en sursatnrant avec du chlore une dissolution de chlorure et d'iode 
dans l'eau ; ou bien par le chlorure, de l'adde iodique et de l'acide chlor- 
hydrique ; OU bien en dissolvant j'iodure dans l'eau et faisant passer du 
chlore jusqu'à refus complet , etc., etc. 

M. SérulUu s'était occupé de ce sujet avant M. FiAoI , mais il était 
parvenu à un résultat tout différent. M. FUhol trouva qu'on pouvait 
aussi les obtenir en traitant l'iodate potassique avec de l'acide chloriiy- 
driqne étendu de beaucoup d'eau , ou bien en saturant une dissolution 
de chloride iodique par de l'hydrate potassique ; il se forme un set qui 
cristallise en prismes, qui est composé de chlortire potassique et d« 
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biiodile potassique , et qui par une élévation de température produit du 
diloride iodique , et laisse de l'iodure potassique , nds trace seusible de 
chlore. Eu traitant ce sel par de l'alcool hydrata, M. FUhot enleva la 
ddonire potassique et obtint un résidu d'iodate. 

Combinaisons de l'Immonuqqe avec les lODtntES. — M. Ram- 
wuUberj/ {£) a publié des rectierchee sur les cooibiausons de l'amino' 
niique avec les iodares. On se lea procure KÛt pw l'ammoDiaque 
liquide , soit par l'ammoniaque galeuse ; mais d'après la seconde mé- 
Ibode elles renferment plus d'ammoniaque que d'après la première. 

L'iodure ginciqui dissous dans l'ammoniaque, et abandoufié à l'éva- 
poration spontanée, produit des priâmes incolores écUtuts. L'eau fraida 
lu décompose partiellement , l'oxyde de zinc se précipite sans entraîner 
d'iode, et la liqueur répand t'odeur de l'ammoniaque, qui renferme de 
l'iodere ziacique dissous. Lee cristaux sont anhydres et reoferraent Zn 

L'iodure zincique eec et le gaa ammmiac produisent ensemble Za 
i* + &N*H^; la masse s'échauffe pendant l'opératma et se réduit en 
au pradre blanche qui se ccmporle avec l'eau comme la coflibioaison 
précédente. 

Viodure caimique est décomposé par une petite quantité d'ammo- 
maque } il se redissout dans une quantité pli» eonsidérable et la combi- 
saison ammoniacale se dépose par le reff aidissement , sous forme d'une 
poudre cristalline qui, d'après l'analyse, est composée de Cdl*-t* 

Quand on opère par voie «ècfae , la corabinalsoa ne e'elfectue qm lon- 
^'on chauffe l'iodure cadmique; il se produit alors un fort dégagement 
(leelialeur; lamasses'étrad, et finit par se réduire en une poudre blan- 
(be qui est composée deÛdJ^ + SI^t'Il». L'eau décompose partielle- 
meut ces deux cotnbinaisotie , mais l'oxyde qui se sépare entraîne avee 
lui de l'iodure cadmique. 

L'iodure coballiqm est décomposé par l'aimnonitque de la même ma^ 
nière que les antres sels cobaltiques ; il se forme un sel bleu basique qui 
M [véeipite , tandis que la dissolution retient un ni brun. Cependant 
l'ammoiiiiu]ue précipite d'une dissotution concentrée une poudre rose , 
qui se redissout dans un excès d'ammoniaque ; quand on élève la telnpé- 
ratare>làdi85alutiondevieflt violet foncé et rouge foneé par le refroi- 
dissement. Cette nouvelle combinaleon se dépose sous forme de cristaux 
roses , composés de Co J ■ + a N * H° ; ils se décomposent facilement A 
l'air, perdent de l'ammoniaque et deviennent bruns. 

Par voie sèche on obtient une poudre rouge jaunâtre Coli + SN'H". 
L'ime et l'autre de ces deux combinaisons se décomposent quand on leur 

0) Feeg.Ann.,uvm,liI. 

L:„i :.,.:,.,G00g[c 



64 cnnuB inOrGamqoe. 

Bjoate de l'eau comme lorsqu'on mâle la dissolution du sel avec de l'am- 
moniaque. En chassant l'ammoniaque à l'aide de la chaleur, on obtient 
aussi un iodure cobaltlque insoluble dans l'eau. 

Viodure niccoligue , k l'état de dissolution , produit avec l'ammonia- 
que un précipité bleu clair d'iodure niccolico-ammonique. Ce précipité 
se dissout dans l'aminoniaque , par la chaleur, et crisiallise de cette dis- 
solution en petits cristaux bleus ; on en obtient davantage en ajoutant 
de l'alcool. Ils sont composés de ni J ■ + & N ■ H '. L'iodure niccolique 
anhydre n'absorbe le gaz ammoniac qu'à l'aide de la chaleur, et s'étend 
«n une masse jaune blanchâtre = Ni J ^ + a n ^ H « qui renferme par 
conséquent moins d'ammoniaque. La première de ces deux combinaisons 
se décompose quand on la traite par l'eau et laisse de l'hydrate niccoli- 
que non dissous. . 

Viodure cuivreux se dissout bien , quoique en petite quantité, dans 
l'ammoniaque , sans la colorer, mais on ne peut pas obtenir de combinai- 
son solide par voie humide. L'iodure cuivrique sec absorbe le gaz am< 
moniac avec développement de chaleur et devient brun. Cette nouvelle 
combinaison est composée de Cu * J* + 3 N ■ H « ; elle perd de nouveau 
toute l'ammoniaque quand on élève la température. 

L'iodure cutcri^e, comme on le sait, nepeut pas s'obtenir à l'état 
isolé, mais on peut le produire en précipitant une dissolution ammonia- 
cale d'un sel cuivrique par de l'iodure potassique. Le précipité se dissout 
& chaud dans l'ammoniaque et en cristallise {Berihemot, Rapport de 
1850, p. m. ) M. Bammeliierg trouva qu'on pouvait aussi l'obtenir en 
arrosant l'iodure avec de l'ammoniaque et l'exposant à l'air ; la moitié du 
cuivre s'oxyde et se précipite sous forme d'une poudre brune , tandis que 
l'antre moitié produit de l'iodure cuivrico-ammouique , qui se sépare en 
cristaux bleus , par une addition d'alcool. Ces cristaux sont composés ût 
CuJ* + SN'Haet renferment de l'eau de cristal Ibation. M. Bam- 
melsberg ne leur attribue que 1 atome d'eau quand même l'expérience 
s'accorde mieux avec 3 atomes d'iodide cuivrico-ammouique et S atomes 
d'eau. 

L'iodure pltmibieo-ammonique ne peut pas s'obtenir par voie hu- 
mide. Par Voie sèche on obtient une masse blanche composée de Pb J > + 
M»H8. 

Iodure hiimuthico-ammonique. Le précipité brun que produit 
l'iodure potassique dans le nitrate bismuthique a été envisagé comme 
un sel basique, mais c'est de l'iodure bismuthique. Ce dernier absorbe le 
gaz ammoniac sec et se'transforme en une poudre rouge-brique composée 
de Bi J ' -H n î H 8. 

L'toifure ilaimeux absorbe le gaz ammoniac avec dégagement de cha- 
leur et se Irantormo en une poudre blnnche Su J ' -t- 2 M « H". 

L'io<fure argeiitique produit ég9lement une poudre blanche a Ag J ' + 
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y H' , dont l'ammoniaque s'échappe tant dans l'eau que dans l'air et 
laisse un sel jaune. Cette combinaison ne peut pas s'cRecluer par voie 
humide. 

L'iodure mereureuT absoiiie l'ammoniaque et devient noir; en expo- 
sant la combinaison à l'air, elle perd de nouveau toute l'ammoniaque et 
devient verle. L'ammoniaque n'agit par voie humide qu'à l'aide de l'ébnl- 
lilion ; il y a du métal réduit , et la liqueur dépose après l'ébullition la 
combinaison suivante. 

L'iodure mercurico-ammonigae se forme lentement à froid par voie 
humide. Il se forme plus rapidement à chaud ; une partie se dissout et 
cristallise ensuite parle refi'oidissemeol; la partie insoluble se décom- 
pose presque immédiatement. Les cristaux sont formés de 3 Hg J ■ + 
N* H^. M. H.AoseK obtenu précédemment une combinaison par voie 
sèche et l'a trouvée composée deUgJ +N*H° (Rapport 1851, 
p. 1S9 , éd. s. ). 

Quand on fait bouillir l'iodure mercuiique avec de l'ammoniaque, ii 
change de couleur et deviint brun ; ta partie insoluble est un mélange 
d'iodure mercurico-ammonlque et d'une amide , qu'il f^ut faire bouillir 
à plusieurs reprises avec de nouvelles portions d'ammoniaque, jusqu'à 
ce qne ta liqueur bouillante qu'on décante ne dépose plus de l'iodure 
ammoniqne par le refroidissement. Le résidu est une amide brune tirant 
sur le pourpre ; elle supporte une température de + 180° saos s'altérer; 
elle ne produit pas de trace d'ammoniaque par l'ébuilUion avecl'bydrate 
potassique, mais elle en produit quand on lui ajoute une dissolution de 
sulfure barytique. Soumise à la distillation sèche , elle fond en un liquide 
brun foncé , elle dégage du gaz ammoniac , du nîtrogène et une trace 
d'eau; l'iodure mercuriqueet le mercure se subliment sans laisser de ré- 
sidu. Elle est soluble dans l'acide chlorhydrique concentré et chaud , et 
dépose par le refroidissement des cristaux d'iodure, mélangés de cris- 
taux Jaunes; c'est la combinaison double de l'iodure et du chlorure 
Hg Cl» -«-Jîg 1» . Le résultat de l'analyse, qui n'est pas aussi exact qu'on 
le désirerait , s'approche cependant de la formule Hgl'-t-aHgO-t- 
HgN«H». 

Pour conBrmer cette composition par la synthèse , on traita l'iodure 
nercurique avec une lessive chaude de potasse, qui le transforma en 
Hgl*-|-s HgO jaune, conibinaison assez difficile à obtenir, de manière a* 
ce qu'il ne reste pas un peu d'iodure, ou que de l'oxyde mercurique ne 
soit pas mis en liberté. On sécha cette combinaison â + 120°, et on 
l'exposa à un courant de gaz ammoniac sec, en élevant la température 
iuequ'A -i- jgo". Il se dégagea un peu d'eau, et on obtint la même 
amide que plus haut , ce qui met sa composilion véritable hors de doute. 
Sels pot&ssiqoes, CYAiitiKE potassique. — M, fFiggen (i) a décrit 
(1) Ann. der Pharm. , uix , es. 
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une méthode pour préparer le cyuiure potatsi^ae , ^ui remporte sir 
toutes celles employées jusqu'à ce jour. 01e consiste à recueillir les va- 
peurs d'acide prussique dans une solution alcoolique d'hydrate petw- 
siqne, d'où le cyanure potassique engendré se précipite sur-le-^amp. 
On introduit dans la cornue nn mélaige de 9 parties de cyanure ferroso- 
potassiqne, avec 1 partie 1/2 d'acide sulhirique, étendu préalaUemeot dt 
i partie 1/2 d'eau et refroidi. Dans le récipient, on met une solution i»«H 
lore de 1 partie d'hydrate potassique pur, dans 5 a 4parti«« d'alcool i 90 p. 
100. Le récipient on la cornne doivent être tufoaléBetBKiiitsGletaiMsde 
sûreté. On maintient le récipient aussi Iroid que possible , et I'ok coa- 
duit la distillation très- doucement, à cause de la grande dudeur qui est 
développée dans te récipient par la condensation. Dès que t'ébnilition 
dans la cornue est troublée par des soubresauts, on arrête l'opération; 
car c'est nn signe que la plus ^ande partie de l'acide pmssique est 
chassé, et, si Ton continuait, on étendrait avec de l'eau iatiqbcur dans 
le récipient. Cette liqueur est transformée en une bouillie de cyaaore 
potassique précipité, tenu en suspension par la sohjtiva dtnoliqne de 
potasse non décomposée. On recueille le précipité enr un filtre , en le 
délivre de l'eau -mère , par des lavages i l'alcool ; pois , on le presse et on 
le fait sécher dans le filtre même, sur une plaque de (eretiM«ie. fi«nee8 
de cyanure ferroso-polassiqae , traitées de cette maméi-e, proéniaent 
6 gros de cyanure potassique. Cette proportû» eat uti peu au-deasous 
du calcul : la raison en est que l'on ne peut pas chasser «Nbpléteneiil 
l'acide prussique par la distillation, et que l'alcool dissout à peu çrH 
Ip. 100 de son poids de cyanure potassique. D'un antre cété, œi pént 
difficilement obteuir cette combinaison aussi pure par d'antres mé- 
. ihodes. On peut rentrer en possesnon de l'alcool eo le dislitlant siff an 
sel métallique , tel que le vitriol vert calciné. 

SdLFOCYANURE potassique et SÉI.ËNIOCYAIIDBS POTiSSTQUE. — 

M. ffiggers (1) a aussi démontré que le soufre ou le sélénium , mtiés 
en quantité convenable avec du cyanure potassique pulvérisé , et portét 
à l'ébullition dans l'eau , se dissolvent en nne liqueur incolore , qni pro- 
duit, par t'évapo ration , des cristaux de sulfocyannre ou de séténto- 
cyannre potassique. 

Le phosphore îie se dissout pas. 

Cyanure ferroso-potassique avec db l'iode et dk 1*0x71» **™- 
ctmiQUE. — M. Preust (3) a tronvé que l'iode se dissolvait stondam- 
ment, à l'aide de la chaleur, dans une solution de cyanure ferroso- 
potassique, tellement qne la liqueur devient noire et répand une odeur 
d'iode insupportable. Quand on ajoute à une dissolntion passabknent 



(1) Ann. der Pharm, , x 
"W lblil.,3ïî. 
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coMCBirée et chaude d« cyanure feiroso-potassliiue la quantUé diode 
nécessaire pour communiquer une couleur vert-oli?e à la ligueur, on 
oblientjpai'lerefroidiesenieiit, descristaui fins, soyeux et jaunes, que 
t'oa retire de l'eau-mère par décantation , qu'on exprime dans du papier 
Joae|rti et qu'ofi sèche dans le vide. Il les suppose fonnés de 1 atome 
d'iodure potassique, combiné chimiquement avec 1 atome de cyanure 
ferrico-potassique = K. I' + (B K Cy* + Fe* Cy'). 

M. Prêtai remarqua, mi outre, qu'en Faisant bouillir du cyanure 
ferroso- potassique avec de l'oxyde niercurique, il se sépare d'abord de 
l'oKyfl* (enique, et qu'ensuite on obtient, par la concentration de la 
liq«eur filtrée , des cristaux ihomboédriques jaune pâle et brillants. La 
dissolatioa de ces cristaux dans l'eau produit du sulfure mercurique, 
par l'hydrogène sulturé , et la liqueur, séparée de ce précipité , dépose 
par l'évaporatioB des cristaux lameHeux, d'une couleur un peu plus 
clair* , et qui dége^M de lliydrogène sultiiré quand on les traite par 
un acide. 

fit ces lAservattone sont exactes , ces deux nouvelles combinaisons 
poetédent une t^rnuposition assez intéressante pour mériter de Taire le 
sujet de recherches plus approfondies. , 

^JLFkTE POTiSGIQUE ET GÂ MANIEE DE » COKPORTEIl AVEC LES 

àctDES^ — M. Jac^uelin (I) a «xaatiné l'action qu'enrcent fadde sal- 
furique , l'acide nitrique , l'acide phospliorique , l'acide chtorttydrique , 
l'aeide aoétique et l'acide tartine , sur le sulfate potassique , et est 
arrivé àdes résultats fort intéressants. 

Jtee FacUe iulfuriqut : 1 poids atomique de sulfate potassique et 
1 poiés atomique d'acide sutbirique , dissous ensemble dans de l'eau 
cëande, produisait , par la cristidlisation , du bisulfate potasMque an- 
hydre , «éme jusqu'à la dernière goutte. 

On obtient le même résultat quand on emploie 1 poids 1/2 atomique. 
En prenant S poids atomiques d'acide sulfurique, on obtient aussi des cits- 
Imx de bisulfate «nhydre ; mais , en tes laissant dans ta liqueur pendant 
ctaq joMTS, Hh se transforment, de prismes déliés, en ciistatix rhom- 
hoédriques , dont h formule est KO SO» + H» O SO*. Cette transfcr- 
matmn est d'autant plus rapide qu'on emploie une quantité plus consi- 
dérable d'acide sulfurique. 

La dtssolation aqueuae du bisulfate potassique anhydre produit , par 
l'évaporation , du bisulfate anhydre cristallisé , jusqu'à la Un. 

En faisant cristalliser le bisulfate dans l'acide nitrique étendu , on 
obtiHkt la ^fiiu grande partie i l'éW ai^ydre, et une petite quantité 
hydratée. 

La ^fohitim àa «lUite potasei^tie neutre dans l'acide nitriqus 

(t) Aim. de cil. et de ph., lxi,S11. 
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chaud dépose d'abord des cristaux de bisulfate hydraté , ensuite un autre 
sel, composé de 3 KO S0>+ H*0 H" O*. 

L'acide phosphoriqne ne produit point de bisulfate; le sel qui cristal- 
lise possède une composition analogue, savoir : 2 KO 50'+ H' 0> P*0^. 

L'acide chlorhydiique produit un bisulfate hydraté et du chlorure po- 
tassique. Si l'on ajoute à la fois de l'acide tartrique, onobtieut du biiartrale. 

L'acide acétique n'exerce d'autre action que celle d'un disfolvant. 

Ces combinaisons ont été analysées avec un grand soin, et les résul- 
tats s'accordent bien avec les formules. 

Le bisulfate anhydre cristallise en prismes; son pnids spécifique est 
3,217, et son point de fusion est -H 210° . Le bUulfate hydralé cristallise 
en rhomboèdres : il renlerme 1 atome d'eau; son poids spécifique est 
S,l&5, et il entre en fusion à 197°. 

La comHnaiton avec i'actJeni(rti7t<ecristallise en prismes obliques; 
son poids spécifique est 2,581; elle entre en fusion à -f- ISu' et renferme 
1 atome d'eau. 

La combinaiiott avec l'acide phosphorique cristallise en prismes 
hexagones obliques ; son poids ^écifique est 2,396 ; elle fond à +2M> 
et renferme 5 atomes d'eau . 

M. Jaegvelin n'a pu obtenir qu'une seule fo's (1) la combinaison cor- 
respondante d'acide sulfurique ==2 KO SO-t- H* O SO>, que M. Philipt 
a découverte. 

Ces sels retienuent l'eau , même à ■+■ 120°. L'eau et l'alcool enlèvent 
& ces combinaisons l'acide étranger et laissent du sulfate po'assique 
neutre. C'est sur ce fait que reposent les formules que nous avons don- 
nées : on arrive cependant au même résultat, en traitant le bisulfate 
avec de l'alcool; mais, comme les expériences de M. H. Ao» nous ont 
montré que l'acide sulfurique anhydre peut se combiner aussi bien avec 
le nitrate potassique qu'avec les chlorures (Rapport Igsr, p. 1S7), sans 
que ces derniers éprouvent de décomposition par l'acide plus puissant, 
nous avons toute raison d'admettre des combinaisons , formées d'ua 
acide plus faible, avec le sel potassique d'un acide plus puissant. 

Formation dd salpêtre. — M. Hiihlman (2) a atiiré noire atten- 
tion sur le râle que pouvait jouer la formation de l'ammoniaque dans la 
putréfaction des matières animales, pour déterminer la formation du 
salpêtre. Il a prouvé que l'eau-mère du salpêtre renferme de l'ammo- 
niaque , et ne voit pas d'impossibilité à ce que l'azote de l'ammoniaque 
contribue à engendrer l'acide nitrique, 

(I) Il ne dit pas comment 11 l'a obtenue cette fois-ci. On doit (oujoun pouvoir 
l'oblenir en dissolvant dana de l'eau , par exemple , 1 pold< atomique de f ulbte 
neutre et S 1 3 poids atomiques de bliulfate , et évaporant , de sorte que le *el 
qu'oD cherche cristallise dam une eau-mire saturée par du biiuITate. 

(î) Ann. der Pharm. , »ïii , 272. 
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Formation on chlorate potassique. — M. OIto (1) a sonmU à 
nne épreuve le tait que M. Mackenzie a avancé ( Rapport 1S39 , p. 223 , 
éd. s.) , savoir, que le chlore , mélangé avec de l'air ou de l'oxygène , 
produit, dans une Boluiion alcaline, plus de chlorate potassique que 
n'en produit le chlore seul; c'est-à-dire que les hypochlorites passent à 
nii état d'oxydation supérieure. 

M. Otto trouva qu'en faisant passer un courant de chlore, mélangé d'air 
atmosphérique , dans une dissolution de carbonate potassique , et recueil- 
lant le gaz après l'opération , sur du lait de chaux , pour le dépouiller 
d'acide carbonique et de chlore, on obtenait, au commencement, de 
l'air atmosphérique, et ensuiie un gaz qui devenait de plus en plus 
riche en oxygène, é mesure que l'opération avançait , de sorte que , vers 
la fin, il renfermait environ le tiers de son volume de gaz oxygène. 
L'observation de M, Mackenzie ne paratt donc pas se baser sur des obser- 
vations exactes. 

PflÉPARATiON DE CARBONATE POTASSIQUE AU MOYEN DD SD1.FATE. 

— H. LanAmann (S) a trouvé une méthode pour préparer du carbo- 
nate potassique, au moyen des résidus de salfnte potassique que fournit 
la fabrication de l'acide nitrique. On réduit le sel à l'état de sulfure po- * 
lassique , en le fondant dans un vase en fer avec de la poussière de char- 
bon. On dissout le sulfure potassique dans du vinaigre de bois brut, on 
en sursature l'alcali , on Bllre , on évapore à siccité en éeumant le gou- 
dron , et l'on calcine la masse dans un vase de fer pour détruire toutes 
l«s matières pyrogénées. On reprend la masse fondue par de l'alcool et 
l'on y fait passer un courant d'acide carbonique , qui , d'après M. Pe- 
louze, précipite du cirbonaie potassique pur. On relire l'alcool en 
le distillant sur de l'hydrate calcique , et on obtient un résidu d'acétate 
calcique propre â la préparation de l'éther acétique. 

Ne serail-il pas plus court et plus sûr de détruire l'acide acétique par 
la cal ci nation et d'extraire par l'eau l'alcali delà masse calcinée? 

Tartratb potassique avec acide borique. — M. Soubevran (5) a 
fût de nouvelles expériences sur la crème de tartre soluble qu'on obtient 
en faisant bouillir du bitartrate potassique avec de l'eau et de l'acide 
borique. 11 a confirmé les faits que M. DuHot avançait, qu'il existe 
deux combinaisons , l'une KOt + B° O'i et l'autre 2 KOt -V B" O* 
T*. On prépare la première en faisant bouillir 1 poids atomique de KO T* 
avec 1 poids atomique en plus de B" O' ; et, en extrayant l'excès d'acide 
borique par l'alcool après avoir évaporé a siccilé , la seconde combinai- 
son qui est beaucoup plus soluble reste dans l'eau-mère , après que l'ex- 
cès de crème de tartre employé s'est déposé. 

(I) Archiv. derPbami. ,xix, I6I. 

{3) Foge- Ana.,TLVi, es. 

(S) Ann.derPhBTin.,iixxt, 193. 



3,q,t,=c.=ïG00g[C 



76 CBIHIB INORGANIQUE. 

BiintimomAte P0T15SIQVE. -~ M. FigmeT (i) « fait MmsMiei une 
meilleure m^lbode pour ta préparatiaR du biaulimoBiate pota8«i()tie 
(l'anlioMnium diaphoretirum des phamaciens). On mélange ensembU 
i partie d'anlimoine pur bien imlvérisé avec S partie* de lalpilre piU; un 
introduit le mélange par petites portions dana un creuset, et on ekairih 
peu à peu jusqu'à ce que tout le métal soit oxydé, puis on mainlieHt 
toute û masse an rouge vif pendant une derai-lienre. On privérise la 
masse fondue et ou la reprend par 4 parties d'eau tr«ide , qui en extrait 
le nitrite potassique et le carbooate potassique. On fait ensuite bouillir 
le résidu plusieurs fois de suite avec de Veau, tant que c«lle-ei en dis- 
sent quelque chose. On obtient toujonr» daw cette opération h» résidu 
insoluble qui eonsi»e en biautimoniate potassique moins pur, et qui a 
perdu la proiiriété d'être soluble n'ayant pas asaei de base pour fermer 
le sel neutre soluble. En traitant les eaux de lavage qui rcnbrnmit de 
l'anlimoniate potassique neutre par un courant d'acide carbonique, 
le biantimoniate se précipite sous forme d'une poudre blancfae écla- 
tante. M. Figuier a analysé les produits des méthodes de priparation 
différentes , et a trouv» que l'élément principal est le bùatimoniate 
potassique, mais qn'il renferne aussi de l'acide antMianleux et de 
r<iX)de antimonique quand le salpAtre n'a paa été aJMté w esote. La 
combinaison que l'acide earhoniqne précipite est parfaitement pare et 
M eonpose de KO Sh^ O^ + 6 H' O, ainsi que U. Gtnbourt Ta montré 
avHkthû. 

H. BwûKner père (Q) a oeoSnaé l'enaolitude des expériencea de 
H. Ffgtmr, et a trouve en outre que à l'on aJQttte du earbonale potas- 
sique au ni^nge d'antimoine et de salpêtre avant la déSagratioB, on 
obtient un résida insoluble beaucoup moins cossidérable <|u« quand on 
reprend la masse par l'eau boHillantA. On ne doit pas faire usage de ce 
résidu insoluble comMe de remède , eaf il est sans effet, et rsnlenne en 
outre les oxydes des métaux qui étaicut mélangés i l'antimoiae, tels ^ne 
du fer et du plomb. M. SMokatt prapose de précipit«T ta hiantiuumiate 
par de -l'acide acétiqsB, qu'on aioute foutte à goutte jusqu'à ce qat 
l'alcali soit exaciement neutralisé. Cette métbod» est néannsMoa plus 
dispendieuse , que de précipiter par de l'acide carboûque qu\)n dégage 
dn eai^nale calcique par l'acide chleihydrique , qui est aetudiemeni i 
un prix si bas dans le eommerae. En observant la mène précantion 
de ne pas dépasser la neutralisation de l'aioaH , on pourrait , au lie« 
d'acide acétique, employer avec le tnénie avantage de t'atide suMsrique 
étendu ou t>i^ de l'acide cblorhydriqiM pur. L'acide carbonique 
n toutefois l'avantage qu'un défaut d'exactitude de ta part de l'opérateuf- 
n'altëre en rien la composition du produit. 

(1) Ann. der Pharm. , xxx , 3î8. 

(2J Buchner"* BeperL , xvi, 1A3. 
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HTMseiJPiNTtHoniTE POTASSIQUE. — D'a[ffè8 M. Sohl (i), on se 
proeorc de k manière suivante l'iiyposullantimanile potassique. On 
laaà ensemble 100 parties de sulAire anlimonique avec 274 parties de 
anlture palassique K . S, ou disaoul la masse dans de l'eau privée d'air, 
on ajoute va peu d'alcool poor séparer les parties iosoluMes et pour 
■ve*r une liqueur claire qu'on décante. On évapore ensuite la partie 
tiùrt déoanlÉe, en la faisant bouillir sur de l'antimoiiie métallique bien 
pulrbisé , et on laisse reposer après une eerlaioe coucentration i on 
dtoante el on continue à évaporer jusqu'i consistance sirupeuse taible. 
Toute celte (^wralion dc^t avoir lieu à l'abri du contact de l'air; outre 
cela , on doit avoâr sein d'Siiouter un peu d'iiydrate potassique pourre- 
éisBoadre le sulfura antimonique au cas où il s'en précipiterait. Le 
sel en question crislallise par le refroidissement eu lames rhorobo'tdales 
incolores, groupées de différentes manières; il sulBt de les exprimer 
et de les sécher au-dessus d'acide sutfurique. On peut aussi obtenir 
ce sel, en dissolvant un précipité de sulfure antimonique à froid et jus- 
qa'i sMorBtioK dans une solution de K . S. Il a une saveur hépatique 
désagréable. Chauffé à l'abri du contact de l'air, il produit de Peau , 
devient brun, mais ne fend pas encore à la température où le verre se 
ramollit. Quand 11 e^t froid, il est jaune orange et se redisaout presque 
eanyl^Uvent c^ks l'eat^. Le sel cristîiUisé est ii^luble dans l'alcool 
afibfdre, n»û il se diswut dans l'alcool étendu, d'autant plus qu'il est 
plus étendu- Il tombe |«u à peu en déliquescence A L'air. Il se dissout 
lacilement dans l'eau et produit une dissolution qui ne tarde pa^ à 
M décomposer. Par l'ébullition elle dissout du sulfure antimonique , et 
4ipos« an ker<ais en abondance par le refroidissement. L'alcool anh^dr* 
précipiU co sel de sa <iUssolution aqueuse concentrée sont forme de 
gwit(«s oliagiiMuses. Les acides étendus précipitent du sulfure antimo- 
tiiqae soua forme d'une poudre rouge orange i lés bicarbonates al- 
' eaUn» produisetit la même réaction; les carbonates communiquent au 
fcécîpité U coideur à/i kermès. D'après une analyse doi^t on ne connaît 
jafi In détails, il parait que ce sel est composé de 69,559 de sulfure po- 
tassiqn* , 8,tl3S de sulfide hypanlimoniet^ et de ^,129 d'eau , d'où 
l'on tire la formule 9 KS, Sh* S> + 10 H* O qui est certainement vrai- 
■emltl^e. Mais il y a nécessairement ici une erreur de calcul , car si 
l'analyse est exacte, la formule <iui s'en approche le plus est 23 KS , Sb* 
gi^ 00 H* O. Le npmlu'e d'atomes du potassium est iO fois plus 
considérable 4ens l'analyse que dans la formule. 

Sels de somuUi hyposulfantimonite sodique. — M. Kohi a 
préparé de la même manièce le sel corrtspondant de sodium qui crîs- 
tallhe en tétraèdres, et, si la solution est très-concentrée, en aiguilles 

(1) Archlv. der Pbarm. , xvn , 257. 
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groupées en aigreltes et jantiitres. D'après boh analyse , il se compose 
de S0,897 de sulfure sodique, M,4U de sulGde hypantimonieux et 
M.es» d'eau; de là il calcule la formule 4 Na S, 5b> 5' + S H* O; 
mais ces nombres se rapprochent davaDlage de la formule 2 INa S Sb* S> 
+ J6 H*0. M. Kircher(l) a aussi essayé de préparer ce sel en dissol- 
vant a l'aide de l'ébullition et dans uue atmosphère privée d'osygène 
du sulfure antimonique obtenu par voie humide , dans le double de son 
poids de sulfure sodique crisUllisé. Il se sépare de l'amimoine méialli-- 
que pendant l'ébullition et encore davantage pendant le refroidisse- 
ment. Il obtint le même sel que M. Kohi a décrit (pag. 71). Le sulfure 
antimonique précipité par les acides fut analysé au moyen de l'hyilro- 
gène; il éUit composé de Sb* S^. Deux analyses conduisirent aux ré- 
sultats suivants. 

StriFDBE INTIMONITE SODIQUE. 

1 2 Alamei. Théorie. 

Sulfnre sodique 33,44 22,76 5 25,367 

Suiflde antimonique. . . 41,43 41,S7 i 41,277 

Eau &4,62 50,73 30 as,4tf6 

D'où l'on a 5 Na S, Sb« S» ■+- 20 H» O. La circonstance observée par 
M. Kircher, qu'il se précipite de l'antimoine à l'éiat métallique pen- 
dant la préparation de ce sel, jette quelques doutes sur la production 
des byposulfanlimoniles alcalins. 

BiCABBONATE SODIQUE. — M. Mohf (1) a obscrvé qne lorsqu'on 
prépare du bicarbonate sodique au moyen du carbonate cristallisé, 
l'absorption d'acide carbonique est très-tente au commencement, et 
que plus tard elle est si rapide que la masse s'écbauffe et que le gaz est 
absorbé aussi rapidement qu'il se dégKge. C'est cette élévation de tem- 
pérature qui en est probablement la cause. Pour saturer la soude sans 
perdre de l'acide carbonique , il se sert d'un appareil analogue aux 
briquete à gaz hydrogène et à éponge de platine. Il enlève le fond d'un 
flacon cylindrique et fixe dans le goiileau un bouchon de liège traversé 
par un tiibe de verre qui, intérieurement, ne dépasse le bouchon que de 
quelques lignes; à la partie extérieure il fixe un robinet en laiton qui 
communique par un tube de verre au vase on l'acide carbonique doit 
être employé. On renverse ce flacon, on le remplit de morceaux de 
craie , de marbre ou de calcaire, et l'on fixe par-dessus un réseau de fit 
de cuivre, ou bien même si l'on n'a rien de mieux on y met une plan- 
chette en bois qui retient les morceaux de calcaire quand on relourne le 
flacon. Cela posé, on place le flacon le coq tourné par en haut, dans un, 

(f) Archlv.dcrPhami.,i\ix,3e3. 
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vase plus large qu'on remplit à moitië d'acide chlorhydrique élendu, 
de manière à ce qu'il puisse pénétrer entre les morceaux de calcaire 
quand on ouvre le robinet. Le flacon se remplit donc d'acide carbooi- 
que, et l'on peut dès ce moment avoir constamment à sa dispusition 
Doe source d'acide carbonique dont on règle le dégagement , d'après le 
besoin , au moyen du robinet. Cet appareil peut être d'un grand avan— 
lage dans un laboratoire. 

11 me semble qu'on peut introduire une simplification dans cet appa- 
reil, en Talsanl un trou dans le fond du flacon avec nu burin et de 
l'huile de térébenthine camphrée , au lieu d'enlever le fond complète 
ment. On remplit alors le flacon de calcaire par le cou, on le surmonte 
ensuite d'une douille munie d'un robinet à vis, et on le fixe à un cou- 
?ercle percé d'uu trou , dont on recouvre le vase qui renferme l'acide. 

Quand on remplit l'appareil de gaz, pour la première fois, il faot 
a»oir soin de chasser tout l'air atmosphérique par de l'acide carbonique. 

Quand on vent saturer du carbonate sodique avec de l'acide carbo- 
nique , il est bon de se servir d'un vase à large ouverture , car le glteau 
qui se forme est si dur qu'on ne peiil pas le casser dans un vase de 
ïerre , mais on doit le retirer tel qu'il est. M. Mohr ne nous apprend 
pas comment on peut fermer hermétiquement un pareil \a«e. Lorsque 
l'air atmosphérique est chassé du vase qui renferme le carbonate so- 
dique, on le ferme et l'appareil travaille tout seul : ce ne serait que 
dans le cas où l'absorption serait trop rapide qu'il faudrait empêcher 
l'acide de monter dans le tube , en fermant le robineL 

LiTBiinw, SULFATE LiTHiQUE. — M. fFUiiiein (1) a indiqué un moyen 
de tirer le lithium de la triphyline (Rapport 18SS, p. 215, éd. s.) un minéral 
très-abondant eu Bavière. Ce minéral est un composé basique de phos- 
phate lithique , avec du phosphate manganeux et du phosphate ferreux. 
On réduit 8 onces de triphyline en poudre fine , que l'on ti-iiure dans le 
mortier, après avoir ajouté 5 onces d'acide nitrique de 1, S5 D. : on 
est obligé de broyer le minéral avec l'acide , cai', sans cela , il s'aggiu- 
tine. On ajoute ensuite 6 gros d'acide siilfurique , et on évapore à sic- 
cité. La lithine se combine avec l'acide sulfurique , et l'acide phospho- 
rique se réunit aux autres oxydes et forme avec eux une combinaison 
insoluble. On reprend la masse par l'eau , qui dissout le sulfate lithique 
«t un peu de sullate manganeux , qu'on sépare au moyen de sulfhydrate 
ammonique. On filtre , on évapore à siccilé , et on fond le sel lithique. 
Quand on dissout !e sel tondu dans de l'eau froide , il reste un petit 
résidu de sulfate calcique avec un peu d'oxyde ferrique. La dissolution 
renferme encore un peu de gypse , dont on peut la débarrasser en le 
précipitant par l'oxalate ammonique. Ou retire en tout 1 once de sel pur. 



(1) Buchoer'8 Repert. Z. R. , 
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C» sel fond iKilement. D'apréa Bi. Arfmdton , il nVit fMihnMnt 
fotiblftquelorsqu'ilest souilté t>ar dugypse; mais M. ff^tUlein M}eit» 
eelte nippositiOB entièrement, «t, si le sel qu'il a sonnib à l'épteiive m 
renfeniMil pas d'acide pbospheriqtie , ce qui n'a point été décidé par 
l'expérience, on peut expliquer celle divergence d'oplaioas en oe que 
le sel de H. Arfteeiton n'a jamais été partaitement prî*é de sonde , ce 
qui doit changer considérablement sa fusibilité. Le sulfate lilhii|Be aa 
cristallise pas pir le refroidissement, mais bien par réT<qioratkiB à me 
douce chaleur ; il dépose alors de grandes tables incetorM , qui renfer- 
ment 1 atome d'eau de cristallisation - 100 parties d'eau à + i^* dûsol- 
vent 49,â pirliés de sel cristallué et Si,* parties de sel anhydre. 

Oi peut eertainement obtenir le cblomre Uttùqne de la tr^TlÙM , ta 
le traitant par l'acide cblorhydrique i mais M. IfiUtlei» croit quHI est 
plus avantageux de le préparer en traitant le sulfate pat le oUorurc ba- 
rylique. 

AMii€»nÂQCB, SKLS HiioiDEs. — M. Situau (1) a repris et poonoÎTi 
MB expériences sur les oombinaisons du chlonire cyanitpie et du hn- 
■Mire cyurique avee l'amnwniaque, diMit nous avons parlé dans le Rap- 
port précédent , p. 345. 

(Aloroeyantire amoioni^we. On sait qnHl existe denx comblnaiBOBs 
isomères de (More et de cyanogène. L'une d'elle» s'obtient c» espesanl du 
eyannre mercurique dans «ne atmosphère de cblors see dans l'obam- 
rite : elle est gaiéiforme et se compose de 1 vehnae de cymegène gaamix 
et de 1 volume de eblore, oombiités sans eondensatlon en 2 volwnes. 
L'anM s'obtient « hisani agir les rayons direels du soteil nir ns mé- 
lange d'acide cyanbydrique et de chlore see : elle est solide , crhtalHaée , 
et se compose de i% tobimes de chacm des deux haloldes, coitdemés de 
3 Tolunes a 1 volune t l'état de gaz (Rapport 18S9, p. 190, éd. s.). 
M.Bineauie proposait de leur trouver quelques propriétés dstlnMhvs, 
au moyen de leurs oombiiiaieoBs arec l'amnu)nU(|ue. Nous itoignerem 
la combinaison gaieuse par a chlorooyanogèM et ta C0Brt)inais9R cna- 
tallisée par b (Alorocyanogène. 

a Chtorocyatmre ammonigtu. Nous avons vn, dans le Rapport 
précédent, p.fl49, éd. s., comment on prépare cette cosabjnaisan , et 
quelle est sa composition, N* H« Cy* + N* H« Cl>. D'après ms derniers 
essais, elle ne se décompose ni par l'eau froide, ni par l'eau bouîl- 
lanle; elle rougit le tournesol; le gaz cblorhydrique sec se bii enlève 
point son ammoniaque ; l'acide cblorhydrique liquide n'y dëlermtne 
point de dégagement de gai; l'acide sulfurique la dissout avec dégage- 
ment d'acide cblorhydrique , et sans fornwr d'acide carbonique ; l'acide 
nitri«[ue ta décompose lentement , en développant de l'acide carboni-^ 

(1) Ann. dech. etdeph., Ln,25l. 
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ifM, de )Vi^ (AlorliTdriqaa , un peu de chlore «l «la gai oxyde 
«iirîfM. La pobue produit un dtgagemeut d'acamoBiatiue. Far la 
dittillatiQu tèehe, tUt laÛH un résida de malh», que M. Binemt a 
aaiyati. 

i C3ii«rac|F«HJr« ammotti^tu. On se preenre cette eombinaiM» en ex- 
pasant du h ekIerncj>»*geoe pidvérisé dans une atmesphère d'anmonia- 
fie sicbe pendant w heurea dans l'obscnritâ, i un endroit froid. Elle se 
eonposeen poids, de TS paities de ehlorocymogène et 37 parties d'ammo- 
niaque, ee qni correipood à 1 volnrae de b cfatorocyanogène et 4 voluroet 
d'aaiinoiiiaque. (Lea capacités de uturalion de ces deux modiScalions 
tant dnnc diffiir^es. Un peot aaiiir la diffiétence le plus facilement , en 
««■iparant le raH>ort entre le vehime du ehlere et celui de TammcH 
niaqne , qui , d^ la cotnbinaiioQ a, est ^^ i ; 4 , et, dans b, i : 3,66 ; 
d'aà il piralt probable que l'an des baloides est saturé pav une plus 
pande qaanliiê d'anmoniaqae que l'autre. Si, par exemple, nous dési- 
gaa» par A un atone doubla d'ammoniaque, la formule deviendra 
ft A Cl + 4* C?*- Cetie eombinateon est presque blanebe ; elle est ino- 
dore et sans saveur décidée ; elle est inaltérable à l'air, supporta une 
tsnpératvre dt + lïO*, saiis s« déeompoaer, et produit par la dtstilla- 
tîoa sèobe, saas fondre prealaMeneat , de l'aoide chlorhfdrii|ue et 4n 
h) ammoniac ; ensuite eHs fond en une aiane blanche , qui , i une tem- 
pérabire plus élevée, perd de l'ammoniaque et w réduit à l'état de 
mellon. Elle rougit le tournesol plus faiblement et plna tentemenl que la 
précédente ; l'ew en dissout peu ou point , mais aoquiert cependant la 
propriété de troubler les solutions d'argent ; l'acide sultorique )a dissout 
avec déiageBCBl d'aeide ehlorbydriqne pur ) l'acide nitrique agit lente- 
OMRt 1 froid , et la transforme , après quelques heures , en acide cpnu- 
rique; l'acide ehlwhjidTique n'axeroe pas d'action sensible; la potasse 
h disaoat en dégageant de l'aonnoniaque. 

C'est , en rérlté, une grande perte que H. Binemt n'ait pas étudié les 
produits de tonles les ■étamorphoses que ces eombinaisona éprouvent , 
pff ht ebaleur, les acides et Lesalealis. 

JrvmMlUMwre ammonifue. Outre la combamaon doat nous avons 
parlé dans |« Kapport précédent , p. a4S (éd. s.), et qui renferme S ato- 
nes d'annqaBÏaque sut 1 atoaae de broDKieyaiKigèBe, i) en existe une autre 
qoi est solide, tandis que la première est liquide. On obtient la combi- 
uison liquide, en exposant du bromocyanogéne 1 l'action du gai ammo- 
iMe, josqu'i ce qn'il n'y ait plus d'absorption. Au commencement, 
l'abaorptian est très-rapide ; plus lard il fond , et dés lors l'absorption se 
niemît, de aorte qu'il fhnt un temps assti considérable avant que la 
saturation soit parfaite. Cette eombinaieon est incolore , possède une 
•deuT d'ammoniaque aseei pénétrante, et renferme S0,4 de bromocfano* 
fine et 48,6 d'aoraiDuiaque , nubien en volumes, d'après le calcul, 
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1 volume de bramocyanogéne et G volumes de gaz ammoniac. Elle apen de 
stabilité : exposée i l'aJr, elle perd rapidement 3 atonaes d'ammoniatpie 
(4 volumes) , et se traoslorme en bromocyanure ammonique solide , qui 
ne renferme que la quantité d'ammoniaque nécessaire pour raturer U 
combinaison drs deux haloides. La transformation est plus rapide quand 
elle s'effectue â une douce chaleur; quand elle résulta de l'évaporation i 
l'air, elle se présente sous forme d'aiguilles fines et incolores; par la 
chaleur, elle devient blanche et pulvérulente. Elle ne possède pas d'odear, 
mais sa saveur est très piquante. Elle fond à une température fart élevée, 
cependant avant la température rouge ■ elle entre en ébullition et d^ge 
d'abord de l'ammoniaque, puis du bromure ammoniqne, et laisse ud 
résidu de mellon. Elle est soiuble dans l'eau, et il s'en dépose de nou- 
veau par l'évaporatian. Une dissolution argentiqiie produit, dans sa 
dissolution aqueuse, un précipité cailkbo té jaunâtre. Lèse) sec, traité 
par Tacide nitrique, dégage du brome; l'acide sulfurique dégage dn 
brome et de l'acide bromhydrique ; l'acide ehlorhydriqDe le dissout sans 
dégagement de gaz. Il le trouva composé de 7S,3 de bromocf anogène et 
de 3*,7 d'ammoDiaque = H' R» Bi^ + H» H» CyV 

CilNCjRE AMMONIQUE. — On a fait quelques expériences sor le cya- 
nure ammonique, qui ont confirmé la composition qu'on lui attribuait 
par la théorie : il se compose de volumes égaux de giz ammoniac et 
d'acide cyanhydrique gazeux, combinés, sans condensation , ena vo- 
lumes de cyauure unmunique gazeux. 

Sin.FHTDUTE UIHONIQDE ET GD1.F0RE iMMONIQDE LIBRE. — 

M. Jiineau a continué ses recherches sur les combinaisons de l'ammo- 
niaque avec le sulfide hydrique. Quand on mélange les deux g;iz à la 
température ordinaire , ils se condensent par volumes égaux, et le pro- 
duit cristallisé qu'on obtient est du sulfhydraie ammonique , quel que 
soit l'excès d'ammoniaque employé ; mais , si l'on refroidit le vase où la 
combinaison s'effectue , jusqu'à — IS", il se condense 1 volume de gaz 
ammoniac en sus , et l'on obtient du sulfure ammonique N' H* S , qui , * 
la simple vue, se distingue peu du sullhydrate. A une température de 
— 18°, il se conserve dans l'air sans altération : il produit une réaction 
alcaline sur le tournesol; mais, sitôt qu'on élève la température, il 
se degagedu gaz ammoniac, qui laisse un résidu de sultbydrate am- 
monique. 

BisuLFAitsÉfUTB iMMOKiAciL. — M. Sitteau a déterminé la quan- 
tité d'ammoniaque qu'absorbe le suiflde arsénieax qu'on laisse se saturer 
de gaz d'ammoniac sec. La combinaison qui en résulte renferme 6 1/a 
p. iOO d'ammoniaque , ce qui correspond àN'H^-f-aAsS'. L'ammo- 
niaque peut en être chassée par la chaleur. 

Sdlfophospbite ammom&cal. — M. Bineau fondit ensemble du 
soufre et du phosphore dans les proportions nécessaires pour former 
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P*Si, et satura ce dernier de gaz aromoniac; la saturation s'opéra si 
leutement , qu'il était obligé de le laisser dans l'ammoniaque pendant six 
mois , pour être sûr qu'il éuit saturé. Cette nouvelle combinaison ren- 
lérme 17^S p. 100 d'ammoniaque , corresponftant si exactemeni à la for- 
mule N» HO PS', que le calcul donne 17, 72 p. 100 d'ammoniaque. 
Elle est solide, jaunâtre et possède une saveur liépatiiiue. Elle absorbe 
rbumidité de l'air et dégage de l'ammoniaque et de l'hydrogène sulfuré ; 
Momiae à la distillalion , elle se ramollit sans se fondre , elle dégage du 
gaz hydrogène sulfuré , elle produit un sublimé de sulAiydrate ammo- 
nique, plus tard il vient du sulfure de phosphore, et il reste un résidu 
de nitnire de phosphore. Traitée par l'eau, elle produit du phosphile 
ammonique, du sulfhydrale ammonique et du sulfophosphite ammoni- 
qne. Il n'ajoute pas comment il a reconnu la présence de ce dernier corps, 
qui jusqu'à présent est inconnu. 

Sulfate ammoniacal .—M. JET. Soge (1) a décrit une nouvelle méthode 
pour préparer le sulfate ammoniacal , au moyen de laquelle on l'obtient 
plus facilement et en plus grande quautité que d'après la méthode pré- 
cédente qui consistait à faire absorber du gaz ammoniac sec à de l'acide 
nilfurique anhydre. L'inconvénient de cette méthode est de fournir un 
mélange du sel neutre et du sursel , dont le premier est pulvérulent et 
le second dur et gommeux ; ce dernier est en plus grande proportion et 
ne se sature de gaz ammoniac que fort lentement. La nouvelle méthode 
coDsbte à transformer cette masse en sel neutre , ce qui s'opère en chas- 
Bint tout le gaz ammoniac restant, par un courant d'air atmosphérique 
sec , jusqu'à ce que l'air qui en sort ne produise plus de vapeur blanche 
autour d'un bouchon de verre huraecté d'acide chlorbydrique ; cette opé- 
ration est lente , mais indispensable , parce que sans cela l'ammoniaque 
qni reste donne naissance à du sulfate ammonique. 

Il s'agit maintenant de dissoudre le sel dans l'eau ; mais comme l'acide 
anhydre s'échaufferait considérablement et par cela même engendrerait le 
sel qu'on tâche d'éviter, on place le flacon dans de l'eau et on le recoii- 
vre d'une cloche. De cette manière il absorbe l'eau peu à peu sans s'é- 
chauffer, et on peut , sans peine , rendre la dissolution complète en ajou- 
laol de l'eau froide. Cela posé, on traite la dissolution p ir du carbonate 
barytique pour enlever l'acide sulfurique , et quand elle ne rougit plus 
le tournesol on la filtre et on l'évaporé à + S0° pour commencer ( par 
l'ébullition le sel repasserait à l'état de sel ammonique) et ensuite sous 
one cloche avec de l'acide sulfurique. Si l'on fait l'expérience avec des 
quantités tant soi peu considérables , on obtient des cristaux d'un demi- 
pouce de longueur qu'on doit avoir soin de retirer de l'eau-mère , parce 
qne cette dernière se réduit finalement en une masse confuse, mais non 

(t) Fats. Ane., xLvn,a7l. 
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M. Gattme JIffM (1) a déterminé la fonne de cm cristMK qnt préien- 
lent la recilirquaUe singularité d'être le seiri eiemple ateaa d'Mmiédife 
avec des fmes f arallëles dans un cub«ocU6dr«. 

M. H. Bon propose d'appeler ces combiaaboDi d'ammoDlaque, (hs 
sels d'ainmone, et de dire sulfate d'ammone, ralflte d'ammone, <rtG.. 
pour éviter la contusioa qui peut proveinr de ce i]ue les sels anmttfifqoea 
sont appelés vulgairement sels d'ammoniaque . 11 vaudrait cerlBÎiiMmBt 
mieux s'en tenir à la dénomination la pins exacte et tftpeler s(4s amme- 
niacaUK ceux qui renferment de rammoniwrue, et sels emimiHqms ce«x 
^ui reuferment de l'oxyde ammonique. La dénomiRaiÎQn de M. HoÊt sM 
un moyen facile de préveHir une confusion, nais on ae doit joBÉis 
épargner de la peine pi>ur arriver A ce qui est d'accord avec [es ptte- 
cipes. 

M. Rote a montré dans un mémoire (S) postérieur que le sel lyu'oB 
obtient en sursaturant l'acide sultttrique anhydre par du gaz anmienfac , 
n'a pas patfsilement les mêmes propriétés que celui qui cristalKse dam 
l'eau, d'après la méthode que nous venons d'indiquer. Le premier sel est 
putvérulmt et ne présente aucune (race de erisUMisMion sous k nkre- 
scope,iou(esses parties sont des boules arrondies et de même grandeor. 
Sa dissolution dans l'eau résiste moins i la force décetnposame des 
réactifs , de aorte que , par exemple, va obtfont beaucmp plus de bitar- 
trate on de biurate ammoaiqiR en y versaBt de l'acide tartrifpte oti de 
l'acide uriquc , qu'on n'en obtient dans la dissolutron du «ri «Aistaflfaé. 
Le chlorure baryjique donne dans les deux dissolotnms im MMe préci- 
pité de sulfate. Si l'on fittre les dissolutions et qu'on les conserve, la 
dissolution du sel cristallisé se maintiendra claire pendant des mois en- 
tiers, tandis que celle du sel pulvérulent se trouble et dépose continuel- 
lement du sulfate barytique , jusqu'à ce que finalement elle soit eiAiéfe- 
menl décomposée. Cette combinaison paraît donc être moins stable que 
la combinaison crbiatlisëe , mais leur composition est , du reste , identi- 
quement la même. 

M. iioie propose d'appeler le sel cristallisé parasuifttte d'ammtme (pa^ 
rssnifate ammoniacal). Il a trouvé, en outre, que lorsqu'on évapore sur 
de l'acide suHurique sa dissolution aqueuse, die épronve une décompo- 
sition partielle , produit d'abord le sel primttifen cristaux et etnnite Une 
eau-mère avec nne faible réaction aciie, qui se dessèche sons forme d'une 
croAie cristalline confuse qui tombe en déliquescence à l'air. On petit 
enlever l'acide libre de reau-mére par du caibenate barytique, et Too 
obtient lesel neutre en "évaporanti eicci^ sarde l'acide «ulfurique; mate 
il conserve sa propriété déliquescente. Cette cootlrinaison se compose ds 
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61,d5 d'acHe sulfnrrque , desr,79 d'atDaioniaqueetde7,3Sd'ean; on 
peut l'envisager comme un ecI double , Tonné de 1 atome de sulfate 
ammonique et de 1 atome de sulfate ammoniacal "== N* H* O SO> + N* 
H«SO». 

On voit clairement que les idées que j'ai étBiaes dans le Rapport pré- 
cédent, p. E171 (éd. s,), sur les propriétés de l'acide lartrique anhy- 
dre et de l'acide hydraté trourent une application dans l'ex]dicBtion de la 
cause de la différence qui existe entee ce sel et le sulfate ammoniacal et 
le snlbte smmonîqne. 

Ca»bohate ammoki&cu,. — M. H. Bo$e (i) a étudié avec fceauooap 
de àétsils les combinalsoiis de l'ammoniaque avec l'acide carbonique , et 
a découvert à cette occasion une foule de combinabons incomines. Il 
procéda à teur analyse de la manière suivante : il dissolvft le sel dans de 
l'alcool , et iqoute de l'acide chlorhydrique de manière à transformer le 
eel en chlorure arnsHMiique. Il traita ensuite par du chlorure platinîque 
Assous dans de l'alcool pour précipiter le sel double de platine et d'am- 
monium , et s^ara par l'éther les dernières traces de ce sri que la soln- 
tion pouvait retenir. Il bva le précipité avec un mélange d'aleool et 
d'éiher, et te caldna avec précaulioa jusqu'à ce que le résidu fût du pla- 
tine pur, d'oA H pouvait calculer la quantité d'ammoniaque. Il détermina 
l'acide carbonique en dissolvant le sel dans l'eau , le traitant par du chlo- 
rure barytique , et ajoutant de l'aHunoniaque bien caustique tant qu'elle 
produisit un précipité. La précipitation s'effectua dans des flacons bien 
bouchés et qu'on abandonnait à eux-mêmes p^idaut 12 heures, pour 
donner au carbonate barytique le temps de se déposer complétemeut, ce 
qui exige un temps assez considérable. De ce précipité bien lavé, on 
calcula la quantité d'acide carbonique ; la perte était l'eau. 

1. Carbonùie ammoniacal (anhydre). Ce sel préparé et analysé, pro- 
duisit exactement les résultats déjà connus sur sa composition ^ N* W 
C0>. La densité de sa vapeur est d'après l'expérience 0,9048; quand on 
la calcule d'après 1 volnme d'acide cartonique et 2 volumes d'ammonia- 
qoe combinés sans condensation , on obtient 0,9033. 

Il siridime sans s'altérer. L'eau le transforme aussitôt en carbonate 
ammonique , nne combinaison qui ne peut pas s'obtniir à l'état solide. 

L'acide chlortiydrique n'exerce aucune action è froid ; mais si l'on 
chauffe un seul point du sel, la décomposition se propage à partir 
de ce pont , et l'on obtient du sel ammcoiac et de l'acide carbonique. 
Le chlore sec n'agit que lentement à la température ordinaire et produit 
dn sel ammoniac , de l'acide cai-bonique et du gaz nitrogène. Le gaz 
acide sulfureux sec et l'acide suKurique anhydre produisent les sels am- 
iX correspondants , avec dégagement d'acide carbonique. 
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2. Carbonate ojrtrde ammonigue. N« H» C 0«. Ce sel ne peut pas 
s'oblenir à l'état solide ; mais il s'obti< nt très-tacilement quand on fait 
bouillir du carbonate aminonlque renfermant un excès d'acide carboni- 
que : ce dernier en est chassé. Si au contraire on concentre la dissolution 
par l'évaporatiou spontauèe, c'est l'ammoniaque <iui s'échappe et Ton 
obtient du bicarbonate. 

Le set neutre qui sublime d'après M. HûnefeU, lorsqu'on fait bouillir 
du carbonate ammonique avec de^ l'alcool , n'est pas du carbonate am- 
monique neutre pur, et ne peut être séché dans le vide ni sur de l'hydrate 
potassique , ni sur du chlorure ealcique , parce que le sel ammonique 
est plus volatil que l'alcool , et qu'il abandonne même de l'ammoniaque 
libre. 

On peut obtenir le même sel à l'état sec , en chauffant le set du com- 
merce , le sesquicarbonale à une douce chalear dans une cornue , sur- 
montée d'un long tube de vcrie; l'acide carbonique commence (lar 
s'échapper, et le sel en question se sublime plus tard et se dépose à l'état 
cristallin. A une température plu^ élevée le sesquicarbunate se sublime 
lui-même sans se décomposer sensiblement. On peut pi'é|iBrer ce même 
sel en distillant un mélange de sel ammoniac et de carbonate sodi.|uB 
sec, en observant les mêmes précautions. Son analyse conduisit aux ré- 
sultats suivants : 

Trouve. Alomei. Théorie. 

Acide carbonique. . . Si},09 3 80,52 

Ammoniaque 39,27 2 39,20 

Eau 10,64 1 10,28 

qni conduisent à la formule K' H^ CO' -|- H' H» O CO*, c'est-à-dire 

I atome de carbonate ammoniacal avec 1 atome de caibonaie ammonique. 

II sublime sans s'altérer beaucoup, mais perd un peu d'ammoniaque à 
chaque opération. 

S. Setquicaihonate ammonique. C'est la combinaison qu'on rencon- 
tre dans le commerce. L'analyse conduisit à la composition généralement 
admise =: a S» H» 0-1- 5 ce. On peut l'envisager comme un sel dou- 
ble , formé de 1 atome de bicarbonate ammonique et de 1 atome de car- 
bonate neutre, = IS' H* O ÇO'-I-K» H'O 2C0'. L'eïaclitude de cette 
formule se vériBe en traitant le sel successivement par de petites quan- 
tiiés d'eau qui dissolvent le sel neutre, et laissent la plus grande partie 
du bicarbonate non dissous. 

Â. Quand on expose ce sel dans une cornue pendant long- temps à une 
douce clialeui-, il pi'oduit, comme nous l'avons vu plus haut , de l'acidu 
carbonique, le sulilinié volaiil des deux carbonates neutres , et dans la 
voOte de la cornue un sublimé moins volatil ; quand ce dernier a fini de 
s'accroître , il reste dans la cornue un liquide clair qui cristallise par le 
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r^troidiasement ea grandes tables hexagonales, qui s'accroissent pendant 
long-temps. Il faut couper la cornue pour séparer ce liquide du su- 
bliiuË. 

Le liquide qui sert d'eau-mère à ces cristaux est une solution con- 
centrée de carbonate ammonique neutre. Les cristaux se compo- 
sent de : 

TroQTé. Atomes. Théorie. 

Acide carbonique. . . 4S,5ff 5 45,85 

Ammoniaque 25,69 i 23,56 

Eau 50,96 5 50,89 

correspondant à la formule N* H» O CO* + N» H» O, a C0»+6 H« O. 
Ce sel s'elDeurit à l'air, mais il conserve son eau quand on le garde dans 
dt» vases termes. 

On doit pouvoir se procurer ce sel , sans tant de détours, en dissol- 
vant à chaud et dans un Qacoti plein et fermé du sesquicarbonate dans 
une dissolution concenirée de carbonate ammonique qu'où prépare faci- 
lement en saturant complètement le sesquicarbonate par de l'ammonia- 
que caustique, et laissant ensuite le tout refroidir lentement. 

5. Le suolimé qui se dépose dans la voûté de la cornue est one autre 
combinaison qui exige nécessairement qu'on arrête Topératiou dés que 
le liquide dans la cornue devient limpide. Sans cette précaution on ne 
l'obtient pas pure , parce que le résidu dans la cornue commence à aban- 
donner de l'eau et du gel neutre. Elle forme une croûte cristalline tout 
à Fait analogue au sesquicarbonate. On en obtient une quantité égale à la 
moitié du poids du sesquicarbonate employé ; mais sans de grandes pré- 
cauiions il est difficile de l'obtenir d'une composition uniforme, i la 
partie supérieure et inférieure de la croûte. Elle renferme : 

TTOuvt. Atomea. iliforle. 

Acide carbonique. . . 53,92 5 Si,58 

Ammoniaque 31,15 8 B1,8S 

Eau ; . 1S,9K 4 16,77 

ce qui correspon'l à N* H^O 2 CO* + SN'H^O CO*, oubien 1 atome 
de bicarbonate et 3 atomes de sel neutre. 

6. En soumettent le sel précédent à une distillation analogue à celle 
du sesquicarbonate et en interrompant l'opération quand le liquide dans 
la cornue devient limpide , il se dégage de l'acide carbonique , il se dé- 
pose un sublimé N» H» CO« -«- N» H» O CO* dus la partie du col de la 
cornue la plus éloignée de la panse , et dans la partie la plus rapprochée 
■1 se dépose un autre sublimé très abondant; le liquide dans la panse se 
prend en masse solide et cristalline-par le refroidissement. 
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Le ifl le moins volatil est çompoEé de : 

tnavé. AhWH*. FMiMlt. 
Acide carbonique. . 48,96 S 49,SS 

Ammoniaque. ... 20,85 8 P^,H 

Eau 20,91 B 20,or 

ce qui correspond à la formule N'H* O S CO+5 N'H^O C0« + g«Çl t 
il n'est autre cbose que le sel précédent, plus 1 atome d'eau de cristal- 
lisation. 
7. Le sei qui se dépose dans la liqueur renferme : 

Trouvé. Atomes. Théorie, 
Acide carbonique. . 58,51 5 58,00 

ammoniaque. . . . S2,70 8 9^,00 

Ea^■ ...... 68,99 19 |i7,&(! 

= N»H«02CO»-l-3N»H«OCO»+8H»0. Cestenfiora le mdiBa 
sel , mais avec 8 atomes d'eau de cristallisatioti. 

S. BicarbonaU atimimi^f- Ce sel se présente qiçc tfoia pEnporT 
lioos d'eau différentes. 

a. Avec 2 atomes aeau de criticfUUation. On qbtiçut cette eçp^i-: 
naison en sublimant le sel précédent à t atqqie d'eai^ dp crjst^Ui^ti^i). 
Le sel neutre se volatilise et cristallise dans.le col de la cornue , tandis 
que le bicarbonate se sublime seulement dans la partie supérieure d^ le 
panse. Il renlerme : 

Trouve. Aiomes. Tliéôrle. 
Acide carboniqne. . 80,67 s 50,0S 

Ammoniaque. . . . 18,12 S 19,41 

Eau S1,S1 S 50,M 

= N*H«02C0' + SH*0. 

b. Avec 1 atome i/a d'eatt de erittallitation. Ou produit ce sel 
en introduisant du sesquicarbonate dans un flacon renfermant une 
quantité d'ea^ botiillafile plus consii^érable qu'il ne faut pour le dis- 
soudre , et bouchant rapidement le flacon po)ir empocher le dégage- 
ment d'acide carbonique. Le sel en question cristallise par le refroi- 
dissement, d'autant plus lentement qu'on a pris plus d'eau, mais en 
cristaux d'autant plus grands et mieux déterminés : ce sont des prismes 
carrés, tronqués sur les arêtes, et terminés par nn pointement à deux 
faces , au sommet duquel se trouvent de petites facettes hexagones. Il se 
compose de : 

Trouvé. AWneiL sbiorW. 
Acide carbonique. . 83,82 a ta,ï* 

Ammoniaqufk ■ ■ - 20,51 4 W,4é 

Eau afi,8r « 2a,iut 

= 2 N» U' a ÇO* -I- a H» O. 

c. AKee 1 atome i'em de emniUvaiou. Ceci est la fomia wm U- 



CHIMIE INORGANIQUE, 83 

quelle il se prëaeate ordmairemeat. H. Rou l'a obtenu es oristinu par» 
taitement isomorphet avec le bicarbonate potassique. 

9. £n EttUDiettant le bicarboaaie à S atooaes d'eau A la distillation , il 
se dégage un peu d'acide carbonique, ot il sublirne un sel qm se coin- 
pose de : 

iTouTé. Atomoi. Tbforla, 
Acide carbonique. . 47,70 7 49,71 

Ammoniaque. . . . 19,41 S 30,7i 

Eau &2,S9 la Sa,88 

Sa formule est N» H« O CO» + » H» H» O 9 CO* + 8 H» O. 

10. Si l'on dissout le seiquicarbonate ou le bicarbonate dans l'eau, et 
qu'on l'évaporé sur de l'acide sulhiriqiie, sous la cloche de la pompe 
pneumatique, avecune pression telle qu'il ne se produise pas d'efferves- 
cence, il se dépose de petits cristauxque l'on doit retirer avant que la so- 
lution se soit complètement évaporée. Dans cette opération , le carbonate 
ammonique s'échappe le premier ; son ammoniaque estabsorbé par l'aade 
sulturique , et l'acide carbonique produit une atmosphère de gas que 
la solution saline absorbe , pour former une combinaison plus riche en 
ackie carbonique que le bicarbonate. Il Tetiferme : 

Troute. Atomes. Thêorte. 
Acide carbonique. . ltS,SS IS M,6V 

Ammoniaque. . . . 19,13 16 19,1» 

Eau W,m aO 93,16 

Sa tormule est N' H^O 2 GO* + 7 N« H»0 a CO* + 12 H»0. L'acide 
carbonique en excès est retenu avec si peu d'alllnitc, qu1l s'échappe à 
l'air et même dans des vases termes. Il paraîtrait donc qu'il existe un qua- 
dricarbonate,et il est dommage qu'on n'ait pas essayé d'évaporer une dis- 
solution concentrée de ce sel sur de l'acide suirurique, dans nu appareil 
qu'on maintiendrait toujours plein d'acide carbonique , pour remplacer 
à mesure celui que le liquide absorbe : il at probable qu'alors toute la 
masse saline aurait été transformée en quadricarbonatc. 

Dans l'extrait que je viens de donner du travail de M. Jto*e, je n'ai pas 
toujours adopté les compositions qu'il attribue à ces combinaisons , sur- 
tout celles 9 et iO, différent considérablement de celles que je leur ai 
donnécsici' J'ai tîiché de leur donner la forme la plus simple, pour faci- 
liter un coup d'ceil général sur leur ensemble. 

Sdlfbydhate cALCiQUË. — M. Bœlfger (1) a indiqué un emploi 
qu'on peut taire du ?ulfhydrate caleique, ou plutôt du BulTure calciqua 
seul , pour enlever les cheveux et la barbe de dessus la pe^u. Il consiste 
à faire passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une bouillie liquide de 
chaux éteinte et d'eau , jusqu'à ce que cette bouillie ait pris une couleur 

(1) Ann, der Pharm. , xxix , 80. 
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gris-bteu unifornie , à laquelle on reconnaît que la transronnation en 
sulfure calcique est achevée, et que le fer que la chaux contient est aussi 
sulfuré. Ou h conserve dans des flacons bien bouchés. Pour s'en servir, 
on recouvre l'endroit qu'il s'agit de dépouiller de cheveux ou de barbe 
d'une couche de cette bouillie , d'envinin une ligne d'épaisseur, qu'on 
laisse sur la peau pendant 3 minutes ; après cela , on peut enlever le tout 
avec un plioir en ivoire. Après celle opération, on se trouve rasé d'une 
manière beaucoup plus complète qu'un rasoir ne peut le faire. Cette 
mbsiance est d'un prix si minime , qu'on devrait aussi l'employer pour 
enlever le poil des peaux à tanner. Les Turcs emploient an biin , et dans 
nn but analogue, le sulfarséuiate calciqiie en bouillie. J'ai essayé et 
conBrmé sur moi-même l'exactitude des données de M. Bœttger; mais 
mon épiderme fut sensiblement amincie , de sorte que çà et li il s'y 
trouvait île petites écorchures. 

Carbonate calcique. — ' M. Petxholdt (I] a fait quelques expérien- 
ces dans le but de prouver que le carbonate calcique n'est pas dé- 
composé par l'acide silicique lorsqu'on le fait rougir dans des vases 
clos et que la chaux vive se carbonate à ta température rouge sous l'iu' 
fluence d'un courant d'acide carbonique (Rapport précédent, 1339, 
p, 708, éd. s). 

Sels métalliques, chlorure zikcico-Ammohiqoe. — M. Gol- 
fier-Setteyxe(ï) a observé que lorsqu'on dissout dans de l'eau des 
poids atomiques égaux de chlorure zinciqne et de chlorure ammonique 
et qu'on évapore la dissolution , il se dépose un sel double cristallisant 
avec facilité en prismes à six pans. Ce sel est connu depuis long-temps ; 
mais ce qui n'était pas connu, c'est l'emploi de ce sel en dissolution con- 
centrée et i l'aide de la chaleur pour décaper la surface de métaux qu'on 
veut recouvrir d'étain ou de plomh. Pour dés buts chimiques on peut 
se servir de vaisseaux de cuivre recouverts de plomb par cette métbnde, 
ou bien de vases d'étain pour évaporer par rébullitioo des liquides ren- 
fermant de l'acide suirurique, sans risquer d'attaquer le vase. On peut 
plomber de cette manière des manteaux de cheminées dans des la- 
boratoires, où les manteaux en tdle s'oxydent ei où l'oxyde qui se déta- 
che occasionne souvent des déstigrémenls. Cette opération peut non- 
seulement s'effectuer sur des manteaux neufs , mais aussi sur ceux qui 
sont fortement recouverts de rouille. On St l'essai de plomber un 
semblable manteau très-iouillé, on réussit parfaitement; il est resté inat- 
taquable à partir de ce moment. 

Cyakuse ziNciQUE. — 1.6 cyanurc zincique employé avec grand avan- 
tage comme remède se préparait de plusinurs manières différentes; on 

(IJ Joum. fOr pr. Chemle , xvn, asi. 
(3) AoD, de cb. et de pb. , lxxi , m. 
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l'a même préparé par double décomposition au moyen da cyanure 
ferroso-potassique, ce qui, d'après les expériences de M. Motander 
(Rappoit 18M, p. 159, éd. s.), produit un sel triple de potassium, 
de fer et de zinc, et i[ui ne possède pas les propriétés médicinales 
du cyanure zincii|ue. M. Bette (1) prapose la mélhode suivante comme 
étant plus avantageuse et plus silre. On distille dans une cornue un mé- 
lange de 3 1/2 onces de cyanure ferroso -potassique pulvérisé avec 8 1/3 
onces d'acide sul[urli|ue étendu de 16 onces d'eau. On reciteille le 
produit de celte distillation dans un récipient avec 13 onces, d'une am- 
moniaque, sur 100, renrermant 9 1/2 d'ammoniaque caustique, et 
étendue de 16 onces d'eau. On pousse la distillatiou à l'aide d'une 
douce chaleur jusqu'à siccité. On veise alors goutte A goutte le cyanure 
ammonique ainsi préparé dans une dissolution de 9 onces de sulfate 
zincique cristallisé, qui ne doit pas contenir de fer, dans 24 onces d'eau, 
en agitant continuellement. On Altre , on lave et on sèche le précipité 
qui doit alors peser 5 onces 1/2. 

M. Samselius (2) a fait quelques expériences sur la préparation des 
sels doubles de cyanure zincique avec des alcalis et des terres alcalines. 
Il a trouvé qu'outre la méthode ordinaire qui consiste à dissoudre du 
cyanure zincique dans le cyanure alcalin , on pouvait aussi se les pro- 
carer en ajoutant du carbonate zincique ou tout autre sel zincique â uxi 
cyauure alcalin, tant que le cyanure zincique se redissout, et faisant 
évaporer. On obtient ainsi le sel double crisialiisé, au moins d'après ce 
(jN'on peut juger de ce qui arrive avec le cyanure potassique. L'am- 
moniaiiue caustique dissout le cyanure zincique et dépose le sel double 
au bout de quelques instants. Ou n'obtient pas le sel double barytique 
«Il traitant une dissolution de cyanure potassique par de l'acétate bary- 
lique. |1 se dégage une forte odeur d'acide cyanhydrique et il se préci- 
pite une poudre blanche peu soluble qui renferme de la baryte. 

CoMBiNirsONs DE cïANUHES ET d'oxydes. — Ou Obtient une com- 
binaison plombique correspondante en traitant du cyanure zincico- 
polasiiique par de l'acétate plombique; elle est blanche et pulvérulente. 
L'acide acétique en extrait l'oxyde plombique en laissant un résidu 
de cyanure zincique. Cette combinaison ne fut pas analysée , mais on la 
considère comme formée de Zn CY* -H Pb G. Cette espèce de combi- 
naison, formée d'un cyanure et d'un oxyde d'un autre métal, est toute 
nouvelle et digne d'attention si elle se confirme. On ne réussit pas 
â obtenir le cyanure zincico-magnésique. Le cyanogène se décompose 
pendant l'évaporation et laisse une matière brune dans le résidu. 

Cblorore FEBRiQUE. — M. Mohr (5) a montré qu'on pouvait prépa- 

(1) Aiui.derFliarm.,uii,9l4. 

(ï) De cyanellt qulbuidam dupllcibus ilncl expérimenta chemica. Uptala, ISÎB. 

(?) Ann, der Pliarn). , xxix , 17B. 
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rer du chlorure ferrique à peu de frais, en dissolrant ])»t digMtion 
de l'hémalite dans de l'acide chlorhydrique du commerce, et en portant 
i l'éBuIlition à la fin de l'opéraiion. On laisse la liqueur se clariSer, 
on l'éïapore jusqu'à consistance d'un sirop liquide et on l'expose bien 
couvefE dans un endroit froid, tel qii"uiie cave, où il commence i cris- 
talliser après quelques jours et continue pendant plusieurs semaines. On 
peut préparer ainsi plusieurs kilogrammes de chlorure ferrique cristal- 
lisé. On décante l'eau-mère et on conserve les cristaux. D'après l'aiulfst 
ils renferment : 

Tronvt. Atomea. Calculé. 

Fer 30,SS6 9 ffll,22< 

Chlore E9,ffî4 6 S9,S08 

Eau 40,180 19 40,268 

= Fe« Gh -I- i2 H* O. M. Fritzsche (i) a obtenu les mêmes résultat» 
|Mr l'analyse , et trouva que si l'on laissait ce sel sous une cloche avec de 
l'acide sulfurique , les cristaux se réduisaient de nouveau en un liquide 
épais qui donne naissance i de nouveaux crislauii. On obtient aussi ces 
mêmes cristaux en fondant et évaporant ce sel , de manière à ce qu'une 
goutte se fige par le refroidissement. Si maintenant avant de laisser r«- 
flvidir on ajoute quelques gouttes d'acide chlorhydrique concentré, od 
obtient le même genre de cristaux qui tombent en déliquescence à l'air. 
Ils renferment 21,9 p. 100 = S atomes d'eau. 

Si l'on mélange une solution de chlorure ferrique avec du chlorure po- 
tassique ou du chlorure ammonique de Sorte que le chlorure ferrique 
soit en excès , on obtient par l'évaporation sur de l'acide sulfurique des 
cristaux rouge pyrope bémi prismatiques des deux cristaux isomorplies 
qui sont de véritables sels doubles, 2 K Cl* -H Fe> CI«-l-3 H*Oet 
2 N< HsCl»-|-Fe'CI« -i-SH»0, et que l'eau décompose, de sorte 
qu'ils n'existent pas à l'état liquide sans nn certain excès de chlomre 
ferrique. 

M. Remer (S) a examiné la modification qu'éprouve une dissolution 
élhérée ou alcoolique de chlorure ferrique lorsqu'on t'expose à la lu- 
mière solaire. La dissolution éthérée dépose du chlorure ferreux qui se 
sépare sous forme de gouttelettes qui cristallisent ensuite , et la liqueur 
qui est colorée finît par ne plus renfermer de fer dissous, Le chlore de 
son cûté réagit sur l'éther qui produit par l'évaporation une résme brune 
soluble dans l'éther, mais insoluble dans l'aIco<d, l'essence de térében- 
thine et l'eau. La dissolution alcoolique ne produit aucun dépAt, mais se 
colore en bleu clair. Les produits de cette décomposition n'ont pas été 
examinés. 

<1) Fbam). centr, , UaiL , 1 839 , flSI. 
(3) Juin, der Fbarni. , xia , es. 



:=,Googk' 



CaiHIE llfORGATilQUE. 87 

ArsKhIte reBRiQVE.— H. Guibourl [i) a etatnînd quelques réactions 
de l'acide arsénieux sur l'oxyde terrique pour découvrir la manière dont 
on pourrait le mieux se servir de l'Iiydrate ferrique comme antidote con- 
tre l'acide arscnieux. 

L'arsénite ferrique neutre prépai'é par voie de double décomposition 
renferme 2 Fe» C + 9 Aa* C + 7 H* O. Mais la combinaison d'oxyde 
fbrrique et d'acide arsénleux qu'on obtient en faisant digérer de l'bydrat» 
ferrique encore humide arec un excis d'acide arséniens dissous dans 
l'eaa, se compose de 

Oxyde ferrique 68,0 

Acide arsénieux i4,!( 

Eau ao,B 

Cette composition ne correspond pas précisément it un nombre ato- 
mique exact, mais on voit facilement qu'en prolongeant l'action de l'a- 
cide arsénieux il se formerait la combinaison en * Fe* O, As* O + 
la H 1 car elle renferme dtjà 5 atomes d'oxyde ferrique pour 1 atome 
d'acide arsénieux. Ce sel n'est pas vénéneux ; c'est celui qui se forme 
dans las fluides de l'estomac. Il renferme presque S fois 1/3 plus d'oxyde 
ferrique en poid* que d'acide arsénieux g et pour le produire avec certi- 
tude et dans le moins de temps possible, il faut au moins administrer 
A fois plus d'oxyde ferrique qu'il n'est nécessaire pour saturer complète- 
ment l'acide arsénieux. 

H. Guibourl a fait desessais trés-importabts sur la forme sons laquelle 
il faut administrer l'oxyde ferrique pour qu'il agisse le mieux. Quand il 
a été calciné, il est sans action dans l'intérieur du corps } car c'est à peine 
si en dehors il agit à la température de l'eau bouillante. Il doit être 
hydraté, mais il ne doit pas renfermer d'oxyde ferreux ; car, dans ce 
dernier cas, l'acide arsénieux se combine de préférence avec l'oxyde 
ferreux , et produit une combinaison qui est , à la vérité , peu soluble , 
mais cependant qui n'est pas entièrement insoluble : de aorte qu'elle est 
vénéneuse , et que de l'oxyde ferrique mêlé d'oxyde ferreni se pourrait 
pas sauver la vie i un animal empoisonné avec de l'acide arsénieux. 
Cette combinaison détruit l'actitHi que l'oxyde ferrique pur pourcidl 
«ercer plus tard. 

L'hydrate ferrique doit donc se trouver toujours prêt â la ptiarmacie ; 
mns cela la penonne empoisonnée aurait le temps de mourir ou de ne plus 
pouvoir Ctre secourue avant que l'antidote fût préparé. On fait {tasser un 
courant de chlore, jusqu'à refus complet, daus une solution de sulfate 
ferreux pur dan^ l'eau , de sorte qu'il n'y ait plus de traces d'oxyde fer- 
reux. Il est presque impossible d'atteindre ce but aussi parraiteuieut en 



(1) Joum. de chim. m£d. , u* att. , v, 303. 
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se servant d'acide nitrique. S'il Faut Tavoir sur-le -champ, on ajoule alors 
un peu d'acide sulFurique el du chlorate potassii|ue , dans le i'a|)port de 
1 partie sur 10 de sulFale ferreux, et on chauffe, en ayant soin de ne {las 
prËcî|iîter l'oxyde avant qu'il se dégage une odeur d'acide chloreux bien 
prononcée. Cet expédient est plus coûteux, mais duit être employé 
quand on n'a pas le loisir d'opérer l'oxydation par du chlore gazeux. On 
précipite à troid , avec du bicarbonate potassique (i) pur, et on lave à 
l'eau troide, car l'eau bouillante diminue son aSinité pour se combiner 
à l'acide arsënieux. Après avoir Éiélavé, l'oiyde terriqiie est tellement 
volumineux , qu'il présente un magma renfermant 3 1/2 p. 100 d'oxyde 
ferrique anhydre. On le conserve dans cet état dans des flacons bien 
bouchés, et, au besoin, on en détermine la quantité voulue par le 
poids ou le volume. Il ne doit pas sécher, car alors il perd à peu prés 
toat son effet. Chaque pharmacien doit en conserver 6 à 10 litres, et 
avoir soin qu'il ne gèle pas en hiver, pour être prêt à pouvoir en Fournir 
à chaque moment. Son effet est d'autant plus sûr qu'on le prend plus 
rapidement après l'empoisonnement : il ne Faut donc pas que la personne 
, empoisonnée ail besoin d'attendre qu'on le prépare. J'envisage ces essais 
comme étant d'une si haute importance , que j'ai trouvé nécessaire de les 
rapporter ici , quoiqu'ils soient plutôt du ressort de la pharmacie que 
de la chimie proprement dite. 

Acétate fbbriqoe. — M. Jausien (2) a cherché une méthode pour 
se procurer Un hydrate ferrique patFaitemeiit pur, pour la préparation 
de la Unclura ferri acetiei elherea des pharmaciens. L'oxyde Ferrique 
partage, avec l'alumine , la propriété de ne pas se précipiter par des 
alcidis caustiques ou carbonates, sans entratner à l'état solide une partie 
du réactit ajouté en excès, ce qui détermine une altéiation dans la 
constitution du sel. Cet inconvénient ne se présente pas quand on fait 
usage de bicarbonates , surtout quand on n'en emploie pas plus qu'il 
n'en faut pour décomposer exactement le sel Ferrique. 

Pour se procurer de l'hydrate ferrique privé d'alcali , il propose de 
saturer d'abord la dissolution de chlorure Ferreux par un courant de 
chlore , de précipiter ensuite ta liqueur, dans un vase assez grand , par 
du bicarbonate potassique privé de silice, qu'on ajoute tout à la Fois et 
en remuant. On recueille l'oxyde sur une toile; on l'exprime, après 

(1) J'ai Introduit quelquei modifications dam ce» pretcrlptioDs , au moyen des- 
quelles je crois mieui atteindre le but. L'emploi du bicarbonate potassique repose 
SUT la circonstance, dont nous parlerons plus lotn , que le carbonate précipite un 
hydrate ferrique qui renferme de l'alcali ; de sorte qu'il »e formerall de l'arsenile 
de polaiee, qui, quoique molus vénéneux que i'acide arséuieux , l'est néanmoins 
suOiamment pour entraîner la mort et qu'une impureté provenant d'alca|l cs^ 
d'un plus grand Inconvénient que l'oxyde ferreux. 

(?) Ann. dcrrbarm..xxix, m. 
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l'avoir laissé égouttnr ; on le délaye daos l'eau et on le lave à froid. Oa 
le dissout ensuite dansune (iiiantité d'acide acétique insuHisante pour le 
dL=soiidre entièrement. Le sel qu'on obtient ainsi dans la dissolution est 
de l'acétate sexferrique = Ft' 0= Â^ + 3 Fe» O', d'après les eïiié- 
riences de M. Jautsen. Si l'on ajoute une tré^ petite quantité d'acétate 
potassique à ta dissolution de ce sel , il se réduit en une gelée au bout de 
quciqnes heures : c'est ce qui arrive avec l'acétate fi^rrique préparé au 
moyen du carbonate neutre. La cause en est qu'il se forme de l'acérate 
potassique quand on dissout cet hydrate ferrique dans l'acide acétique. 

Tartrate FEKRico POTASSIQUE. — MM. Soabeiran et Capilaîne (i) 
oDt examiné les propriétés du tartrate ferrico-potassique. On prépare ce 
sel en saturant de la crème de tartre â une température qui ne doit pas 
dépasser 30", par de l'hydrate Ferrique encore hnmide; on filtre, on 
évapore à une douce chaleur, et l'on pousse à siccité, sous une cloche , 
avec de l'acide sulfurique. Il se dépose îles écailles brun-noir éclatantes, 
qui sont rouge-rubis par réfraction. Quand on élève la température de 
te sel à + 150", il perd de l'eau et de l'acide carbonique et devient 
noir. Le fait-on bouillir dans un excès de bitarirate, il se précipite da 
tartraie ferreux, accompagné d'un dégagement d'acide carbonique. Le 
sel Terrique est composé de K O T H- Fe* 0' T , il possède donc la com- 
position du sel anlimonique correspondant. 

Cblobore sianneux avec acide culorhidrique bt acide sul- 
ccBEux. — M. Bering (2) a ex:iminé le produit de la déco m position 
qui a lieu lorsqu'on traite du chlorure stanneux par un mélange d'acide 
cMorhydrique et d'acide sulfureux. C'est une méthode qu'un emploie 
quelquefois pour découvrir la présence de l'acide sulfureux dans l'acide 
dilorhydriqiie (Rapport 1836, p. 73, éd. s.). Aptes quelques instants, 
la liqueur se trouble , devient jaune et dépose une poudre jaune sur les 
parois du vase. Cette opération réussit mieux quand on l'aide d'un peu 
de chaleur. Ledcpût estdu sulfure s tanni que SnS*, qui se forme en vertu 
de la réaction suivante : 2 atomes de Su Cl* et a atomes S 0' produi- 
sent 1 atome de sulfure slannique et 1 atome de chlorure stannique, 
pendant que les i atomes d'oxygène de l'acide sulfureux se combinent 
avec * atomes doubles d'hydrogène de l'acide ctilurhydrique , et met- 
tent en 1 berté i atomes doub'es de chlore , qui , à leur tour, se combi- 
nent avec Â atomes de chlorure stanneux , pour former du chlorure 
stannique. Ainsi , 6 atomes de rhlorure stanneux et 2 atomes d'acide 
sulfureux donnent naissance à 1 atome de sulfure stannique et S atomes 
de chlorure stannique. 

Chlorure stanneux anhydre. ~ M, Capitaine (5) a décrit les pro- 

(1) Joum. de Fharm. , xxv. 7S8. 

(21 Aun. Uer Pharm. , ixix , 83 . 

(î) Journ. de Pharm., xxv, 55Î. 
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priâtes du chlonire stanneux anhydre, et a fait connaître nne méthode 
de le préparer un peu différente de celle que nous connaissions. On ft)tid 
dans un creuset le sel hydraté elcristallbé, quisebounoiifleetfnitaeen 
dégageant de l'acide chlorhydrique et de l'eau. Quand il fond tranquil- 
lement , on le coule hors du creuset , on l'Introduit dans une cornue en 
verre , munie de son récipient , et on le distille à la température range t 
il s'échappe un peu de chlorure stannique , qai laUse une quantité cor- 
respondante de chlorure stanneux basique non sublimé. Les derniéret 
portions qui passent & la distillation renferment, eh général , du fer, et 
ont une teinte jaunâtre. Après le refroidissement, il est blanc et possAde 
une cassure cristalline. Il se dissout tant dans l'alcool absolu que dang 
l'eau. 

CtnsoNATE PLOMBiQue. — M. Mulder (1) a montré que le carbonate 
plombique artificiel livré au commerce , et qu'on envisage comme du 
carbonate plombique neutre, n'est point cette combinaison , mais bien 
un composé de carbonate plombique et d'hydrate plombique. M. Stra- 
tingh a découvert une noutelie méthode pour préparer le blanc de 
plomb , sans cependant l'avoir publiée. Le produit qu'elle fournit pré- 
seule le grand avantage d'être plus blanc que le blanc de cérose ordi- 
naire, et de ne pas changer de couleur à l'air comme ce dernier. Celte 
découverte engagea M. Mulder h examiner tant ce nouveau prndatt 
que les différentes espèces de céruses plus pures qu'on rencontre dttts le 
commerce. Il trouva qu'abstraction faite de matières étrangères acciden- 
telles , elles présenlent une véritable combinaison chimique dé 1 atome 
d'hydrate plombique avec a atomes de carbonate plombique. 
Trouvé. 
1 a AtoDKi. Calculé. 

Acide carbonique. . 11,67 11,66 3 11,^1 
Oxyde plombique. . 86,24 86,56 & 86,36 
Eau 3,45 2,46 1 3,95 

100,54 100,48 
Celle composition correspond à la formule PbOH*0 + aPbOGO*. 
L'analyse du carbonate de M. Slratmgh donna : 

Trouvé. Atomes. calculé. 
Adde carbonique. . 12,23 5 12,72 

Oxyde plombeux. . . 8S,74 4 8K,56 

Eau. 1,73 1 1,7Ï 

Acide acétique. . . 0,12 

99,85 
ce qui correspond à la formule Pb H« O -H 8 Pb C 0». 

(1) Bull, dea se pbyt. et nat. en Méerlaode , i, 302. 
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La p'"'''^'' soumise à l'analyse renfermait 0,3S d'eau hygroscopique, 
qu'on a retranchée. 

Il est donc évident que la nouvelle méthode consiste à produire la 
cambinaisoD Pb H' O + 5Pb O CO*. Ces dilTérenles espèces de eé- 
Tuses, exposées à l'état humide à l'action du gaz acide carbonique, en 
absorbent et augmentent de poids, mais elles ne se transrorroent pas eu- 
lièreiuent en carbonate neutre, ou bien elles ne perdent pas toulc l'eau 
combinée chimiquement. 

H. Mulder prétend que le changement de couleur qu'elles éprouvent 
p>r l'air tient à l'hydrate qu'elles renferment et que l'hydrogène sulfuré 
attaque plus facilement que le carbonate, de sorte que l'avantage de la 
iiauvelle méthode est de fournir un carbonate qui renferme moins d'hy- 
drate. Je rappelle à cette occasion la découverte antérieure de la 
combinaison Pb O H* O + Pb O CO" de MM. de Boutdorff et Yorhe 
[[{apport 1853, p. 136-57; et 1836, p. 146 ; éd. s.). ' 

Les impuretés que renferme le blanc de céiuse , non intentionnelle- 
ment, se composent dans celui de M. Stratingh d'un peu d'acétate 
plombiquej dans le blanc de Hollande ordinaire, de traces de chlorure 
ulcique , de sulfate plombique , de sulfure plombique et de plomb mé- 
Ullique; et dans le blanc de krenèse, d'une petite addition d'une couleur 
Uene qui paraissait être de l'indigo. 

H. Seutsoti (1) a fait connaître une nouvelle méthode pour préparer 
le blanc de plomb qui est généralement adoptée aux environs de Bir- 
mingham. On humecte de l'oxyde plombique avec environ i/500 de sou 
poids d'acide acétique, et une quantité d'eau telle que la masse soit hu- 
mide, puis on y fait passer un courant d'acide carbonique produit par la 
combustion du coak. L'acide acétique forme un sel basique que l'acide 
carbonique décompose aussitôt, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus que de l'a- 
cétate neutre et du carbonate neutre qu'il ne s'agit que de laver. 
L'oxyde plombique sous forme de massicot est beaucoup moins propre à 
cet usage que la litharge ; l'opération diemine plus leniement. 

n paraît évident qu'une dissolution d'acétate plombique aurait le 
même effet que l'acide acétique, de sorte qu'on pourrait utiliser dans ce 
but la première eau de lavage. 

Sous-acétate plombique. —M. JVœhler (a) a indiqué un moyen 
de [voduire le premier sous-acétate plombique. On chauiïc jusqu'à la 
fusion de l'acétate plombique eOeuri, ce qui a lieu à -H 280°; le sel en- 
tre en ébuUitïou à une température supérieure de quelques degrés, et si 
l'on opère dans un appareil distillatoire, il se condense de l'acétone, 
taudis qu'il se dégage de l'acide carbonique: i/3 de l'acide acétique se 
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décompose eu 1 atome d'acide carbonique et 1 atome d'acétone (= CO* 
+ C^ H" O), On maintient la température à cette élévation jusqu'à es 
que ces produits cessent de se dégager, alors on a un résidu solide, blanc 
et poreux de 3 Pb O &■. On le dissout dans l'eau bouillante, on le filtre, 
on l'évaporé et on obtient ce sel basique en cristaux [euilletés groupés 
autour d'un centre commun et qui possède l'éclat de la nacre de perte. 
En faisant cette dissolution, il reste en général un résidu insoluble 
de carbonate plombique dont on conçoit racilement la foimation pendant 
la Tusion. 

Sous-NiTRlTE BiSHUTHiQUE ABSÉNiFERE. — Il n'est pas rare que le 
bismuth du commerce renl'ernie de l'arsenic. M. Reintch a montré qu'en 
conséquence de cela le magisterium bUmuthiilts pharmaciens devait 
renfermer de l'arsenic, ce qui est important à éviter. M. fVUtstein [1} 
a vérilîê ce fait et a monli'é la nécessité d'essayer celle préparation en 
chalumeau pour découvrir si elle renTerme de l'arsenic ou non. Dans le 
cas de l'afGrmative , on ne doit pas se servir de ce inéial et la prépara- 
tion doit étie rejetée. M. WUigtein trouva qu'on pouvait cependant 
la rendre propre à être employée, en ta faisant bouillir avec de la ^- 
tasse caustique qui enlève l'acide arsénieui et l'acide nitrique; il reste 
l'oxyde pur qu'on lave bien, qu'on redissout dans l'acide nitiique et 
qu'on précipite par l'eau. Le carbonate alcalin bouillant n'enlève pas t'a- 
dde arsénieui. 

Chlobuiie double de sodfre et de MEBcmiE. — M. Capitaine (3) 
a découvert une combinaison cristallisée entre le chlorure meruureux et 
un chloinre de soufre. On mélange intimement 194 pariii^ de chlorure 
mercurique avec 6 parties de soufre, et on chauffe le mélange dans une 
capsule de porcelaine en la recouvrant d'un entonnoir renversé. Au 
bout de quelque temps Ta masse se recouvre d'une elllorescence de cris- 
taux qu'un enlève après tes avoir laissé refroidir. Un recommence à 
chaufier pour en produire de nouveaux et aiusi de suite. 

On obtient la même combinaison en mélangeant assez de chlorure 
mercureux avec du chlorure de soufre, S Ci*, pour produire une pâte 
qu'on introduit dans un vase fermé. Après 24 heures de repos, la com- 
binabon s'est effectuée; on chasse l'excès de clilorure sulfurique en 
éUvant la température , ta masse fond et possède ane couleur rouge : il 
ne reste plus qu'à la suhlimer. Elle cristallise alors en prismes droits, 
terminés par un pointement rhoaiboïtlal. Sa couleur est blanc jaunâtre. 
L'eau la décompose sur-le-champ, en dissolvant du chlorure mercurique 
et mettant le soufre en liberté. L'analyse conduisit à la compositiqD 
suivante : 

(1) Bocbner'a Rep. Z. R., xvi, 65. 
. (3) Jaum. de Phann., xxv, Me, 
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Trouve. Atomei. Théorie. 

Mercure 69,00 S 69,90 

Chlore. ....... 24,67 4 24,tHt 

Soufre S,6S 1 S,BS 

= H6*CI»+SCt«. 

CHLORtnti DOUBLi; d'étain et de mebcure. — M, CapitfUne (l) a 
iDui préparé uue combinaison entre le clilonire mercureus et le chlo- 
rure stanneux. On se la procure en Tai^nt un amalgitme de 5 parties (Té- 
tain et 1 parlie de mercure qu'on broie en poudre fine après le refroi- 
dissement, qu'on mêle intimement avec 24 parties de chlorure mer- 
cnreuT, et qu'on soumet à la distillation dans une comue qui ne doit pas 
(tre remplie au delà de II*. On pousse la température jusqu'à + 280° 
où la combinaison s'effectue avec boursouflement. Ce boursouBement 
ctpeadant oe dure pas, on casse la cornue, on retire la masse poreuse et 
{nsltre dont on sépare les gouttelettes de mercure métallique , on la 
rMuit en poudre et on la sublime dans un petit fond plat à une tempé- 
rature d'environ + 500°. Il s'échappe un peu de chlorure slanniqiie en 
lamée, les chlorures doubles se subliment et laissent un résidu de chlorure 
stanneux anhydre avec un peu de mercure métallique. On doit casser le 
fiHid du (bud plat et introduire rapidement le sublimé dans un Oacon sec - 
qu'on bouche bien. Ces cristaux sont blancs, très-petits el groupés sous 
tonne dendrilique. Ils se décomposent à chaque nouvelle sublimation 
en chlorure stanniqiie, mercure métallique et chlorure stanneux. L'eau 
le» décompose en chlorure stanuique et mercure métallique qui se 
dépose sous forme d'une poudre noirâtre foncée. 

L'analyse conduisit aux résultats suivants : 

Trouvé. Alomea. Calculé. 

Mercure 6l,Si 2 60,97 

Élain 17,58 1 17,91 

Chlore 21,09 4 31,51 

= Hg*CI»-^SnCI^ 

Cyanure MBRCORtQDE. — M. Bette (2) propose la préparation sni- 
nnte du cyanure mercnrique comme étant la moins dispendieuse : on 
introduit, par exemple, 4 1/3 onces d'oxyde mercurique dans de l'eau et 
on y fait passer le produit de la distillation de 6 onces de cyanure fer- 
roso- potassique avec 6 onces d'acide suifurique et 12 onces d'eau , en 
poussant presque A sicctté. L'eau où l'on a recueilli les fai)eurs cyanhy- 
driques produit 5 onces de cyanure mercurique d'un blanc éclatant. 

Ctandhe mercurique basique. — On connaît deux cyanures mer- 
ouiques basiques dont l'un s'obtient en faisant bouillir le cyanure avec 

(1) Jonro. de Fharm. , xxv, SSS. 

(1) Aim.dcrPbarai.,xxii,ai«. Conolt' 
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un excès d'oxyde tnercurique et qui renferme, d'après l'analyse de 
M. JCane, i atome (le cyanure et 3 atomes d'oxyde (Dapp. ISSa, p. 160, 
éd. s.), et dont l'autre se forme à froid et jouit de la propriété de 
détoner par une élévation de lempéraiure. M- J(Angton (i) » décrit 
ce dernier comme une nouvelle combinaison. Il en beaycottp mains so- 
lubie dam l'eau que le cyanure, et se compose d'après sou analyse de 
HgCy»H-UgO. 

Sulfate uebcdrique. — M. Mohr (2) a examiné les propriétés à» 
snlCale mcrcurique. 11 supporte une chaleur rouge obscure sans ae dé- 
composer ; il devient d'abord jaune , puis brun et reprend sa couleiv 
blanche primitive par le refroidissement. Ce n'est qu'à la chaleur rouge 
cerise qu'il se décompose, en dégageant de l'acide sulfureux et de 
l'oxygène, tandis qu'il sublime du sulfate mercureux et un peu de mer- 
cure métallique. Ce n'est que la partie du sel volaiilisée qui se décom- 
pose ; le résidu est constamment le sel primitif inaltéré. 

En faisant passer des vapeurs d'acide chlorhy^rique à froid sur du 
' sulfate mercurique, il n'y a pas de réaction sensible; mais en ehauffaitt 
jusqu'à un certain point, il commence i réagir et continue boq action 
à la faveur de la cl^aleur produite. Tout l'acide chiurhydïique est ab- 
sorlié, et ce n'est que lorsque la décomposition est achevée que l'acide 
chloihydrique passç inaltéré. Le résultat de cette opération est tfn 
mélange d'acide sulfuvique concentré et de chlorure mercurique qu'on 
peut séparer -ivec nn peu d'eau. Eu chauffant le mélange , le chlorure «c 
sublime, puis vient d« l'acide sulfurliiue, de l'acide chlorhydriqu? , et 
il reste enQn un résidu de sulfate mercurique. On obtient les naâmes 
produits en traitant de la même manière un mélai^e de l'acide «yec le 
chlorure mercurique. Le sel à base d'oxyde mercurique se décompose 
également complètement par voie humide par l'acide chlorhydrique ; la 
dissolution renferme ensuite de l'acide sulfurique libre et du chlo- 
rure mercurique. L'acide todhydrique décompose le sel de la même 
manière par voie humide. Le gaz acide cyaahydriqiK se eoqiporte 
Gomqte l'aàde dJorhydriijue , mais il y a un peu de cyanogène détfuit 
et la massç devant grise, ta décomposition est tout aus« oontpi^e 
par voie Intipide, ntiùs il se dépos« ut) peu de eultat» i^«iciwew ]par 
l'ébulUtion. 

Sels doublas formés de nitkatï HEHcqBiQiifi w» D'iomma». 
— M. Prtusi (S) a fait voir que le nitrate ^ercuriqite se oositiiae ave^ 
les iodures et donne naissance à un sel double. On dtsaont de l'io^t 
jusjqu'i refus complet dans uae solution biowllant^ et vu P«H «cide 

(1) PML Mag-.xlï, Mî. 

(2) Aiin. derPbarn].,x\xi,1gO. 

(3) Ann. der Pharm. . xx« , 330. ^^^^^^^^ ., GoOgk 
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de nitrate percurique, ou bien, au lieu d'iode, de l'iodure mercnrique. 
Il »e dépose par le retraidissement de beaux cristaux éclatants do sel 
double a H« J* + Pg' W O* + H" O. Il renfermerait par conséquent 
m nitrate liagique. 

Lorsqii'on djssout de Tiodare argentîqae dam du nitrate mercuriqne, 
a tf d^oae par le refroidissement des aiguilles fines en telle abon- 
dance , qua la tiq(ieur se prend en masse ; elles se composent de 2 Ag 
P + Hg»OH»0»+H»0. 

L'ifldur^ pptassjiiup prifduit an sel qui cristallise en prismes aplatis 
^ H aigfiîlle^ fines qui renferment S H J* + Hg* Q K* 0°. La cambi- 
Diiton qu'on obtient avec l'iodure plombifjue ne cristallise pas. 

Iqddtb AEGÇBTiQCB. — La découyerte faite par M. paguerre de 
fiier dans la chambre obscure l'image fidèle des objets extérieurs avec 
la plus grande rigueur, re|>ose sur l'action rCductive que la lumière qui 
pénètre daps b chambre obscure exerce sur une couche très-fine 
d'iodure ^rgentique dont oq recouire une feuille de cuivre plaquée avec 
de l'argent plaited excessivement bien poli. Pour avoir à la fois une 
cooche très-fine et uniforme, on expose la feuille de cuivre plaquée 
an vapeurs d'iode dans un appareil construit dans ce but; on s'arrâle 
(Riand la surface a pris une couleur jaune ùtron. Quand la lumière 
a c«s$é d'agir, on fait ressortir l'image en tenant la feuille à i pouce au- 
de^us d'un bain de mercure chauCTé légèrement. L'at^ent, mis en liberté 
par la décomposition de l'iodure, se transforme en un amalgame blanc et 
iD^t, dont on peut enlever tout l'iodure argentiqua non décomposé 
en plgngeant la feuille dans une dissolution d'hyposulfite alcalin et es 
la lavant ensuite de la mâme manière dans l'eau pure; on la laisse ^t 
ctier ensuite par révaporation spontanée. L'amalgame produit les jours 
dans le dessin et le métal poli les ombres. C'est pour cela que le des^i^ 
ne peut être vu distinctement que lorsqu'on tient la feuille de manière i 
ce que les parties polies pe renvoient pas la lumière dans l'œil. Pour 
^ le dessin réussisse parfaitement > il est indispensable que la coucbe 
^lode wit à la fuis très-mioce et d'une épaisseur trés-uniforme. G'eeX 
en quoi réside toute la difficulté de l'opéfation- 

IV. 4i(keJctç» (1] a montré que cet enduit s'obtenait avec les [wa- 
priété; requises et dans i , au plus 3 minutes, en faisant usage au lieu 
d'iode snlide d'une dissolution d'iode trés-é tendue ; par exemple, 9 ou 
4 gouttes de teinture d'iode saturée dans 1 once d'eau. On verse cette 
diseofu^ion au fond d'un vase, et ou tient la feuille d'argent parallèle- 
ment et à 1 ou 2 lignes au-dessus de la surface du liquide. 
NitUTE ARGENTiQUE. — M. Scaulatt (a) a montré que la lumière 

(1) Pogg. Ann. , XLVin , MO, 

(î) lW(l.,xi¥i,eî2. r- I 



96 CHIMIE I?iOBGANIQVE. 

ne noircit pas le nitrate argentit^ue parfaitement par. Il fondit le sel , le 
coula dans une forme, introduisit l'une des deux moiiiés avec une 
pince dans un tube de verre qu'il tondit à la lampe , et l'exposa aux 
rayons directs du soleil. Il enveloppa l'autre moitlË dans du papier oi^ il 
la laissa S jours , puis il l'enferma dans un lube de verre et l'exposa à la 
lumière du soleil oii elle devint noire après une 1/2 heure. Il parait 
donc cpie la couleur noire est une conséquence du contact avec des sub- 
stances organiques. 

La partie physique qui précède a déjà mentionné les expériences 
de M. Fechner sur les propriétés que ce sel présente dans le courant 
électrique. 

CBLOBunE ANTiMOHiQUE. — M. Capitaine (1) a déterminé le point 
de fusion + ?&" du chlorure antimouique , ainsi que son poinf d'ébulli- 
tion + 2B0<. Il a montré (3) en outre que la couleur brune du chlorure 
antimonique obtenu par la distillation de 1 panie d'antimoine pul- 
vérisé et de 3 parties de chlorure mercurique provient d'une combinai- 
son arsenicale qui s'en sépare , et dont on peut le priver en le sou- 
mettant à une seconde sublimation la combinaison d'arsenic reste alors 
sous forme de sublimé dans la partie supérieure de la panse de la 
cornue. Nous reviendrons à cette combinaison quand nous en serons au 
chlorure d'arsenic. Cette métho<le pourrait aussi être suivie pour se 
procnrer de l'antimoine entièrement privé d'arsenic, problème si diifi- 
cile à résoudre. Cela ne réussit cependant que dans le cas où l'an- 
timoine est en petit excès avec le chlorure mercurique , car dans le cas 
contraire l'arsenic forme du cliloride arsènieux qui distille avec le 
chlorure antimnniqne. 

Tauthàtb ANTiMONiGO-POTÀSsiQUE. — M. Kfwpp (3) a examiné les 
propriétés du sel qui reste dans l'ïaumère après la cristallisai ion du 
tartrate antimonico-potassique. 11 a l'aspei^t de la gomme , ne cristallise 
pas , et renferme d'après son analyse K O T + Sb* O* T*, résultat qui 
est d'accord avec une supposition que M Liebig avait prononcée. Pour 
prouver l'exactitude de cette formule il ajouie que, lorsqu'on traite 
la dissolution aqueuse par de l'alcool, il se précipite en général uDe 
pondre blanche qui est du tartre émëiique avec sa solubilité et sa forme 
de cristallisation ordinaire. L'alcool retient de l'acide tartrique i l'état 
de dissolution sans potasse et sans oxyde aniimoniqne. 11 né détermina 
par l'analyse que la potasse, qui y entre pour ii,S p. 11)0, et le carbone 
ponr H,i p, 100 , ce qui s'approche beaucoup du calcul d'après la 
formule citée. 

(i) Joura. de Fbann., xv/, 52i. 

(3} Ibld. , p. 565. 

(S) Ann. der Pharm. , xxin , 76. CociqIc 
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Cette recherche n'est rku moins que satistaisante , car, en sopposant 
la lurmiile exacte , il fauE aussi se rendre compte de sa fornution. 
M. Kttapp avait préparé ce sel en abandonnant à la cristal lisaii on du 
bitartrate potassiiiue avec de l'oxyde antimonique pur, et obtint ce sel 
dans l'eau-mére après que la cristallisai ion eut cessé. Or, pour lui 
donner naissance , il faut que , pour chaque atome de ce sel , il se sépare 
1 atome de potasse de l'acide tartrique; donc qu'il se forme du tartrate 
neutre. Qu'est donc devenu ce sel neutre ? M. Knapp ne répond pas i 
cette question. 

Pour confirmer en outre l'exactitude de sa formule , il fit bouillir 
do tartre éméliqne avec une solution d'acide tartrique ; il obtint par le 
refroidi sseinenE des cristaux de tartre émëtiqne : mats en évaporant 
la dissoluiion jusqu'à consistance sirupeuse il obtint un sel cristallisé 
d'une forme différente du précédent , qui s'efileurit à l'air, fond par 
nne élévation de température , perd de Teau et se transforme en un 
vernis pellucide. Oii analysa le sel fondu qui renferme K O f + Sb* O 
T» + a H* O ; on ferait mieux de l'exprimer par {K O ï -H H» O t) + 
(Sb* O* T* + H* O t). Le sel crislallisé renferme 5 atomes d'eau en sus 
qui sont chassés par la fusion. M. Knapp cherche la difféiieoce entie 
ce sel qui cristallise et le précédent qui ne cristallise pas dans une 
combinaison accidentelle du sel non cristallisé. 

En faisant bouillir 9 parties de tartre émétique avec 4 parties d'acide 
tartrique, il se dépose un peu du premier par le refroidii>sement ; et 
quand on concentre la liqueur jusqu'à consistance sirupeuse et qu'on 
la refroidit subitement , elle se fige en une masse fisqueose , analogue 
i la térébenthine de Venise , qui présente plus lard de petits points 
cristallins et finit par se réduire en un magma de cristaux ténus et 
blancs. En reprenant par l'eau , les cristaux ne se dissolvent que tort 
lentement ; de sorte qu'on peut facilement les séparer par une filtration 
et les faire cristalliser de nouveau en les dissolvant dans l'eau bouil- 
lante. Ou obtient de cette manière des cristaux feuilletés qui ne perdent 
leur eau ni à l'air ni dans le vide. On analysa ces cristaux avec soin et on 
les trouva composés de 1 atome d'oxyde antimonique, de 4 atomes 
de potasse , de 8 atomes d'acide tartrique et de 5 atomes d'eau , ce 
qui représente la combinaison (K O f + Sb* O^ Tj + 3 (K O ï + H' 
Of). 

On peut se procurer ce sel encore d'une autre manière. On prend 
nne dissolution dans l'eau du sel dont nous avons parlé , qui est composé 
.de 1 atome de potasse, 1 atome d'oxyde antimonique et 4 atomes d'acide 
tartrique -, on neutralise l'une des moitiés par du carbonate potassique , 
on sépare l'oxyde antimonique par le filtre et on l'ajoute à l'autre 
moitié : le sel en question se dépose alors au bout de quelques instant» 
en petites paillettes cristallines. 
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Si l'on sature exactemeot les 5 atumes de btlartrate potassique que 
ce sel renferme par au carbonate potassique, on obtient (lar l'éva- 
poration des mamelons rayonnes analogues à la wawellttej que l'on 
peut rendre plus beaux en versant un peu d'atgpot sur la liqaânr et 
la laissant en repcts. Ce sel paraît être la CambinaiSoR (K î + Sb* 
O* t) + A K O T. Si l'on verse dans la dissolution de ce sél qnetqms 
gontlet d'acide chlorhydrique , elle laisse de nouteatf précipiter le 
sel précédent en paillettes cnstallines. 

L'ammoniaque produit exactement les combinaisons correspmfdatriM. 
Ces recherches nons ont fait connattre des combinaisons fort iiAé- 
ressantes, malgré l'obscurité oU elles nous laissent t l'égant dd tH 
gtfimaeim. 

M. H. Soie (4) a attifé notre attention sur un fait qui nons MntK 
peut-être la ekf de l'explication de la constitution de ce sel gonmeuz 
dont il a été parlé. En faisant bouillir de l'acide Ontimonietn hydraté 
aveé du tartrate potassique, on obtient une liqueur qni se preniïengtMe 
par le reTroidrssetoent , et qui se réduit en séchant en uUe lïiasse gtio- 
ineuse fendillée, qui ne présente pas trace de oristaBisâtlùn. 

M. Buekntr (a) obtint aussi une liqueur visr^deuse qtri se chnédiiit 
avec peine en une masse gommeuse incolore , en dissolvant dn bimti- 
moniaie potassique par digestion dans une dissôHitiDn aquense d'aeide 
tntrique. 11 y a donc lieu de supposer que cette condiinaiBoH ^ortm^se 
provient d'iAi mélange' d'un oxyde supérieur de Tantinioine iAél£ irft 
l'oxydé, et qui se dissout avec lui dans h bit^trute potassique. 

H. Prêtât (S) a observé que la dissolution aqueuse du tartrale anti- 
monico-potassique possède la propriété de disso'udi'é une éertahw qUil- 
tîté d'iode sans se colorer, et de laisser précipiter par l'stéool une pMidre 
blatiche qui laisse de rioddre potassique dans 1<f Ittfmtir. En a^ondlDt 
une plus grande quantité d'iode , la liqueOr devient foncée , et dépose , 
après quelques heures de repos , des cristaux jaitne d'or qui féofénbettt 
de l'iode et dé l'antimoine. II ne donne pas l'explication de cette réao- 
tioi^. H paraîtrait que l'iode et la potasse se transfOruient en iodate et 
iodure potassique en produisant du httartrate EUitimonique ; pSf TadiK- 
(ion de l'alcool , la moitié de l'acide tartrique et l'iodure potassique 
restent dans la liqueur acide, tandis que l'iodate potassique et le ttttrMe 
antimonique neutre se précipitent. Ces changements méritent une &iiàe 
pitis 3t){>^[ondie. 

CflLOAtJKË D'AnSÈnifi. — La supposition de M. i>uih(t«, que le* ci4s— 
timx qâi subliment quand on fait passer un couraiA dé ctlIOré^ (KiMatit 



(1) Ann. der PhafTtt. , liixi , S9. 

(2) Buchner's Keptrt I. B. , xvi , 
{3) Ann, derFhariii.,x;iix, 911. 
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tong-tefBps sur de l'ats«tiie métalliqne puissent être du cbhiride inéo^ 
que , a engagé H. O^taint (1) i rtpéler cette e^rienee poor se pro- 
curer cette combianson ; imn il trouva qu'ils ne sont que de l'add* 
usémem provenant de l'air Mosospliérlffue qa'entnine le chlore. 

On obtient le cbloride arsénieox M du t^lore en distillant nn in^ange 
d'acide soKurîque , d*ïcide arsénique et d'une petite quantité de tiilo- 
tare «tfdbjM. En ifritiDant da sutfide méniqae avec du chlorure lAercu- 
rlqufl dns un vate Mntreiiable, on obtient an BUblimt en cristaM trti-* 
réguliers, tandis qo'il distille du chloride arsénieui; le résidu eitda 
ein^rS. Lé mtbliiné est nAe coabiiiaiMn de diluriire mHcufélit et de 
driflrulv sulfnriqné au minimum Hg* CI* + 8 CI*. 

Tout le monde sait que l'arsenic métallique soumis à la sublMurtion 
nek du chlorure mercoreitt, firodtrit une eroflle criititlin« molliA Jmme, 
moitié jïnnè , et dont la composition n'a pas été déterminée- H. capt- 
MM (3) ^en esi occupé tl a préparé cette combinaison de la manière 
Xtitaiite. H (ait tm mélange intime de 5 parties de catottiel et de i pw 
tie d'arsenic piUvirisés et broyés ensemble, et les eonmet dAU un ma- 
tras à la chaleur d'un bain de sable jusqu'à ce que la pins grande partie 
sDh siAlitfiée. Il rMte dans le fond une masse dure el janne-rouge Im- 
{Régnée de ^otittelettes de mercure. Le sflUldié se compose de deds 
totnbloalsUns dont l'une estuue maste bnme avec des tKhes jaune*, 
fortétMtit. attachée «a verre, et l'autre qui oécape la partie intérieure 
«e ptMétrie iam tortue d'un sublime cristallin jantie clair ; les crisimt 
■ont dn tétraèdres parftiKs ou k so&imets tronqués. 

n «dispose que le premier se compose de 3 atomes de calonel et 
de 1 dtoule doubla d'arscifle. Il a analysé le te«ond et l'a trtfuvé eom- 

pOBé &K ! 

^ronvé. Almw. Théorie. 

Mercure 6«,li fl 84,67 

Chlore 11,76 t *1^ 

Arsenic IS^KO S W,01 

D'apfès la (Bmnle Hg* Cl' + As" = Hg CI» -t- Hg As». 

Ces résfllUU ^accordent pfirfHitemeni aléb ta formulé , nfiiii les gout- 
telettes qtll te^ent dam le résidu Bon «ubIfnK «ont de« témoins qui 
âépOtiént CbtltrË Téxactitude de Tattalyse. Il s'est séparé du mercure 
une jïènaine qiiaUlité de titilore qui ne se retfoure pas dans l'analyse ; 
or, si celle-ci «H étailt, It (lé devrait pas se trouver de mercure datiB le 

Le SËl jauuè, stias l'iaBnence de la lamièré, devient tert et finalement 
JWir ; celte décomposition, qui n'est qne superficielle, prouve qoe l'arsenic 



(1) Joon. de Pharm. , xxv, &S3. 
Cl] U)ld.,M9. 
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se trouve dans la combinaison à l'état de chlorure. La combinaison brune 
noircit plus lentement ; elle se transforme par l'eau bouillante en acide 
arsénieux, acide cblorhydriq ne et amalgame d'arsenic. 

On obtient aussi cette combinaison brune au moyen d'arsenic et de 
chlorure mercurique, il y a simultanément formation de chloride arsé- 
nieux. 

Il eAt été intéressant de savoir ce que l'on obtiendrait en faisant réagir 
msemble b^és-peu de chlorure mercurique arec beaucoup d'arsenic mé- 
tallique. 

Analyse curMiQDE, essais au chalumeau. — M. Plattner (1) a 
décrit plusieurs réactions intéressantes qu'on peut produire par le dia- 
lumeau. 

Acide moîybfUqvt. Ti'aité au chalumeau, il fond, se volatilise, colore 
la flamme en jaune ver dâtre , et laisse à la place où il a été fondu une 
tache d'osyde molybdique ronge cuivre , doué de l'éclat métallique. 
L'acide forme inie auréole cristalline tuuE autour. Le sulfure molybdique, 
ainsi que le molybdène métallique, produisent la même réaction, mais 
sans entrer en fusion. 

Sulfure plombigue avec antimoine. La galène pure produit DndJp6t 
extérieur blanc de sulfate plombique et une auréole jaune d'oxyde plom- 
bique plus rapprochée de l'essai. Le plomb qui renferme de l'antimoine 
produit la même réaction , de sorte que l'on ne peut pas distinguer à la 
vue l'antimoniate plombique du sulfate plombique. Pour le découvrir, 
on mêle l'essai qui renferme les deux métaux avec un excès de carbonate 
sodique, et on le traite à la flamme de réduction. Le soufre reste alors 
uni au sodium , et l'antimoine se montre dans le dëpAt blanc extérieur. 
Quand l'antimoine est en très-petite quantité, la réaction est incertaine. 
Dans ce cas, on met 3 centigrammes de la galène pulvérisée dans un 
trou pratiqué dans le charbon où l'on a mis d'avance un petit niorceaa 
de fil de fer. On recouvre le tout d'un mélange de s parties de carbonate 
sodique avec 1 partie de borax , et on la fond à la flamme de réduction 
en ayant soin de ne pas griller ce qui peut se réduire du métal. La boule 
de plomb qui se sépare dans la partie inférieure de la masse saline 
renferme tout l'antimoine. Ou la retire après le refroidissement, on la 
mêle avec un peu de soude, et l'on y dirige la flamme d'oxydation ; de 
cette manière , l'on obtient sur le charbon , tout autour de l'essai , un 
dépOt blanc qui décèle les plus faibles traces d'antimoine. 

Pour découvrir U présence du nickel dam l'oxyde eoialtigue , on' 
dissout l'essai presque jusqu'à saturation dans du borax, jusqu'à ce qu'il 
Mit entièrement opaque. On réunit plusieurs essais semblables et on les 
fond dans le feu de réduction avec S centigrammes d'or pur. L'or s'em- 



(>) Joura. fOr pract, Cliemte,ivi, lOd. 
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pare du nickel et prend une couleur plus claire. On sépare le grain d'or 
par un coup de marteau , on le nettoie et on le traite d'abord au feu de 
réduction avec du borax. Le pfu de cobalt dont l'or peut s'âtre chargé , 
le colore en bleu ; et lorsque la râactiou du nickel commence j le verre 
devient verdàtie par le refroidissement. On séiiare de nouveau le grain 
d'or, et on le traite avec le sel de phosphore au feu d'oxydation. L'oxyde 
nicoliijue parait alor» distinctement avec sa réaction propre. On peut 
retirer l'or et le délivrer du nickel en le fondant avec un peu de plomb, 
et oxydant ce dernier sur une petite coupelle d'os calcinés. 

Découvrir la chaux dans dei ici» barytigues ou stroittianique$. Les 
sels purs fondent avec du sel de soude sur une lame de platine et dou- 
ueiit un flux clair; s'ils renferment de la chaux, cette dernière reste 
sans se dissoudre. En transportant l'essai sur le charbon et continuant à 
soufQer dessus , le Qux clair pénètre dans le charbon et la chaux reste 
iutacle à la surface. 

DÉTERHINÂTEOH DV SOUFRE D&HS LBS EAUX MINÉRALES. — 

U. JVœhhr (1) indique la méthode suivante pour déterminer le soufre 
et les carbonates terreux d'une eau minérale. On relire de l'eau du fond 
de la source au moyen de l'appareil décrit par M. Liebîg (dans son Dic- 
tionnaire, 1. 1, p. 5S2), et, quand le volume est déterminé, on traite l'eaa 
par un mélange de nitrate urgeiitique et d'ammoniaque caust que qui 
précipite le sulfure argeutique et les carbonates terreux. On recueille le 
précipité sur un BItre pesé, on le lave d'abord avec de l'ammoniaque 
étendue , et ensuite avec de l'acide nitrique trës-étendu qui enlève les 
carbonates, et qui laisse le sulfure argentique qu'on fait sécher et qu'on 
pèse. D'après son poids , l'on peut calculer celui du soufre. 

Dissolution nir soufre. — C'est en général une tâche difficile dans 
deâ recherches de séparer le soufre libre sans qu'il se produise de modi- 
ficalion dans les autres sid>3lances. M. Petouze (3), dans une analyse de la 
poudre , a fait usage d'une méibode qui peut s'appliquer dans beaucoup 
d'autres cas. Elle consiste i faire bouillir le composé en question avec 
une quantité suffisante de sulfite potassique, pour transformer tout le 
soufre en sous sulBte potassique, d'où l'on peut précipiter de nouveau 
le soufre par l'acide chlorhydrique. 

Séparation de la chaux de la magnésie. — M. Dahereiier (5) 
indique la méthode suivante pour séparer la chaux de la magnésie. On 
évapore la dissolution dans l'acide chlorhydrique jusqu'à siccité, et on 
calcine le résidu daus un creuset de platine , jusqu'à ce qu'il ne se dé- 
gage plus d'acide chlorhydrique ; on ajoute alors du chlorate potassique 



(1) Aon. der Phann. , i«n , 1 2Î. 

(î)LUiiilitut,lB39,n*î8S, p. nî. 
(I) Joum, far pr. Cliemie , xvi , SSi. 
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pidvàiBé et par petites portiois juaqn'â ce qu'on m pcfçoifc phKifc^r 
de chlore. Eo r^renant par I'mu, le ciilorure calcique se diMOut et ti 
magBéHe mte non dissoute. 

H' L. Tkawtptùu (i) préejfttte l'wie et l'antre par on earbonate ekt* 
Un , kre le prédpUé , le sèche et l'introduit daos un tube ou une boule 
. de verre où il le chauffe dans un courant de chlore. On obtient du clilo- 
rare calciqoe et de )a magnteie qu'on sépare au moyen d'eau pure. Celte 
mAthttde repose sur le même principe , maie rile est plus dïBcile i oé- 
cuter avec exactitude. 

DiTBSMINATIOH DE l'oSYDB FBKHEUX ET DR L'OXYDB FZU>H}DE 

DANS LES PHOSPHATES DE FER. — It n'y a aucune difflcidté i déter- 
miner les quantités relati?es d'oxyde ferreux et d'oxyde ferrique dan§ 
les cas ordinaires au moyen du carbonate çaletque on du cariionaU 
ptombique ; cependant cette méthode ne peut pas être emi^oyée en 
présence d'acide phosphorique. M. Fuchi (2) a fait connaître une mé- 
tliode qui paraît répondre très-bien au but qu'on se propose. On dissout 
une quantité pesée de phosphate de fer dans de l'acide cUorhfdrique, 
et on fait bouilHr quelques minutes avec itn excès de ce deroicr, a&n da 
chasser tout Tair atmosphérique. On inbwjiiit alors dans la solulion uh 
lame de cuivre pesée, et l'on continue l'ébulUtioa >usqu'a me que la god- 
leuf de la liqueur indique qu'elle ne cHitiHit qu'un sel ferreux. Le cai< 
vre se dissout aux dépens de l'oxygène de l'exyde ferdqae M se conyeitit 
en cfatorure cuivreux que l'excès d'acide retient i l'état de diseoUition 
incolore. On mélange la liqueur avec de Teau bouillie et on la dél^ante 
du cvivre qu'on lave â l'eau cfaaude , qu'on sèche A l'tdde de (a dialeur 
et qu'on pèse, La perte coirespund à fl atomes de cuivre pour chaque 
atome d'oxygène enlevé à l'oxyde (errique, et, par conséquent, pour 
chaque atome d'oxyde terrique que la tUesolution renfermait. 

Pour déterminer maintenant la quantité d'^de ferreux, m dissout 
une nouvelle quantité de minéral dans l'acide oMorhydrique , on l'oiyde 
au maximum au moyen d'un courant de chlore, ou en ajoutant du eblo- 
rale potassique et chassant l'excès dn chlore par l'èbuUition. Go y ptenge 
alors one lame de cuivre et l'on coutinue comme plus haut. De cette 
manière on connaît la quantité totale du fer sous la forme d'oicyde fer- 
rique , et l'on peut facilement en déduire crile de l'oxyde ferreux «te 
fois que l'oxyde ferrique est déterminé. 

Pour cette oiiéralion , il faut avoir du cuivre entièrement privé de fer. 
M. Fucht se le procure en le précipitant du sulfate cœvriqoe au moyen 
du fer, faisant bouillir te préciiùté avec de l'acide chlortiydriqee , le 
lavant avec de l'eau , le fondant et le faisant laminer. On décape chaque 



(1) L. and E. PhH. Mag. , n 

(2) Jonro. fur pr. Chemie, : 
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(oii les liipes de cuivre, avant de s'en servir, avec de l'acide dilorhy- 
drique et oiBuite avec de l'eau. Ou doit effectuer l'ébullition dans un 
statras à long col étroit de manière à éviter une absorption de l'oxygène 
de l'air- 

Celte méthode n'est pas applicable avec autant de rigueur quand le 
nunéral renferme de l'arsenic, parce qu'il se dépose alors des paillettes 
minces d'arsenic cuLvrique sur le cuivre .métallique. 

M. J^ucfif (1) a appliqué cette mémo méthode au fer titane. On réduit 
le minéral en une poudre fine ; on le pèse et on l'introduit dans un fla- 
coi) q^'on remplit presque entièrement avec de l'acide chlorhydrique 
étendu mélangé avec un peu de chlorure sadique et porté à l'ébullition 
pour le priver d'air. On plonge ensuite dans la liqueur une lame de 
cuivre entourée d'un fll de platine et l'on bouche bien le Sacon. L'ex- 
périence est terminée après ii heures , quand on expose le flacon à une 
tempà'ature de + i$-> à aO°. La liqueur se colore d'abord en vert et de- 
vient plus tard presque entièrement incolore. A celte époque, l'acide 
titaniqne se trouve au fond du flacon sous forme d'une poudre blanche. 
Si l'on prolonge l'opération, il s'en réduit une petite quantité et ta li- 
queur devient pourpre. Il faut donc retirer le cuivre dès que la liqueur 
est fk^enue incolore. Le chlorure sodique qu'on ajoute empêche le 
dilornre cuivreux de se prédpiter de la dissolution acide peu concen- 
trée. 

H. Kàicht propose aussi cette méthode dans d'autres analyses ; par 
exemple, pour déterminer le cuivre dans les sels ciiivriques qui dissol- 
vent autant de cuivre qu'ils en renfermaient auparavant. 

Essai du chlorure de chaux. — M.Jlunge applique la même opération 
pour déterminer la qaaniiié de chlore que renferme le chlorure de chaux. 
Dans ce but, il délaie une quantité pesée de chlorure de chaux dans 
l^eau et la mêle avec un excès d'une dissolution de sulfate ferreux. 
L'oxyde ferrenx s'oxyde aux dépens de l'acide hypochloreux et se réduit 
a l'état d'oxyde ferrique. On dissout alors le tout dans de l'acide chlor- 
hydrique, et on procède à la méthode de M. Fucfu. Le poids du cuivre 
dissous est an poids du chlore comme le poids atomique du premier est 
au poids aiomique t^ii second. 

Détermination du carbone dans le fer. — M. Fuchs , à l'en- 
droit oité plus haut, a indiqué nu moyen de dissoudre le fer en laissant 
le durbon dans le résidu, qui consiste à traiter le fer ou l'acier par une 
dis«>lution de chlorure ferrique dont on a préalablement saturé rexcè.E 
d'Acide par du marbre. Le fer se dissout et le chloruie ff rrique se con- 
vertit en chlorure ferreux , mais il se précipite un sédiment d'oxyde fer- 
rique mélangé de charbon qu'il faut traiter séparément par de l'acide 
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chlorhydri(|ue. Celte mëlhode est une modification de celle que j'ai in- 
diquée (Rapport précédent, p. 269, éd. s.} et dans laquelle on fait 
usage de chlorure cnivrique ; elle présente l'avantage de permettre de 
suiTre mieux la marche de l'opérotion et de produire de l'oxyde ferrique 
qui eat peut-être plus facile i extraire du charbon que le cuivre. 

M, Segnauit (i) nous a fait connaître une autre méthode pour déter- 
miner le carbone dans la fonte Si le fer est lenilre, on le Urne; s'il est 
dur, on le pulvérise et an le mêle avec 12 è 14 fois son poids de chrô- 
mate plombique. On Aie 1/4 ou 1/3 du mélange et on mélange le reste 
avecune quantité de chlorate potassique égale au poids du fererap'uyé. 
On ialroduit ce dernier mélange dans un tube de combustion à analyse 
organique , ensuite on introduit la première partie enlevée , et l'on pro- 
cède exactement comme pour une ana'yse organique. On entoure le 
tube d'une feuille de tôle. On chaufle d'aburd la poriion non mêlés 
avec le chlorate potassique , puis on s'avance peu i peu Tttrs la partie 
postérieure du tube, et enfin l'on active le feu jusqu'à fusion du chrdmale 
plombique. On recueille l'acide carbaniqne dans l'appareil de M. Liebig. 
11 se dégage très-peu d'oxygène en excès. Trois analyses de la même 
tonte produisirent 5,23, S,23 et 3,33 p. 100 de Carbone , ce qui prou- 
verait l'exactitude de la méthode. Toute la difficulté réside dans la pul- 
vérisation, qui est cependant la condition principale du succès de l'opé- 
ration. 

DéCODThih l'absexic dans le fer. — M. ffakler (a) a trouvé une 
métliode pour découvrir la présence de l'arsenic dans le fer. On dissout 
le fer dans de l'acide sulfurique étendu , opération dans laquelle il ne 
se dégage point d'hydrogène arsénié. On lave le résidu charbonneux et 
on le fait bouillir avec de la potasse caustique, ou bien avec du salf- 
hydrate ammonique. Si l'on se sert de potasse caus^ue, it faut y ajouter 
ensuite du sulfhydrale ammonique. On précipite l'arsenic de la liqueur 
par de l'acide sulfurique étendu , et on le sublime. Sauvent il laisse un 
résidu noir de sulfure molybdique. 

DÉCOUVRIR l'Arsenic DANS L'ÉTAiN.— H. ^ceftler (5) indique, comme 
la meilleure méthode de découvrir l'arsenic dans l'étain , de dissoudre 
ce dernier dans de l'acide chlorhydrique , de faire passer le g'-iz qui se 
dégorge â travers de l'eau pour le dépouiller de l'acide chlorhydrique 
qu'il entraîne, de l'allumer ensuite et de tenir dans la flamme un mor- 
ceau de porcelaine. On pourrait facilement transformer cette simple 
réaclion en une détermination quantitative en faisant passer le gaz dans 
de l'eau qui renferme un peu d'bydiate potassique, et, en soitant de là, 

(1) Ann. de cb. et de pb. , lx , 107. 
(1) Aan. der Pharm., ixxl, 95. 
(3) lbi<i.,Mix,216. 
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dans DU tnbe de verre chauffé au rouge et qui contient du cuivre métal- 
lique. Ce dernier s'empare de l'arsenic et fourmE ainsi un moyen de 
déterminer son |)oids. Quand tout l'étain est dissous , on chasse le gaz, 
restanl an moyen de l'eau et on le fait passer sur le cuivre. > 

M. EUner (1) propose de précipiter la dissolution d'étain arsenical 
par de l'hydrogène auiruré , de sécher fortement , de peser et de les 
chauffer dans un courant d'hydrogène qui enlève l'arsenic et laisse l'étain 
isélallique qui fiit connaître l'arsenic par la perte de poids qu'il a éprou- 
(ée. Cette méthode ne convient pas pour deux raisons : 1° parce que 
l'étain arsenifére ne se dissout qu'en perdant tout l'arsenic s'il n'est pas 
en grand excès, et 2° parce que, si l'essai se fait sur la combinaison 
déjà oxydée d'avance, on ne peut pas connaître le degré de sulfuration 
lïK certitude. 

DÉTERMINATION DU DEGRÉ d'OXYDATION DU MANGANÈSE DANS DES 

-viBÉHAui MANGANÉsiFÈRES. — Il y a en général assez de difficulté dans 
des analyses de minéraux insnlubles dans l'acide chlurhydrique de déter- 
miner s'ils contiennent le manganèse à l'état d'oxyde mangaiieus , ou à 
l'état d'oxyde manganique. Comme l'oxyde manganeux est une hase plus 
puissante, on admet ordinairement que c'est sous cette Forme qu'il fait 
pirtie de silicates, quand même leur couleur brune ou rou^e semble in- 
diquer la présence de l'oxyde maiig.inique. Ce ne peut jamais être rigou- 
leui de calculer la quantité d'oxygène de l'oxyde manganique d'après la 
perte dans l'analyse. Il y a un moyen très-simple cependant de lever 
tout les doutes à cet égard; il consiste à décomposer le fossile au moyen 
de l'acide ûuorhydrique, qui produit constamment un fluorure corres- 
pondant à l'oxyde. Avec l'uxyde manganeux on obtient une masse peu 
ïolubledans l'acide, blanche ou rusée, tandis qu'avec l'oxyde mangani- 
que on obtient une combinaison très-soluble qui est rouge-violet foncé à 
l'état de dissolution et qui cristallise en cristaux noirâtres par l'évapora- 
tion de l'excès d'acide. 

Nouvelle méthode de coupellation de l'or. — M. L. Thomp- 
*on (2] a indiqué la méthode suivante de coupeller l'or. On fond ensem- 
!i!e dans uu petit creuset 6 grains de l'or eu question avec IS grains 
d'iigent. Sa 13 grains de chlorure argentique et 50 grains de chlorure 
sodique. Les métaux étrangers que l'or renferme réduisent l'argent 
de sa combinaison avec le chlore et ta séparent. On retire le bouton, on 
l'aplatit et on le traite ensuite par l'acide nitrique à la manière ordinaire. 

KëActip four l'or. — M. Wackeurodet (3) a montré que l'acide 
sulfureux est le réactif le plus sensible pour l'or, qu'il surpasse même 



(1) Journ, fQr pract. Cbemle , : 
(S) L. aodE, PtiJI. Mag. ,xv, S 
(î) JourD, fiir pr, Cbemle, sïi 
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les sds ferreux. I( faut néanmoins que la solution ne renferme ni un excès 
d'acide cblortiydrique , ni un excès de sel ammoniac , qui l'un et l'autre 
!>'oppoaent à la réaction. Ainsi , avant de traiter par l'acide sulfureux , il 
faut saturer l'acide par de la potasse ou de la soude. Si la dissolution ne 
renferme qu'une faible trace d'or, elle devient bteue, et laisse précipiter 
de l'or métallique quand cm ia porte à l'ébullition. 

La precve de l'arsenic de M. Mar$h. — Les essais dans lesijuels 
on a fait usage de la preuve de l'arsenic de H. Marsh (happ. 1837, 
p. 1T6, éd. s.) ont montré qu'dle surpasse toutes les autres par son 
exactitude et sa sensibilité ; die a été généralement adoptée. On lui a 
cependant fait l'objection que l'antimoine , traité de la même manière , 
produit aussi un gaz tpji , sous beaucoup de rapports, se comporte comme 
celui do l'arsenic. Cette circonstance qui la rend moins rigoureuse est 
d'une haute importance dans des cas de médecine légale , oà en suivant 
cette méihode on pourrait confondre le tartre émélique avec l'areenic 
blanc. Il était donc indispensable de pouvoir séparer l'arsenic de Tanti- 
moine dans la tache noire qu'on obtenait en tenant une lame de porce- 
laine dans la flamme du gaz allumé. On a fait plusieurs estais à cet égard , 
mais aucun ne possède la rigueur que l'on doit désirer dans un pareil 
cas. M. Marth (1) a indiqué la méthode suivante, qui parait remplir le 
but qu'on se propose. Quand le gaz allumé qui se dégage de l'essai à 
travers un tube de verre, disposé verticalement, produit une tachç noire 
sur la porcelaine qu'on tient dans la flamme , on prend une autre plaque 
de porcelaine sur laqueHe on laisse tomber une goutte d'eau et on la 
tient à un pouce au-dessus de la flamme , la goutte tournée par en bas. 
Le métal s'oxyde dans la flamme et l'oxyde se dépose dans la goutte. Si 
c'est de l'arsenic, la goutte renferme une dissolution d'acide arsénicux; 
si c'est de l'antimoine , la goutte ne renferme rien en dissolution. Si l'on 
verse â côté de cette goutte une goutte de nitrate argeiitique mélangé 
avec de l'ammoniaque caustique , et qu'on les réunisse toutes deux avec 
nne baguette de verre, il se forme le précipité jaune ordinaire d'arse- 
nite argentiqne qui est la réaction si sensible de M. Bume , mais qu'on 
ne peut employer que lorsque l'acide arsénieux n'est pas mélangé avec 
des substances étrangères. Quand l'arsenic ne s'y trouve qu'en très-fai- 
ble quantité, on peut n'obtenir qu'un dépdt trop insignifiant. Dans ce 
cas on prend un long tube de verre de 1/2 ou 2/3 de pouce de diamètre 
qu'on mouille intérieurement , et dont on tient le bout inférieur perpen- 
diculairement au-dessus de la pointe de la flamme. De cette manière 
l'eau se charge de tout l'acide arsénieux dégagé par la flamme. Après l'o- 
pération , on lave le tube pvec quelques gouttes d'eau i{u'on traite par le 
nitrate argentique ammoniacal. 



(1) Journ, fûrpract. Cl(cmie, xvm.avt. 
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La meilUiire foriie i doiiiier à un pareil tuba est de le bire letm- 
Dtr en wioniwîr pour que tout le courant d'air chaud péaitre daus le 
tulM, et âe le mouiller en y condensant des vapears d'eau j de cette 
BUBièrfl il se recouvre intirieuremmt d'une rosée unifaniM qui ne 
s'igontte pas. 

If. Ot€valitr{i) jwepose de bire passer le gaz au Gravera d'au tube 
àanSé au muge obscur et ronidi de moroeaui de pOTcelaine , daas ics- 
qwb farseutc s'arrête , et d'où I'od peut le »ibUiner à un autre endnùt 
àa tnbe. Il a aussi trouTt ce qu'on pwvait savoir à priori , c'est-A-dire 
<pi'aneuii des deux sulfures d'arsenic ne produit de réaction dans l'ap- 
pareil de H. MarA, i moins qu'ils rcofument un peu d'acide arsé- 
aicui , ee qui est souvent le cas dans les variétés de suUure d'araenic 
DiCib. La ntéme cfaose a lieu avec la mine de cobalt. Mais l'arsenic natif 
nétallique prodiût de l%ydr<^éne arsénié en abondance. 

L'essai de H. Marah sera cependant Le plus généralement adopté , vu 
U tadlité et la certitude qu'il présente . Quand il ne s'agit que de décou- 
vrir la présence de l'arsenic , il suffit de recueillir l'acide arsénieux dans 
UD labe iKunide. 

Je ne peux cependant pas disconvenir que la métfaode que J'ai pro- 
pMée ( Rapport 18Sr,p. iTT, éd. s.) pour recneillir le gaz est de toutes 
celles connues la plus sûre et la meilleure. Je vais la rappeler ici. On in- 
irodoit dans un tube de verre étroit , d'environ une ligne d'ouverture , 
HQ H de Cer «u mieux uu fil de cuivre , tourné en sfva\e , contre lequel 
«0 place un morceau â'oxyde cuivrique de 1 à 1 1/2 pouce de langueur 
sur lequel on fait passer du gaz hydrogène pur pour le réduire à l'état 
nélatlique , en tenant une lampe à espritde-vin sous l'oxyde tant qu'il 
H larme de l'eau. Après avoir chassé du tube l'eHi qui s'y était déposée, 
sa le laisse refroidir en y faisant passer un coqrant d'hydrogène. Quand 
il est b«id , on aspire un peu d'air atmosphérique pour enlever l'hydro- 
jtet; ou pèse le tube, et il est prêt à être em^oyé. 

L'aeide si^furiqae qu'on emidoie dans l'essai dr M. Marth doit être 
ra chimiquement par, ou bien préparé de cette manière. On {'étend de 
Cfob son poids d'ean, on t'inirodnit dons un flacon et («i y fait passer 
XB courant d'hydrogène sulfuré jusqu'à saturation. De cette manière on 
précipite le plomb , l'étain et l'arsenic dont l'aeide du cammerce est en 
général souillé. On t»uohe le flacon et on l'abandonne à lui-même à une 
^OQce chaleur. Après M •! M heures on le filtre pour le séparer des sut- 
ures et on le fait bouillir jusqu'à ce qu'il ne répande ni l'odeur d'hydro- 
gène sulCaré , ni celle de l'acide sulfureux. Après le refroidissement il est 
dms l'état c<»Lvenable pour l'usage qu'on se propose d'en faire. L'acide 
i^lorhydrique doit subir la même o^ratlon , si c'est de celui-ci dont on 

tl) lonro. de ch. mèd . , u* lér. , v, ÎSO. 



108 CHIMIE INORGANIQUE. 

vent faire asage, Le zinc doil également être dbtillé. Le zioc du com- 
merce renferme souvent plus ou moùis d'arsenic qu'il faut éviter dans 
cette circonstance. Pour s'assurer de l'absence de l'arsenic dans le zinc 
il faul le soumettre , isolé , à l'épreuve de M. Manh avant de s'en ser- 
vir. On l'introduit dans ce but dans un flacon bouché et surmonlé d'un 
tube de verre coudé ; on adapte â l'extrémité de ce tube , le tube garni 
de cuivre d<mt nous avons parlé plus haut ; on les réunit par un tuyau de 
caoutchouc et l'on soutient le lube qui renferme le cuivre de manière 
à pouvoir le chauffer au rouge , au moyen d'une lampe à esprit-de-vin. 
On arrose le zinc avec ua mélange d'eau et d'acide aulfuriqne privé d'a^■ 
senic , et lorsque l'air atmosphérique est chassé , on porte au rouge la 
partie de cuivVe la plus rapprocliée du flacon et on la maintient en in- 
candescence jusqu'à ce que tout le zinc soit dissous. Si le cuivre ne change 
pas de couleur pendant l'opération et que son imids n'augmente pas , le 
zinc essayé ne renferme pas d'arsenic ; dans te cas contraire il doit être 
rejeté. On découvre les plus faibles traces d'arsenic en chauffant au cha- 
lumeau la partie intérieure do cuivre , l'odeur de l'arsenic se fait sentir 
distinctement. J'engage vivement à ce qu'on prête sur ce point toute 
attention , car si l'on néglige ces précautions on peut facilement, dans 
des essais de médecine légale , affirmer par un serment , d'avoir trouvé 
de l'arsenic là où il n'y en avait pas de traces. 

On ne peut pas avec autant de conBance employer le fer pour le même 
but, parce qu'une partie de l'arsenic se réunit en fer pendant la dissolu- 
tion et se sépare ainsi sous forme d'une poudre noire d'arséniure de fer, 
sur lequel l'acide n'exerce aucune influence. 

Si l'on peut découvrir dans les viscères d'une personne empoisonnée 
ou dans l'aliment empoisonné des grains d'arsenic , il suffit de les traiter 
par le charbon , comme je l'ai indiqué dans mes Éléments de chimie, 
pour se convaincre de la présence de l'arsenic. Mais dans le cas contraire 
il faut prendre l'atiment empoisonné , le contenu de l'estomac, ou les 
entrailles, et tes faire bouillir avec un peu d'adde sulfurique, préparé 
comme il a été dit plus haut, pour dissoudre les parties, impercepiibleB 
à la vue, d'acide arsénieui et pour coaguler tout ce qui se coagulerait 
dans l'essai de M, Marth. On filtre la liqueur et on exprime le résidu 
coagulé recueilli sur le filtre. 

Pour dégager le gaz, on choisit un flacon d'une grandeur convenable 
et dont le col soit assez large pour laisser passer, outre le tube par lequel 
le gaz se dégage , un autre tube vertical , par lequel on introduit la 
liqueur à essayer. On introduit le zinc et l'on bouche bien , puis on verse 
un peu d'acide sulfurique privé d'arsenic et étendu d'un peu d'eau , qui 
chasse l'air atmosphérique de l'appareil. Quand on a éloigné l'air suf- 
fisamment pour n'avoir plus d'explosion à craindre , on adapte le tub« 
qui renferme le cuivre , ou le diauSe au rouge et l'on verse par le tube 
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rerljcal, qui pénètre presque jusqu'au fond du flacon, la liqueur à 
essayer. On conçoit sans peine i|ue tes premières portions de gaz qui se 
dégagent sont plus riches en hydrogène arsénié que celles qui vienaent 
plus tard , car l'acide arsénieux diminue lui-mSme de plus en plus. C'est 
poDF cela qu'il ne faut pas prendre les premières portions pour chasser 
l'iir de l'appareil. L'eseai est d'autant plus rigoureux , que le dégagement 
du gaz est moins rapide. Quand le dégagement se ralentit par trop vers 
la fin de l'opération, ou peut ajouter quelques gouttes d'acide sulfuri- 
qae pour chasser les dernières traces d'acide arsénieux de la liqueur, ou 
an moins autant qu'il est possible. L'hydrogène n'entrahie pas trace d'ar- 
senic en quittant le cuivre incandescent. 

Après l'opération la partie antérieure du cuivre est d'un blanc d'argent 
d'araéniure de cuivre. Une petite portion prise pour essai répand une 
odeur d'arsenic bien distincte quand on y dirige le dard du chalumeau. 
Pour séparer le cuivre de l'arséniure cuivrique on fait digérer ce dernier 
avec du chlorure cuivrique et de l'acide chlorhydrique. L'acide dissout 
le cuivre pur et laisse l'arséniure qu'on lave et débarrasse de chlorure 
«livrique par de l'acide chlorhydrique. 

On peut également bien taire usage d'oxyde cuivrique pour cet essai. 
On prend une quantité déterminée d'un oxyde qui a été préalablement 
calciné dans un courant d'air atmosphérique pour en chasser toute l'hu- 
midité. Le poids de l'oxyde étant connu, celui du cuivre l'est aostii par le 
calcul. Pendant l'opération l'oxyde se réduit à l'état de métal, et tout ce 
que le métal pèse de plus que le cuivre d'après le calcul est de l'arsenic. 
Lorsque le gaz renferme de l'antimoine , le cuivre l'absorbe -, mais il ne 
produit pas d'odeur au chalumeau. Si l'arsenic et l'antimoine sont mé- 
langés, on reconnaît immédiatement l'odeur de l'arsenic, surtout en 
ajoutant un peu de soude ou de borax. 

Si, en suivant la méthode de M. Marsh, on fait usage d'im tube 
bumide pour recueillir l'acide arsénieux , on procède du reste de la 
même manière; seulement on courbe deux lois le tube d'où se dégage le 
gaz, et on l'effile à l'extrémité ou l'on allume le gaz. Il est bon d'avoir 
deux tubes humides pour pouvoir en chauffer et laisser refroidir l'un 
tandis qu'on se sert de l'autre. Comme en générât la quantité d'acide 
Ksënieux A recueillir est très-minime, il faut autant que possible n'en 
pas perdre pour ne pas avoir de réactions équivoques. 

ESSAI DE M. Orfila. — Dans des recherches d'arsenic sur des cada- 
vres , il arrive que les essais qui ont été faits pour sauver le patient ont 
entièrement enlevé l'arsenic de l'estoniac et des entrailles, que l'on n'a pas 
conservé les aliments rejelés , et que de cette manière il est impossible 
de découvrir de l'arsenic malgré les symptâmes et tes probabilités d'un 
empoisonnement. Cependant la mort est une conséquence du poison qui 
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a été absorbé. Cette circorrstance engagea M. Or/ild (1) i c 
si les différentes pirties dn corps ne renferment pas une eeriaiM 
quantité d'arsenic «Jù'on penl extraire. Ses essais dm partrilemeM 
réOssi. Tulct en quoi consiste te principe de sa méthode. Oti firend 
un niorcedu du cadavre d'une certaine grandeur, par eietn[^ Iri moilïi 
du foie on l'utt des poumons ; on le hache et ta le îiit boiiillir dans 
de l'eau avec anè très-pelHe quantité de potasse canstique, 4 i i 
grfiiits d'Hfdrate potassique sec par exeoifile. On coAtintie ï'éiufR(i<ni 
pendant « heures , de Cette manière on eilrait en généra! tWrt l'tf- 
senrcj Od sursatnre la dîssOlolioti par de l'addc chlc/rhydrique, Otl filtré 
et on sèche le résidu du HItre an bain-marie. On traite l'ofl et Ytattt 
séparéinent. 

1. La ii$gotuiijn doit d'ab(n^ déposer tonte la grusse qn'etle em- 
tient. On la satnre ensuite par de l'hydrogène sulfuré et on Is liisM eo 
repos (tendant 48 heures pour que le suifare arséniqne plitne Bè dépo- 
ser; on le recueille alors sur un SItre. La dissolution tirée I clait n'est 
pas parfaitement dépouillée d'arsenic et doit Être éiaporée i sicdté. 
Cette dernière opération est superflue quand le précipité jame renferme 
de l'arsenic , mais il arrive qu'il n'est qu'une substance organique. , 

On traite le précipité jaune par l'eau régale jusqu'i oxydation eom- 
plëte de l'arsenic et du soufre , et on l'évaporé ensuite i siccité. Ou 
obtient un résidu d'acide aulfurique et d'acide arsénique qu'on dissout 
dans de l'acide sullurique étendu et qu'on soumet à l'appareil de 
M. Marth. Si l'on n'obtient aucune trace d'arsenic on uharbonnise avec 
de l'acide nitrique de 1,57 le résidu qu'a laissé la liqueur titrée après le 
traitement par l'hydrogène sulfuré et évaporée à siedté. Noua verrons 
plus bas le parti qu'on en tire. 

a. Le précipité iéché est soumis à une carbonisation particulière dé- 
couverte par M. Or/ila. On prend de l'acide nitrique distillé préalable- 
ment avec du nitrate d'argent pour enlever une trace possible mais peu 
probable d'arsenic, et d'un poids spécifique de 1,57 oui, il; on le porte 
à une température voisine de l'ëbullition dans une capsule de porce- 
laine , et on y introduit ensuite le préci[)ité séché , par trois ou quatre 
morceaux à la (ois , de deux en deux minutes. 11 se dissout rapidement 
en développant des vapeurs rutilantes , et produit après sa dissolution 
complète une liqueur jaune clair qui devient orangé par l'évaporation , 
puis rouge foucé , et qui finît par montrer çà et là des points carbohiséà 
sur les bords. Elle ue tai'de pas â dégager des vapeurs épâiâjes et opà^iles; 
il faut alors retirer là capsule du feti. La transformation cOiitlnuè d'elte- 
niËme,la masse fume et se boursouQe sans cependant déborder, et, quand 
i'actiort a cessé , il ne reste qu'un f ésîdu Ûe chatboil {tofêut. Après lé 

(i) Journ. Uecli. nied., li'rfr., v, flsl, 5lé, 578. 
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refroidissement on le relire , on le réduit en poudre fine dans un mortier 
de porcelaine ou de verre , puis on le lave à l'eau biruillanCe. On verse 
cette eau dans l'appareil de M. Marih renfermant à l'avance du nue et de 
l'acide sulfuriqoe. Si dans cette dernière opération il se forme nue massé 
noire et une écume qui menace de monter, on verse tout le liquide 
dans an grand entonnoir fermé par le bas , on tave le zinc avee un peu 
d'eau qu'on ajoute daDs l'enlonnoir; l'écume ga^e la surface, et après 
qoelcpies instants on peut verser de noineau la liqueur privée de Técome 
dans l'appareil de M. Marsh. Dans le cas où la liqueur prodinrait en- 
core de l'écume, quoique en moins grande quantité, on n'a qu'ï verser une 
couché mince d'huile d'olive à la aathix qni prévient le txiarooiiflenieDt. 
H. Orfiia allume le gaz et dirige la flamme sur de la porcelaine , vo oK8n- 
tfeant de place dès qu'il g'asE formé un point noir. 

11 préfère la méthode de traiter la stfbslffnce à essayer d'abord par la 
potasse,' l'acide ehlorhydrique et l'h^drogéae salfuré, quand même il 
n'y a aucun inconvénient de procéder comme il vient d'être ditj après 
l'avoir complètement séchèe , sans la faire bouillir préalablement. 

Pour que ee mode de carbonisation de matières animâtes par l'aéide 
nitriqae réussisse , il est indispensable de faire usage d'un acide d'une 
certaine force et d'une quantité convenable. Si l'acide est en trop grand 
excès V la masse s'allume pendant la carbonisation , et l'arsenic s'échappe 
en fumée. Les différentes parties du corps exigent des quantités d'acide 
différentes ; voici les proportions cpi'il propose : 
Pour 5 onces de sang sec, 7 onces d'acide nitrique de 1,37. 
Pour le cerveau et le cervelet secs d'un adulte qui pèsent G onces , H 
fant a liV. i onces d'acide. 
Pour les deux poumons secs S J/9 onces ^ il faut 1 livre d'acide. 
PoifT le eœur 8 gros , 3 onces d'acide. 
Pour le foie 13 onces , M onces d'acide. 
Pour la rate 10 gros , S onces 1/3 d'acide. 
Pour l'estomac et tes entrailles 3 onces , 9 onces d'acide. 
Pour le rein 2 onces , — 6 oncesr d'acide. 
Pour les muscles 23 onces , a livres 4 onces d'atide. 
Pour le résidu séché de la liqueur, précipité par l'hydrogène sulfuré , 
5 onces, 9 onces d'acide. 
Toutes ces substances doivent être aussi sèches que possible. 
M. Orfiia a extrait de cette manière de l'arsenic de plusieurs cada- 
vres déterrés plusieurs années après leur ioliumation. Il remarque, à cette 
occasion , que lorsque la bière est pourrie et que le cadavre est entouré 
de terre , il faut soumettre la terre , à trois pieds de distance , à une ébul- 
lition dans l'eau, et essayer la, liqueur pour l'arsenic par du zinc et de 
l'acide snlfuriqne , parce que de l'arsenic , provenant de cadavres décom- 
posés depuis long-temps , et resté dans la terre environnante , pourrait 
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induire en erreur ; ce qui n'arrive pis tant que la bière est intacle. 

Il 3 soumis à l'épreuve la terre de quelques cimetières , et a obtenu 
des traces incontestables d'arsenic. M. Or fila découvrit de l'arsenic dans 
le sang desséché d'une femme empoisonnée par l'arsenic, mais qui fut 
sauTée et que le médvcin fit saigner. 

H. Orfla est entré dans tous les détails de la preuve de l'arsenic, et 
n'a rien négligé pour obtenir la plus grande exactitude et, entre autres, 
pour s'assurer si les léaclifs dont on tait usage renferment ou ne rentér- 
tnent pas de l'arsenic. 

Je renvoie , ponr ces détails , à ses mémoires. 

Preuves de l'absemc de h. malle. — M. Malle (1] a fait con- 
naître une autre méthode d'extraire l'arsenic de substances animales , qui 
mérite l'altention des savanis. On sèche la masse à essayer au bain- marie ; 
on en extrait la graisse , d'abord avec de l'ëther, ensuite avec de l'alcool , 
et on l'arrose , dans une capsule Av porcelaine , avec du sulfhydrale atn- 
monique : on la fait digérer avec ce dernier, au bain-marie, jusqu'à 
siccité. On retire te sulfure d'arsenic de la masse sèche , par un mélange 
d'slcooletd'ammoniaquecaustique. On chasse l'alcool par la distillation, 
et on oxyde le résidu avec de l'eau régale. On le reprend ensuite par 
l'eau ; on sature la liqueur avec de rammotiiaque , et on précipite par du 
lullale magnésique. Le précipité qui se produit est de t'arséniate niagné- 
sico-ammonique , qu'on réduit avec facilité en le calcinant dans un cou- 
rant d'iiydrogéne ; l'arsenic se sublime. 

Séparation du titane no t&[«tale. — H. Wœhltr (3} a indir|ué un 
moyen de séparer l'acide titauîque de l'aride tantalique, qui se trou-' 
vent quelquefois réunis datis le même minéral. Il consiste à les mder 
intimement avec du sucre , à carboniser le mélange , et à l'exposer à la 
chaleur rougeâ l'action d'un courant de chlore. Les chlorures distillent ; 
011 les recueille dans de l'eau , et l'on traite par l'acide sulfurique , qui 
précipite l'acide tantalique et laisse l'acide titanique dans la dissolution. 

(i)p 

(S) A 
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CnisTÀLLOCRjLPiiiE. — M. IVecJcer (i) a communiqué quelques spécn- 
lattODS sur les forces agiasautes pendant la cristallisa lion. Il part de ce 
hit, reçu en chimie, que, lorsqu'un corps cristallise d'une dissolution 
aqueuse où il est seul dissous , il cristallise dans la forme ta plus simple ; 
tandis qu'au contraire, lorsque la même liqueur renferme d'autres corps 
dissouSj la forme crbtatUne que prend le corps alors est une forme se- 
condaire et variée , suivant la nature des corps étrangers en présence. 
Ainsi , par exemple , si le corps dans le premier cas cristallise avec le 
moins de faces possible , dans les cas plus compliqués leur nombre aug- 
mente constamment ; de sorte que le cristal prend finalement une forme 
qui se rapproche d'un ellipsoïde ou d'une sphère. La cause de ce phéno- 
mène ne repose pas , selon lui , sur ce que les molécules des corps sont 
polyédrîi|ues , comme Haûy le suppose , mais sur ce que ces molécules 
sont ellipsoïdîques et possèdent plusieurs axes doués deforces diiïérentes. 
Use rapproche en ceci plutôtderopiniondeMM.^reuiileret dei}atui. 
Lacristallbation est une conséquence de la polarité de ces axes. Tant que 
ce n'est que le plus fort qui détermine la cristallisation , les cristaux qui 
K déposent d'une solution dans l'eau pure ont une forme simple ; mais, 
ai la présence de cnrps étrangers, non dissous, diminue l'alBuité du 
solvant pour le corps qui cristallise, alors la polarité exerce aussi son 
influence sur les axes plus faibles , et le cristal prend , en proportion , 
on nombre de laces plus considérable , par lesquelles il se rapproche de 
plus en plus de la forme ellipsoïdique ou sphéroîdique. 

Conductibilité électrique des Hl^ÉHAcx. — MM. Jfauimatm 
et fîetnrjct (3) ont examiné la différence de conductibilité éleclrique des 
minéraux. Ces rechernbes ont déjà été faites en 18M, mab elles ne sont 
parvenues à ma connaissance que maintenant. Elles s'étendent sur 
160 minéraux tirés de classes différentes, et préseatent des anomalies 

(1) L. aod E. PhU. Hag, , nv, 3U. 

Cl) Ycrrache Qber das eleclrlKhe Leltungav^inUi^D der Uinerallucrper, von 
L TÊ. L. ffoumann nnd J. C. Heiitrici. 

8 
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trës- remarquables , malgré les rapports géDéraux auxquels elles condui- 
■enl. Voici les principaux résultats auxquels ils sont arriféa, 

1" Le nombre des minéraux qui partagent la propriété de coudnire 
l'électiicité est plus considérable qu'où ne le croyait auparavant. 

S' Les métaux natifs présentent celte propriété au plus haut point; 
puis viennent les sullures et ensuite les oxydes. 

5» Il arrive cependant que ceux qui , simultanément , sont le mieux 
crislallisés et ont une surface douée de l'éclat métallique , sont de bons 
conducteurs; tandis que ceux qui sont également bien cristallisés, 
mais qui ue sont ni opaques , ni doués de l'éclat métallique , ou qni ont 
une texture terreuse, sont de fort mauvais conducteurs. Les sulfures 
qui se rangent parmi les pyrites sont de bons conducteurs, tandis qu« 
ceux qui appartiennent aux blendes conduisent mal l'électricité. L'analasg 
a préeenté l'anomalie d'éire bon ou mauvais conducteur, suivant la loca- 
lité d'où on l'avait tiré. Le rutile est aussi un mauvais conducteur. 

4. Certains corps, qui, sous le rapport chimique, présentent une 
grande analogie , se trouvent avoir un pouvoir de conductibilité très- 
différent. Le diamant ne conduit pas réleciiictté, tandis que le grapbile 
•I l'anthracite sont de bons conducteurs. L'ambre est un isolateur; 
)q rélinaspbalte un demi-conducteur; la mine de fer magnétique , le fer 
titane et le tantalite sont de bons conducteurs , tandis que le fer chrAoïé 
conduit i peine l'électricité. L'amphibole et le pyroxène noirs sont de 
bons conducteurs ; la gramraatite et la diopside sont presque des isola- 
teurs. La tourmaline et te pléonaste de même. La dilTêrence ne parait 
donc pas provenir de la quantité de fer qu'ils renferment. 

5. On n'a pas remarqué de dilTérence, dans la conductibilité, anivant 
qu'on faisait passer le eourant parallèlement ou perpendiculairement aux 
axes du cristal. 

Poids spécifiqtie des mikéraux. — M. Breithaupt (1) a étendu ses 
recherches sur le poids spécifique des minéraux sur 51 échantillons, 
pour les détails desquelles je renvoie â son Mémoire. 

MiNÉRiux PRODUITS ARTiFiciELi-EMENT. — M. Becquertl (a) a dé- 
crit la formation, par voie élecCro- chimique , de certains sulfures cristal- 
lisés, qui s'obtiennent sous le même état que le régne minéral les pro- 
duit. Dans ce but , il fixe sur une planche une douzaine de tubes courbés 
en U, de manière à ce que la courbure soit en bas^ et les dispose sous 
forme d'anneau. La courbure est obstruée par de Targile, de sorte que les 
liqueurs dans les deux jambes n'ont d'autre communication qu'à traven 
l^rgile. Après avoir couvert l'argile avec un peu de coton , pour empê- 
cher que le dépdt ne se mêle à l'argile , il verse dans l'une des branches 



(1) Journ. far pr. Cbemle, vn, A?5. 

(1) Coinpie>-ren(tu», 18}9, i" lemeUre, 783. 
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du snlfare potassique K S on K S>, et dans l'aoCre du nitrate cutvriqne. Il 
réunit ensuite tous ces tulies au moyen de lames de cuivre et d'un autre 
métal , et forme ainsi une chaîne galraiiiiue , dans laquelle le métal dont 
il veut avoir le sulfure plonge dans le sulfure potassique , et le cuivra 
dans le nitrate cuivrique. Le cuivre se réduit dans ce dernier; l'acide et 
l'oKygëne passent dans l'autre branche , où ils s'échangent arec le soufre, 
(|nt s'unit au métal , et cette nouvelle combinaison , qui se forme très- 
lentement , se dépose sous forme cristalline. 

Quand on prend de l'argent, on obtient, après quelques jours , des 
lamelles recouvertes de petits octaèdres de sulfure ai^enliqne. Avec le 
cuivre et une dissolution de KS , on obtient des cristaux de Cu S od de 
cuivre gris; mats avec K S'' on obtient et des cristaux de soufre et un 
sulfure irisant cristallisé de KS CuS. Une dissolution étendue de plomb 
produit de la galène cristallisée sous forme de tubercules; lorsque la 
dissolution est concentrée, elle se précipite sous forme pulvéralente. 
Hais , vers la Ra de l'opération , quand il s'est formé du K &' aux dé- 
pens de l'air, il se dépose aussi de petits cristaux incolores inaltérables 
i l'air de KS PbS , simultanément avec la galène. 

NoovBiui MiNÉBAnx DE SiBÉRiE. — M. (hulaw Rot» (1) a décrit 
différents minéraux nouveaux de Sibérie; savoir: 

TscHEWKENiTE. — 1" Le Uch«vikinUe ( son nom lui vient du gé- 
néral Têohtwkin , chef du corps des mines à Saint - Pétersbourg ) 
se trouve dans le mont Ilmen , près de Hia&k. Il est d'un noir veloqté , 
légèrement biunâtre et transparent , en paillettes d'une extrême ténuité , ' 
amoiphe. Il a une eassure conchoïdale plate ; il possède l'éclat vitreux et 
donne un trait brun avec un corps dur; il est un peu plus dur que t'apa- 
thite ; son poids spécifique est entre 4,S0S et 4,S09. 

Au ehalumeaii , il présente le phénomène de l'ignilion eomme l'aga- 
dolmite; il se boursoufle beaucoup et devient brun, fond ensuite et 
produit une perle noire. Chauffé dans un petit tube fermé , il se bour- 
soufle et abandonne un peu d'eau. Avec le borax, il produit une perle 
colorée faiblement par du fer ; quand on en ajoute davantage , la perle 
devient opaque. Il se dissout lentement dans le sel de phosphore, pro- 
duit une réaction faible de fer, et laisse un squelette de silice non dis- 
sous. It se dissout dans la soude , fond , s'étend et pénètre dans le 
ebarbon. Par la réduction , il produit des paillettes de fer. C'est un sili- 
cate cériqne, tantanique et ferreux, avec des traces de chaux, dems^ 
gnésie, d'alumine et d'ytiria. 

UnABOTiNTALB. — 2" Vurmotantale du mont Ilmen , là où il se 
rencontre avec l'eschynite , se présente sous forme de grains apbitis , 
terminés par des facettes confuses, et qui ne dépassent pas la grandeur 



(1) Pegg. Add. , 
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d'une noiselte. Sa cassure est d'ua noir vdoulé , doué d'un écUt méUl- 
lique imparfait. II est opaque et produit nue pondre brune foncée. Il K 
range , quant à sa dureté, entre l'apathite et le feldspath ; son poids spé- 
cifique-est 9,6SS. Il produit l'ignition comme la gadolinite, devient 
noir-bmn et se fendille. Chauffé dans on tube fermé , il décrépite légè- 
rement et produit de l'eaa : il fond sur les borda en on verre noir. Le 
borax le dissout facilement et donne une perle jaune i la flamme eité- 
rieure, qui devient noir-verdâlre à la flamme intérieure, et tirant sur 
le rouge pendant qu'elle est chaude : flambée, elle devient jaune-bina. 
Le sel de [rfiosphore l4làissout facilement, et produit une perle vert- 
clair dans la flamme extérieure el vert-émeraude dans la flamme inté- 
rieure. Avec la soude, sur une lame de platine, on obtient la réaction 
du manganèse. Il est composé principalement de tantale et d'uraoe, pro- 
bablement tous les deux i l'état d'oxydes inférieurs. 

Pekowskite. — 5° La perowtkite l'd'après H . Perowski) d'AmatowskI , 
présdeSlatoust,est assezrare; on ne connaît qu'un seui échautilloa sur 
lequel elle »e trouve. Elle cristallise en hexaèdres , avec des faces de cli- 
vage parallèles aux faces du cristal. Elle est grise, même noire, presque 
aussi éclatante que le diamant sur les faces extérieures , m^s moms écla- 
tante sur les faces de clivage. Elle raie l'apathite et est rayée paris 
feldspath. Son poids spécifique est 4,017. 

Elle ne fond pas au chalumeau ; elle se dbsout dans le borax et le sel 
de phosphore , et donne la réaction du titane dans la flamme de réduc- 
tion. La soude produit une scorie vcrdâtre , qui pénètre dans le charboa 
quand on rajoute de la soude ; mais elle ne produit pas de paillettes 
métalliques A l'essai de réduction. Elle renferme de l'acide titaoique et 
de la chaux; mais ce qu'elle renferme en outre n'a pas été détermine. 
Pyrrhite. — i° Lipyrrkite (de ituppèj, jaune) d' Alaliaschka , prés 
de Mursinsk , est très-rare. On ta rencontre sur des cristaux de feldspatb 
bien déterminés et jaunâtres, avec des tables hexagones blanc-roa- 
geâlre de mica à base de liihine , avec de l'albite , du cristal de rocbe 
fumé et des topazes. Elle se présente sous forme de crislatix octaédri- 
qnes de peu d'éclat et d'un jaune orange. Elle est intusible ; elle devient 
noire à l'endroit oA la flamme la touche et colore la flamme en jaune; 
Elle se dissout en abondance dans le borax elle sel de phosphore, et 
produit une perle limpide , qui ne devient jaune-verdâtre qu'après en 
avoir ajouté un excès. Elle fond avec la soude , et entre dans le charbon 
en produisant une faible auréole blanche, qui ressemble assez bien 
à de l'oxyde zincique , mais sans métal réduit. Elle est insoluble dans 
l'acide chlorhydrique. Les éléments qui la composent sont entièrement 



HïDHARGiijjTE. — 8" VhydrargiUite d'Achmatowsk , prés de Sl»- 
Just, est cristallisée. Elle se présente sous forme de prisiueB i^ panit 
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terminés par une seule face , el dont les arêtes latérales sont remplacées 
par les faces de l'autre prisme hexagone. Les faces du premier prisme 
sont perpendiculaires et faiblement rayées , les autres sont unies. Elle 
présente des faces de clivage parallèles à la face de terminaison. Elle est 
d'un blanc-rou^eitre clair. Les faces de terminaison possèdent un éclat 
nacré , tandis que les faces latérales ont un éclat vitreux faible : l'éclat 
des faces du premier prisme est surtout très-faible. Moins dure que le 
spath calcaire : ce dernier raie facilement les faces de terminaison , mais 
moins facilement les faces latérales. Au clialumeau , elle devient blanche 
et opaque ; elle s'effeuille sans foudre ; elle répand une lumière intense , 
sans colorer la flamme. Chauffée dans un tube fermé, elle produit de 
l'caiicn abondance sans aucune réaction. On ne peut pas découvrir la 
présence de l'acide fluorhydrique dans le tube. .\vec le borax el le set de 
phosphore, elle produit facilement une perle limpide. Traitée par l'acide 
borique et le fer, elle ne produit pas la réaction du phosphore. EUe ne 
fond pas avec la soude. Avec le nitrate cobaltique elle doune une belle 
couleur bleue. Ce minéral parait être un hydrate aluminique , d'où il a 
tiré son nom. 

BAHsowrrE. — 6' La barsowite se trouve en abondance dans de 
grands blocs de pierre assez tendres , qui sont parsemés dans le sabla 
aurifère de Barsowskoy : ce minéral est accompagné de corindon bleu et 
deceilanitenoir-verdàtre grenue î il a de L'analogie avec la paranthine. Il 
est amorphe , possède des faces de clivage; transparent sur les bords, 
sa couleur est blanche , un peu nacrée ou aussi mate. Sa dureté le place 
entre l'apathite et le feldspath, mais il se rapproche plutôt du dernier. 
Son poids spécifique est 3,732. 

• Il fond et se réduit en un verre incolore pleinde bulles. Avec le sel de 
phosphore, il produit un squelette de silice. Avec une petite quantité de 
soude , il donne une perle ; tandis qu'une plus grande quantité ne pro- 
duit qu'une scorie. Les acides le gélatiuisent. D'après l'analyse de 
M. rarrentrapp, il renferme : 

Chaux ]S,<(! 

M^S""^''' *'«« =^is» + 5AS. 

Alumine 33,8K M ) 

Acide si licique. . . . -(9,01 
Sélénite TLOMBiQUE. — M. Kerslen (1) a décrit un nouveau miné- 
ral qui se compose de sélénite ptombique , de la mine Friederichsglùck , 
à Tannenglasbacli , près de Hildbourghausen. Il est accompagné de 
sélêniure cui»ro-plombiqne de malachite et d'autres. Il est jaune de 
soufre ; il se présente sous forme de mamelons doués d'un aspect gras , 
qui donnent une raie blanche avec un corps dur. Sa cassure est fibreuse : 
(i) Pose- Anu. , XXXVI, 277. 
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il esl cassant et présente des facea de clivage dans une seule direction. 
Il déci'épite au feu, saus donner de traces Bensibles d'eau. En le chaul&nt 
au rouge dans un tube fermé , il Tond en une goutte foncée et dégage du 
sélénium ; à une température plus élevée , il sublime de l'acide sélénieux. 
Traité seul sur le charbon, il fond, se réduit en scorie, et donne un 
grain de plomb entouré d'une auréole de sélénium. Les flux indiquent 
une trace de cuivre. La dissolution du minéral dans l'acide nitrique se 
comporte en tous points comme une dissolution de sélénite plombique, 
avec un petit mélange de sétënite cuivrique. Ce minéral est le premier 
exemple dans lequel le sélénium se trouve à l'état d'oxyde dans la nature. 
II paraît provenir d'une formation postérieure, par l'oxydatiou du sélé- 
niure plombique. 

Ce minéral se rencontre aussi dans le schiackiges Icupferbraun de 
M. Havsmann qui se trouve dans la même localité. Il y est mélangé 
avec de l'oxyde cuivrique et de t'hydrate ferrique. 

Leukophane. — M. Tïininau (1) a donné le nom de leiikophatie à un 
minéral inconnu auparavant et trouvé à Brevig, en Norwége, par M. le 
pasteur Etmark. Il possède la forme cristalline de l'apathite et se com- 
pose, d'après l'analyse de M. Etmark, d'acide phosphorique et d'oxyde 
manganeux sans fer ni chaux. On le trouve en petite quantité dans tin 
rodier de ayénite, à Aarœ, dans le voisinage de Brevig. 

ÉiuËuiTC. — M. Dutlon (2J a découvert un nouveau minéral dans un 
bloc erratique de granit albilifère trouvé près de Watertown, dans les 
euvirons de Connecticut, aux Étais-Unis d'Amérique. Il paraît être très- 
rare , car on ne l'a pas retrouvé dans des granits environnants de la 
même espèce. 11 cristallise en petits cristaux appartenant au système 
monocliniqne. H. Dana a mesuré et dessiné les cristaux. Ces derniers 
sont jaune brunâtre et translucides, à cassure conchoTdale. Leur poids 
spécifique est 5,714. Ils sont infusibles au feu du chalumeau, mais de- 
viennent blancs et transparents. Le borax les dissout et produit un verre 
jaune d'ambre; lorsqu'on le flambe, il devient opaque et d'un blanc 
jaunâtre. Il produit la réaction de l'acide fluorhydrique. M. Skepard le 
considère comme étant un fluotitanale ; mais , comme on ne connaît pas 
encore de fossile de cette composition , et que la présence du titane ne 
peut passe découvrir, il serait plus probable de supposer qu'il renferme 
du fluorure de cérium qui se trouve dans le granit albitifère. 

itoBEti-iTE — M. Setterherg (5) a analysé on minéral inconnu, des 
mines de cobalt d'Hvena, où il se trouve en assez grande quantité dans 
les mines de Kofall et de Galt. Il lui a donné le nom de kobellite en 



(0 Pogs- Ann. , iLvni, 504. 

(î) Ibtd.,xLvi.aû5. 

'V) K. T. Acad. HandUngar, tsas, p. ISS. 
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honneur de M. de Kobell. II a l'aspect du sulfure antitnonique , mais est 
plus éclatant. Il possède une cassure rayonnëe, peu de dureté, et donne 
une raie noire ainsi qu'une poudre de la même couleur. Sa pesanteur 
Spécifique est entre G, 29 et 6,52. Exposé au clialuiueau, it Tond et produit 
un dépôt jaune sur le charbon ; il se volatilise eu grande partie ei laisse 
nu petit grain métallique. L'acide chlorhydrique concentré le dissout 
avec dégagement d'hydrogène sulfuré. Il renrerme )S,?0 de sulfure 
antimonique, 46,36 de sulfure plumbique, 55,18 de sulture bismuth iquê, 
4,73 de sulfure ferreux Fe S, 1,0S de sulfure cuivreux, 1,4S de gangue ; 
la perte, dans l'analyse , était de 0,51. 

Ces résultats correspondent à la formule 5 Fe 5, S Sb' S^ + it Pb S Bi S. 
Il B'esl assuré que le fer que ce minéral renferme ri''e^ pas un mélangé 
accideatel en le dissolvant dans l'acide chlorhydrique bouillant et prë- 
dpitant par l'hydrogène sulfuré ; le fer reste dans la dissolution , mais 
le prédpité ne se redissout plus dans l'acide chlorhydrique. 

GéocnoNiTE. — M. L, Seanberg (1) a analysé un minéral qui se ren- 
contre dans la mine d'argent de Scala (DalëcarlieJ, au ForgschakI et à 
Kuuts-ort, et qu'on avait confondu, jusqu'à présent, avec le weissgûl- 
tigerz. Il est amorphe sans clivage; sa cassure est, dans une direction, 
lamellaire, et, dans l'autre, greoue^et écailleuse. 11 est gris de plomb et 
possède l'éclat mélalliqtie. Sa dureté le place entre le mica et le spath 
calcaire. Son poids spécifique est S,8S. Exposé au chalumeau , il fond 
facilement en présentant les réactions de l'antimoine, de l'arsenic et du 
plomb. 11 renferme, d'après son analyse, 66,492 de plomb, 1,314 de 
enivre, 0,417 de fer, 0,lii tie zinc, 9,976 d'anlimoine, 4,693 d'ar- 
senic , 16,263 de soufre , et des traces d'argent et de bismuth. Sa fer- 
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n présente, par conséquent, un nouveau degré de saturation entre le 
iDtture (domfoique et ses suifldcs; nous connaissions auparavant dés 
combinaisons avec cinq degrés de saturation différents et dont nous par- 
lerons plus bas. M. Soanbtrg l'a appelé géocrenite de t», la terre, dont 
le symbole représentait autrefois l'antimoine, et de XP^^^f > Satilrne, dont 
le symbole représentait le plomb chez les anciens chimistes. 

Hyurophite. — M. Svanbevg a également analysé ube esirtce de 
seqtentine verte (|ui se rencontre t Taberg, en Smoland, et dans laquelle 
H. LageTlgehm a découvert la présence du vanadium au chalumeau. 
Ce minéral est amorphe , tendre , à cassure inégale, d'une couleur vert 
de montagne et d'un poids spécifique de 2,69. Exposé au chalumeau , 
il donne de l'eau, mais ne fond pa^. 11 renferme 36,19^ d'acide siliciquc, 

(I) K. T. Acaa. HandllDgar, 1839, p. ISA. 
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S3,7S9 d'oxyde ferreuic , 1,66 d'oiyde manganeux , 31,083 de magnésie, 
a,S9S d'alumine, 0,11S d'acide vanadique , et 16,080 d'eau. Sa formnle 
«t, par conséquent, 

^ j 9+ 2^ }s+3A, = J!," j S'+5A,. 

11 lai » donné le nom d'hydrophile (de ophite , le nom de la serpen- 
tine, Kiitof, ean). 

PiÉROFBYLLE. — M. Adolpht Svanlerg (i) a décrit et analysé un mi- 
* néral très-rare qui se rencontre à Sala et analogue àla serpenline. Il l'a 
appelé piérophylle. Ce minéral est amurphe , à texture feuilletée et a 
l'apparence CFÛitUine ; itiais les faces de ses ciistaux ne sont autre cLose 
que les faces d'après lesquelles les lamelles se laissent cliver. 11 est gris- 
Terdâtre foncé -, sa dureté te place entre le spath calcaire et le mica. Son 
poids spéciBque est 3,75. Au chalumeau , il donne de l'eau sans fondre. 
U est composé de : 

Acide silicique. . . 49,80 



Acide ferreux. . . 6,86 

Chaux 0,78 

Alumine. ..... 1,11 

Eau 9,8S 

Manganèse » une trace. 

Ce qui conduit à la formule 5 „ i S* + S Aq. 

Hatdékite et BBiiTMONTiTB. — H. Levi (3) a décrit deux minéraux 
du nord de l'Améritiue qui sont entièrement inconnus quant à leur 
composition. La haydénile a été découverte par M. ftayden et a été 
Dommée ainsi par M. Chaveland. On trouve ce minéral dans le gneis, 
près de Baltimore. II se présente sous fojme de petits prismes obliques 
à base rhombe , dont l'inclinaison des faces latérales est de 9%" 32', et 
celle de ces dernières sur les faces de terminaison de SB" 5'. Il possède 
une couleur jaune -brunâtre ou iaune-verdâtre. Les -cristaux sont souvent 
recouverts d'une couche d'hydrate ferriquc qu'on peut éloigner en les 
raclant. Les faces de clivage sont distinctes et parallèles aux faces 
latérales. Sa dureté se rapproche de celle du spath fluor. Il fond diffici- 
lement et se réduit en un émail jaune. Les acides le décooiposent en lui 
conservantsa forme. Sur le même échantillon se trouve un autre minéral 
que M. Leci a appelé beaumontile. Celui-ci se présente sous forme de 
petits cristaux doués de l'éclat de la nacie de perle ; ce sont des prisme^ 



P) K. V. Acad. Haodlli^r, 1819, p. 
(3) LluUtUl, 1839, D- 31S, p. 4SS. 
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à base carrée terminés par des pyramides surbaissées qui font un angle 
de 152° 20' arec les cAtés. Les faces de clivage sont parallèles aux faces 
latérales. Il est d'un blanc- jaunâtre translucide; il raye l'haydénite et se 
rapproche de l'apathite par sa dureté. 

MlHÉAAnX CONNUS HOU OXïDÉK, PYRITE MAGNÉTIQUE. — M. PlOtt- 

ntr (1) a fait l'analyse de pyrites magnétiques de Congkonas do Campo, 
en Brésil, et de Fahlun. Tous les deux ont donné des résultats conformes 
avec la formule de ce minéral BFeSFeS', ou plunltFe»S'+5FeS. On 
obtint le méoie résultat avec l'un et l'autre en les chauffant daus un 
courant d'hydrogène qui enlève la moitié du soufre dans FeS>. 

BuNTKUPFEREHZ. — Il a jussi analysé les_ bnnikupfererz de diffé- 
rentes localités. Il a décomposé le minéral soit par l'eau régale, soit par 
mi courant d'hydrogène et à une température élevée. Aucun de ces sul- 
fures ne se laissait ramener à l'état de métal par l'hydrogène , mais à 
l'état de Fe S et Cu* S ; cependant on apercevait çà et là 'des points de 
CQÎvre métallique et l'hydrogène déposait une rosée d'eau , ce qui fit 
connaître que le minéral renferme des traces d'oxyde cuivrique qui n'y 
entre que comme mélange accidentel. 

1. De petits cristaux de pyrite de cuivre de Condorra-Mine, près de 
Cambome , dans le Cornwall , produisirent : 

Trouvé. Alomet. Théorie. 

Soufre . . 26,S3S 6 âS^ 

Cuivre . . 36,763 6 K3,8 

Fer. . . . 1*,845 3 15,9 

ce qui conduit à la formule 5 Cu' S Fe" S^. Il diflére, par conséquent , 

du pyrite de cuivre jaune qui est représenté par Cu* S Fe' S* en ce qu'il 

renferme 2 atomes de Cu*S de plus, 

M. farrenlrapp [2) a aussi analysé un buntkuptererz, mais d'une lo- 
xalilé inconnue , qui lui a fourni 2S,931 de soufre , 38,199 de cuivre , et 
14,849 de fer, ce qui corresl)ond à la même formule à un petit esci> 
de Cu* S prés qui n'en fait partie que comme mélange accidentel. 

2. De la mine de Woitski près de la mer Blanche. Il est amorphe , 
renferme 2S,03S de soufre, 63,029 de cuivre, ll,£i6S de fer, et se rap- 
proche de la formule 5 Cu* S Fe» S». 

S. De Mortanberg en Dalécarlie. Il est amorphe et renferme daus du 
schiste chloriteux 2S,Sa4 de souFre, S6,10i de cuivre, 17,562 de fer, ce 
qui correspond à la formule 7 Cu S + [5 Fe S Fe' S» ) ou * Cu S Fe» S* 
-I- 5 Cu S Fe S , mais il renferme de l'oxyde cuivrique à l'état de mé- 
lange. 

4. De Eisleben. ILconstitue le minerai principal des usines de cuivre 



(I) PoeB"Aon.,SLïir,37(i. 
(I) Ibid. , p. 17t. 
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de Mansfeld. Il reDlerme 22,643 de soufre , 69,72S de euivre , 7,539 de 
ter, d'après la formule 4 Cu S Fe S. 

9. De Sanger^hausen. H est amorphe et se trouve dins des Bcfaistes 
marneux bitumiiiifëres : 22,584 de soufre, 71,003 de cuivre , 6,40ft de 
fer = 5 Cu 5 Fe S. 

Ces analyses montrent qae le biintkupfererz peut présenter plusieurs 

compositions diiTéreiiles ; que celui qui est cristallisé est probabjeuieiit 

toujours la eomliinaison 3 Cu S Fe> S* et que Cu> S peut Dou-seuleioeiit 

ce combiner en pluiieurs proportions avec Ft* S^, mais au»i avec Fe S. 

BouLiiNGERiTE. — M. Hausmann (1) a décrit et MM. Bromeis et 

Bruel (2) ont analysé une boulan^crite de Nerlschinsk de la mine Sta- 

rosserentni. Il possède la formule ordinaire 3 Pb S Sb> S'. H. Bam- 

meUberg a trouvé le même minéral à Ober-Lahr dans ie Sayo Âlten- 

kirchen. Ainsi , en comptant le minéral de Sala , examiné par M. L. 

Svanbtrg , il n'existe pas moins de 6 combinaisons difiérentet entre 

rhyposulBde antimoDÎeux et le sulfude de plomb ; savoir : 

1% S Sb* S^ Zinkenite, 

5 Pb S Sb" S» + Pb S Ptagionile, 

S Pb S Sb* S> + Pb S Samesonite, 

Pb S Sb» S» + P* S Federtirz, 

Pb S Sb* S» + a Pb S Boulangeiite, 

Pb S Sb» S» + 4 Pb S Géocronite. 

HYPOStILFÂNTtMOMTE PLOMBIQUE SÉLÉNIFÈHE. — M. BelltT (5) 

mentionne un minéral appartenant aux combinaisons précédentes, trouvé 
près de Przibram en Bohême ; d après ses analyses, il renferme, dulre le 
soufre, encore du sélénium. On ne connaît du reste pas de détails sur ce 
minéral, qui cristallise dans le système régulier , ni de données précises 
sur les proportions relatives des éléments qui le composent. 

ScHiLFGLASBRZ. — M. Hautmann(i) a donué une description minéra- 
logique du êchilfglaserz , et M. ÎFcehler l'a analysé : c'est le nom alle- 
mand d'un minerai d'arjjcnt. Il cristallise en prismes â six pans lenbinés 
par une seule face ou par deux faces , dont M. Hautmann a mesuré 
l'iDctinaison. Il forme plutôt un prisme quadraugulaire oblique dont 
l'inclinaison des cAiés est de 91° 89, et dont deux des arêtes opposées 
sont remplacées par des faces qui font avec les faces du biseau un angle 
de ne". Il est gris d'acier ou gris de plomb , opaque et doué de l'éclat 
métallique. Les faces de clivage ne sont pas distinctes, sa cassure est 
moitié couchoïdale, moitié inégale. Son poids spéciBque est Gjl94,sa 

(1) Pogs- Aiia.,n.vi,38l. 

(2) lbid..iLïin,5M. 

(3) NeuM Jabrbacti IQr Minéralogie , Geognorie, ISSe, u, IBB. 
■ (a) PoBB.Aim., iiTi.iai). 
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dureté est entres et S.Kd'après l'Échelle de M. Mohi. Il est peu cassant. 
Au chalumeau, il dunue les réaciions du soutre, de rautimoine, du 
plomb et de l'argent. 

H. WfBhttr observe, à celle occasion , que les hyposulFantimonites 
méulliques se décomposent complètement dans un courant d'hydrogène, 
surtout lorsque la chaleur est suffisante pour les maintenir à l'état li- 
qoide. L'affinité de l'antimoine pour le métai leur fait perdre tout leur 
nufre qui s'Échaf^ avec l'Iiydrogène sous forme d'hydrogène sulfuré. 
Le même cas se présente avec des sulfai'sénites métalliques, avec ceux au 
moins qui possèdent une faible affinité. Une fols qu'on s'est débarrassé 
dusoufre de cette manière , il ne reste qu'à oxyder les métaux et les sé- 
puff par la voie ordinaire. La composition de ce minéral correspond à 
hforaule 2(5K)Sb«S>+5 Ag S5b»Sï) + (2 AgSSU» S' + Pb S 
SbS'). 

Trouvé, ktoniei. Tbéoiie. 

Argent 33,93 S ^,0S 

Plomb 50,2r 7 30,91 

Antimoine. . . 27,58 S S7,S0 

Soufre i%,7* 27 18,52 

n renferme en outre des traces de cuivre et de ter. La composition la 
pins probable de ce minéral serait de le supposer formé de la réunion 
des trois combinaisons i 

PbSSb»S* + PbS 
2 PbSSb«Si + 3PbS 
a AgSSb«Si+S AgS. 
ÎÉLÉNinHE MEHCURiQUE. — M. R. Rost (1) B doBnc les détails de 
»n analyse du séléninre mercurique du Meiiqiie , dont il a été question 
dm le Rapport précédent (p. 2ge éd. s. ). Il le déromposa par le 
cblore qui diassa le soufre en donnant naissance i du chlorure mcrcuri- 
lot, de l'adde sélénique et de l'acide snlfurique. Il précipita les deux 
«idei par do chlorure barytique, et calcina le précipité dans un courant 
d'hydrogène qui ramena le séléniate barytique à l'état de séléninre bary- 
Itigue dont on sépara le sulfate barytiqne par un acide. Ce minéral ren* 
ferme 8i,SS de mercure , iO,30 de soufre et 6,49 de sélénium = Ilg Se 
+ 4Hgg, ou bien sur 100 parties, 24 de léléuiure mercurique, et 76 
<le sulfure mercurique. 

Séléniurs cuivRO-PLOMBiQUE. — M. K^stm (2) a examiné quel- 
ques séleniures de Tanne nglasliach , près de Hildbourgshausen , qui s'y 
trouvent avec le sélénite plorabi:[ue mentionné plus haut. 
L'un d'eux est composé de 2 Pb Se 4- Cu Se ; son poids spécifique est 

(1} PoggtndorQi Aon. , ILVI , SIS. 
(l)ll>(d.,3SS. 
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6,9G — T,0*. L'autre a nne couleur grise plutôt rougeàtre et renferme 
deux fois autant de sélËaiure plombique = 4 Pb Se + Cu Se. Nous 
connaissoDs donc actuel le ment trois combinaisons différentes de ces se- 
léniures , savoir : GuSe + PbSede Tilkerode au Hartz,CuSe + 2Pb 
Se de la même Içcalité et de Tanne ngl asbach , et Cu Se + 4 Pb Se de 
Tannenglasbach. 

AftsÉNiuBE DE COBALT. — M. fFamntrapp (i) a analysé une mine 
de cobalt amorphe de Tunaberg, qui n'est pas du cobalt gris comme la 
mine cristallisée , mais bien un cobalt arsenical := Co As qui renferme 
69,4S9 d'arsenic, 25,44 de cobalt, 4,923 de fer et 0,900 de soufre. 

MiNÉRÀDX OXYDÉS, SILICATES, SILlCàTE ClLCAlRE d'ÉDELFOIISS. — 

M. W, de Hitinger (2) a analysé un silicate calcaire amorphe qui 
forme une couche particulière â la mine d'or d'Édelforss en Smoland. 
Il est blanc ou blanc -grisâtre, opaque, à cassure grenue, brillante et par 
places rayonnée , et ne fait pas feu sous le briquet. Son poids spécifique 
est 2,3S4. Il ne renferme pas d'eau. An chalumeau, il fond en une perle 
claire et incolore. Avec le sel de phosphore , il produit un squelette de 
silice et donne un verre opaque avec la soude: 

L'analyse a fourni S7,7S de silice, 30,16 de chanx, *,7S de magnésie , 
5,7S d'alumine, 1,00 d'oxyde ferrique, 0,65 d'oxyde manganique; le 
minéral est donc composé de CS* mélangé avec un silicate 

ÏJS + AS 

qui entre comme corps étranger. 

ÉCDHE DE MER, — M. Eitenach (5) a analysé l'écume de mer orien- 
tale dans le laboratoire de M. Doeiereiner. Il l'a trouvée composée d'a- 
près la formule MS' + 2 Aq , ce qui y suppose 1 atome d'eau de plus 
que lychnell n'en a trouvé (Rapport 1827, p. 140, éd. s.). M. Ûabe- 
rêiner a fait de l'écume de mer arûflcielle en précipitant une dissolution 
aqueuse de Si O' KO par du sulfate magnésitpe. Ou obtient un magma 
gélatineux qu'on lave , et qui , en séchant , produit une masse compacte 
qui possède assez bien la consistance de l'écume de mer naturelle et se 
laisse travailler comme elle. M. Dœbereiner recommande de se procurer 
des boules de cette écume artiBcielle mêlée avec du chlorure platinico- 
^mmonique , et de les chauffer à une température exactement nécessaire 
pour réduire le platine et chasser le sel ammoniac. Selon lui , ces boules 
sont à préférer aux boules d'argile préparées de la même manière , pour 
condenser l'oxygène et l'hydrogène , en ce qu'elles condensent plus for- 
tement sans enflammer le gaz. 

(i) PoggeDdorlb Aon. , XLvm , S0&. 

(!) S. Vet. Acad. HaDdlingar, 1S3S, p. 191. 

(S) Journ. far pract. Cheniie, xvn, 1S7. 
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MtLOSCHiNE. — M. Kertien (i) a analysé le mioéral que nous avons 
mentionné dans le Rapport précédent (p. 280, éà. s.), sous le nom de 
miloschine ou serbiane. C'est une argile vert d'eau dont [e poids spéci- 
fique est 2,431. L'eau exerce sur ce minéral la même action que sur 
l'argile; il se compose de silice, 27,S; d'alumine, 49,01) d'oxyde chrd- 
mique, 5,61; de chaux, 0,50; de magnésie, 0,30; d'ean, 33,S0, avec trace 
d'oxyde ferriqae. 



Cr» 



S» + 5Aq. 



U. Serrtm (S) t aussi analysé la walkotiskorse ( Rapport 18M , p. aoo, 
éd. s.), et l'a trouvée composée de silice, 57,01; d'oxyde cbrAmique, 
17,95; d'oxyde ferrique , 10,45; d'alumine, 6,47; de magnésie, 1,91; 
d'ioyde manganique, 1,66; d'oxyde plombique, 1,07; d'eau, 31,4, et 
d'une trace dépotasse. Il en calcule la formule : 
Cr* 1 

A« [ S» + aAq. 
F" ) 

Argile a porcelaire. — M. Steinberg (5) a analysé les terres à por- 
celaine de Halle, qui sont des silicates aluœiniques hydratés. Les 
quantités relatives des éléments sont variables, ainsi de 37 d'alumine 
«t 60 de silice à 5S d'alumine et 02 de silice. Il parait qu'elles se 
eomposent de mélanges mécaniques de A* S^ (;= Al* 0>, 5 S O' + Al' 
0>) avec A S» (= AI' O» 5 Si O). La quantité d'eau se maintient entre 10 
etUp. 100. 

Terre de pipe. — M. Jaekion (4) a analysé sous le nom de calllnite 
(d'après M. Catlin) une terre de pipe du coteau du Prairie dans l'A- 
mérique septentrionale. Elle se compose de silice, 48,3; d'alumine, 28,3; 
de magnésie, 6,0; d'oxyde ferrique, 5,0; d'oxyde manganique, 0,6; et 
de carbonate calcique, 3,6. 

La ctiBOiTE EST DE L'ANALCniE. — M. G. Bote (S) 3 montré que le 
minéral du mont Aimant (Magnetberg) à filagodat dans l'Ural, que 
M. Meuge prenait pour de la sodalite et que M. Breithaupt a décrit 
sons le nom de cuboite comme un minéral nouveau, n'est autre chose 
que de l'analcine. M. Henry a confirmé cette assertion par l'analyse 
qu'il a taile de ce minéral dans le laboratoire de M. H. Rote. 

La. comptokite est de la teompsonite. —M. RamauUhtrg (6) 

(1) Fogg.Aiin.,XLVu,AS5. 

{l) Ibid., p. &SII. 

(S) Joum. ror pr. Chenie , m , 51, 

(A) SUliman's American Journal, xxxv, SSS, 

(S) Pogg, Apii. , Mxvi , 2oa. 

(8) lbid.,ï87. 
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a analysé la comptonile et a montré qu'elle est identique avec ta Ihomp- 
soniie. 

Zéolithe de stolpen. ~- M. Rammelsbtrg {i) a analysé un zéolithe 
amorphe d'un rose pâle qui remplit les interstices que forment les 
colonnes de basalte i Slolpen. 11 renferme de la silice, 49,933 j de l'a- 
lumine, 33,140; de lacliaux, 5,902 ; de l'eau, S3,S6, et des (races d'oxyde 
ferrique et de magnésie. Ces résultats s'accordent, mais pas d'une 
manière tout à fait t a tis Faisante, aifee la formule CSb + 9AS'+34 Aq. 
La couleur rose semble indiquer une petite quantité d'oxyde manga- 
nique qui a échappé et qui est rabstitué â de l'alumine. Ge minéral 
est probablement un mélange d'nn silicate ahiminiqoe hydraté avce 
un zéolithe calcaire. 

OA^^URITE. — M. -SftcjKird (3) a décrit un minéral de Danbury 
dans le Connecticut dans Im États-Dnts d'Amérique, qui H trouve dans 
des caiités dans des roches. Il est jaune de miel, doué de l'éclat 
vitreux et cristallise en prismes rhopiboidaux obliques qui se délitent 
facilement. Son poids spécifique est 2,S5. Il renferme de la silice, 56,00 ; 
de la chaux, 3S,S5; de l'alumlue, 1,70; de la potasse peut-être mêlée 
avec de la soudcj S,12 ; et de l'eau, 3,00. La combinaison principale est 
probablement C S= -t- Aq. On ne peut pas déterminer le rOle que io«ç 
l'alcali dans cette combinaison. Il l'a appelé danburite. 

MÉsoLE. — m. W. de Bisinger (5) a analysé la zéolithe qui remplit 
les cavités huileuses du basalte d'Annaktef en Scauie. 11 renferme 41,517 
de silice, 36,804 d'alumine, 8,071 de chaux, 10,S06 de soude, llfTaii 
d'eau 

= (N S» + S A S) + (C S» -H s A S) -H ■* Aq. 

M. Bisinger compare ce minéral avec le mésole dont la fonBu]« m 
(K S» + 5 A S) + a (C S» -V- 5 A S) -t- 8 Aq. 

YALENaiNiTE ET MicROCHicE. — Dcux espèccs de minéraux dé- 
crites comme nouvelles par M, Breithaupt , vnt en le sort qu'au- 
ront aussi un grand nombre de ses nouvelles espèces. M. Plaltner (4) a 
analysé la valencianiie et M. Ewreinoff (S) la microchice, tous deux 
dans le laboratoire de M. H. Rose, et ils ont montré que ces deux miné- 
raux n'étaient autre chose que du feldspatli. 

Feldspath aventurihe. — H. FitiUr (6) a découvert le gisement 
du feldspath aventurine en Sibérie. 11 s'y trouve dans des filons qui 

{1) POK- Ano. , Mivii , 180, 

(2) Sillinan'* Amerlc. Journ, of ulence, iixvi, ]î7. 

(3) K. Vet. Acad. Handlingar, 1S38 , p. IBB. 
(a) P(TO. Anii.,XLVi,ï89. 

p) Ibid.,xLvn,I96. 
(6) Ibid., ISO, 
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pénètrent des masses basaltiques près àe la rivière Solenga, sur le bord 
du chemin entre Werchae-Fdinsk et IrkuUk. Auparavant on ne l'avait 
trouvé que cooime cailloa roulé sur les bords de cette rivière. 

ÉLËOLiTBE. — M. Schterer (1) a analysé l'cléolithe de Brevig en 
Norwége et M. Brotadt (2) celui du mont Ilmen. Leurs analyses ont 
fourni : 

Sclieerer. Bromeli. 

Klke U,4S 42,4a 

Alumine 51,92 S4,06 

Soude 15,71 1S,15 

Potasse 8,17 6,*5 

Chaux 0,2S 0,9S 

Magnésie 0,61 

Oxjde ferrique 1,10 

Eau 2,07 0,92 

100,70 9»,S0 

L'éléolilhe da mont Ilmen renferme une trace d'oxyde ferrique et de 
chlore. H. SeÂeenr en déduit la formule. 

M. BromH», de son cûté, a montré que cette formule ne répond point 
aux résultats trouvés par l'expérience, que l'alcali est en quantité plus 
fiible qne la formule ne l'exprime , tandis que la formule admise aupa- 
nvant 

J I S + 5AS 

s'accorde parfaitement avec l'analyse. 

Andiloustte et cHiASTOLiTUE. — M. Bunten (3) a analysé l'anda- 
lousite et la chiastolithe. Il a cliobi les cristaux les plus purs de l'anda- 
lousite de Lisens qui forment de petits prismes rhombocdriques dont 
tes angles des faces latérales sont de 3S° ib' et 91° 20'. Ils se laissent 
cliver parallèlement aux faces latérales ; la cassure est écailleuse , angu- 
leuse et possède un éclat vitreux; les faces de clivage ont l'éclat du 
diamant. Ils ont une couleur rose fleur de pécher, ils sont translucides 
sur les bords quand ils sont suIBsammeut minces ; infusibles . Leur poids 
spécifique est de 5,14S3; la dureté 7, if. 

La chiastolithe de Lancastre cristallise en prismes dont les cOlés 
latéraux fout entre eux un angle de 89° 53' et de 90° 20'. Ils ne se 
distinguent, du reste, des premiers qu'en ce qu'ils renferment dans leur 

(1) Pogg. Aon. , xLvi , 291. 
(S)Il)ld.,XLvni,577. 
(9) lbld.,XLVu, 1B6. 
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centre une croix noire. Les morceaux qui ont servi à l'analyse étaient 
dépourvus de ce mélange étranger de schiste alumineux. L'analyse 
munira que ce minéral ne renrerme pas d'alcali , et qu'ils possèdent l'un 
el l'autre la même composition. 

Andal. cblait. 

Silice *0,ir 59,09 

Alumine «8,62 i(8,K 

Acide mangauiqae 0,S1 0,S5 

Chaux 0,38 0,21 

Substance Totatile. ... : 0,99 

99,SS 99,B8 

= Al» 0» Si' O + 5 Al" 0» = A* Ss. 

Pétalite et TRiPHiNE. — M. Hagtn [i) a analysé la pétalïte et 
le triphane d'Uiœ, et y a trouvé une quantité notable de soude. 
Mutile. Spodumen. 

Silice 77,813 66,156 

Alumine 17,194 37,024 

Lithine 3,692 ^,S56 

Soude 3,502 a,635 

Oxyde ferrique 0,5si 

100,000 100,000 

M. Ilagtn calcule de là pour la pétalite la tormute S Na O, iSi 0^+ 
Jl(5Li0 4SiO')+i3 AI"©» 4SiO», et pour le triphane la formule 
Ha O Si CP + 5 L Si 0» + 6 Al' O. En apportant plus de rigueur 
dans le calcul de ces formules, on ne tarde {las à reconnaître que ces 
minéraux ne renferment pas un nombre relatif entier d'atomes d'alcali, 
mais que l'un remplace l'autre dans un rapport indéterminé, de sorte 
qu'on peut ramener les formules à cette simple expression en formula 
minéralogiques (que je préfère constamment aux formules chimiques 
quand il s'agit de silicates, parce qu'un simple coup d'Œil tous fait 
connaître les rapports qui existent entre les éléments) : 

5j [ S«4-4AS* 
pour la pétalite , et 

5; j s*+4As« 

pour le triphane ; on voit qu'ils ne diffèrent que par la quantité de silice 
du dernier terme. On pourrait faire une objection contre la capacité de 
saturation de l'acide silicique qui est plus grande dans ce cas qu'i l'û^ 



(1) Pogg, Ann. , 
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dinaiie ; crpfn'iant cetle objection est atténtiée par un exemple ana- 
logue, moins ordinaire niais parfaitement constaté, que présente l'acide 
borique dans le boracite. 

M. Hâgex a eu outre analysé le triphane de Sterling dans le Massa- 
chussets, et celui <!e Kadschiiisk en Tyrol ; tous deux ont une composition 
qui s'accorde avec celle du précédent. 

M. Jiegnai'lt (1) a analysé le iriphane d'Utoa et l'a trouvé compo»é 
de: silice, Gtt,30i alumine, 25,S4; oxjde ferreux, 3,83; et litbine, 6,76; 
d'où il déduit la formule ; 



LO 1 
FeO 



Si 0' + AI' O» 3 Si 0' 



Cette formule est une nouvelle preuve des fautes qu'on peut coin- 
mettre quand dansles analyses on néglige d'esaminerles éléments qu'on 
a pesés pour s'assurer s'ils sont parfaitement purs. 

Épidote. — M. Sobrero (2) a montré que l'épidote manganésifére du 
Piémont renferme de l'étain , et que l'oxyde tnanganique qui se truave 
dans la même localité en renferme aus&i ; il s'en est convaincu en sou- 
mettant à un essai au chalumeau la substance sur laquelle il avait des 
doutes. Il a ensuite étendu ses recherches, dans mon laboratoire, sur 
des épidotes de Scandinavie; il a trouvé de l'étain dans tous ces épi- 
dotes, et particulièrement dans l'épidote de Orrij^rfoi en Finlande, où il 
yentre presque pourl p. ICKI. lia, en outre, analysél'épidotemangané- 
sifère du Piémont , dans le but de déterminer le rdic que le manganèse 
jooe dans la combinaison; s'il remplace la chaut sous forme d'oxyde 
nunganeux , ou l'alumine sous forme d'oxyde manganique. Il mit en 
évidence, au moyen de l'acide fluorhydrique, d'après ta méthode in- 
di(|uéc plus haut, que cet épidote renferme du siircJiïè' mangnnique 
qui remplace ta moitié du silicate aluminique. L'analyse a'îourni : silice, 
ST,ge;cliaux; 15,42; oxyde manganeu:(, 4,S24; oxyde ferreux , 7,41 ; 
alumine, 16,30; o:iyde manganique, 1S,9<); oxyde slannique souillé par 
un peu de cuivre , 0,4U ; ce qui conduit à la formule : 

<= I A 1 

I Mu J ' 

Je ferai remarquer que la chaux et l'alumine entrent dans cet épidote 
dans le même rapport que dans l'épidote ordinaire ; l'épidote du Piémont 
renferme par conséquent un autre épidote dont la formule est : 



(1) IlEnorie délia n. Acad. délie icleDie di Toriao, t. xxivn^, p. 31. 



130 UMÉHAlOGU. 

CoLOPHoniTE. — M. hichardiO" (1) a analysé la colophonite de Nor- 
Wégc et l'a trouvée coinposée de : silire, £7.6; alumiiie, 14,4; oxydes 
fpri'iijiie et mungaiiiiiue, 15,53; in;>giié'jie , 6,SS; cliaiii , 27 S , avec 
une perte de 1,0. Celle composiiiua s'accorde parfaiiement avec la for- 
mule du greuat: 

ËciniNE. — M. le paiiieur fumari découvrit , Il y a <iml<fm§ années, 
un minériil mr les rochers de Siéiiite , prèa de Brevig, aufiel il donna 
le nom A'ègirine , d'après te dieu de la mer Ë^ir. pai«e qu'il le rencontra 
d'abord au lioid de la mer. Il possède l'extérieur d'un amphiliote. 
M. Tamtiau fS) n monlré ()iie soih le microscope on découvre de petîtt 
jMÎhtf noirs métal li<|iies qu'il siipposait élre de l'oxyde de fer mngtiétï- 
que ou de la thorite M. Planiamour , en exani'nadt ce minéral de plus 
près, a trouvé que ces points métalliques sont du Ter titane, ([ne le mi- 
néral renlirme de la poiasse et de la soude, et qu il appartient a l'espèce 
<]ue M M £oïrII appelle (rr/'H'ei-on)Ve,espf'ced'aniiiliibo1e dans laquelle 
la chaux et la majjnésie sont remplacées pour la plus grande partie par 
de l'alcali (Ragip. 1H53, p. 394, éd. s.]. 

Chlobite. — MM. de. Kobell {5j ei ff^arrmtrapp {*) ont analysé la 
rïilorile M. de Kobell a divisé le<i chloriles en deux groupes ; il appelle 
l'un d'eux diioiite et l'auire rrptdiiIilAâ (de piiri;, éventail). Le proto- 
type du prem.icr est la ehlorile de Greiuerda^islc Zil'erihaletdeRaurls; 
celui du second est la chturite de £c!iw:irtzenstein dans le Zillertiial 
«t d*Aclimaiowâ)L en Sib«rie. Voici les résultats des analyses de ces deux 
«Ipéces diiïéreMe^ : 

1° cblocU* V. K. 

Grelaer. Rauris. salnt-CoUiard. 

Silice 37,32 26,0B 23 567 

Alumine Sii,69 ii,i7 1S,J96 

Magnésie 24 S9 14,69 17,0)16 

Oxyde ferreux. . . 1S.25 26.87 28,738 

Ox]de manganeux. . 0,47 0,62 !>■ 

Eau 12,00 10,49 8,9S8 

Non décomposé. ■ • ■"> 2,24 >>u 

lUO,(iO 99,40 98,698 

(I) Joom.l'ar pr. Cbemie, xvui, 187. 

(S) PtTO-Ann.. ii.vii,500. 

(3) Joum. IQr pr« Chenle, xvi, 470. 

Û) roRR. Ano,, sxxviu.lSS. ^ , 
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i" UpidoUlke. V, K. 

scbwaru. AdinML Achmau 

Silice 32,6S 51,14 80,576 

Aliimine 14 ST 17,14 16,968 

MagnËïie 55,11 54,40 55,»7a , 

Oxyde ferreiu. . . V.Sr 5.83 4,374 

Oxyde mangaDeux. . 0,3S 0,S5 a» 

Eau 12,10 13,20 12,653 

Non décomposa. . ■ l,oa 0,85 <»i 

9»,r5 100,11 »8,5ao" 
M. de Kobéll, partant de ces résultats, calcule pour la cbloritc U 

loimule 

MA' + Sp j S'i't + aAq. 
H ponr ta ripidolithe la formule 

MS»+5 p 1 S+4MAq. 

H. férrentrapp calcule pour la première la formule 
M5 + AS + SM Aq 

Il est iiidenl que ces analyses se confirment mutuellement > et que I« 
t^lUt de l'une se laisse aussi déduire de l'autre. L'tmalogie de oes mi-> 
Sfraux aa|ipose une aaalugie dans les eomLiinxis^m* bina res qui lea 
nmsiiluent. Il Faudrait par conséquent , quand on établit leurs rormulea , 
Urber de grouper leurs éléments d'une manière analogue. En calculant 
I» tjuagiités d'uiygéne d'après Icsanalyses de M. fairtntrapp, de telle 
HUoiére que l'on réunisae eeliiide la m^ignéaie et celui do l'oxyde ferreux , 
Im multiples de l'oxygène , dan» les élémenls de !a chlorite , deviennent 
daDsSçxd, dans A = a, dnns M + f =:6, et dans Aqs^S. l*our la 
■ipidoli^ie on aura dans S == 6 , dans A ^ 5 , dam H + f = S , et dm 
M — 4; et si au lieu de „ | nous écrivons M, nous aurons; 

Chlorite = M* A' + 2 M' S» + 5 Aq. 
Ripidoliihe = MA' + 2 M» S' + 4 Aq. 

B*M h eecwide formule M -(- f est remplacé pn 1 atome d'eau. 
MM. il Kobtli et farrtittriipp déclarent tous deux qu'aucune olilorite 
Wamise i leur eiaroen n'a renfermé de Huor. 

Mica. —M. Z. Svanbcrg (1} a analysé différentes espèces de mica «t « 

tl) K. vu. AeKL BuidUDgar but IM», p. US. , 
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apporté un soin particulier à ta détermination du fluor. Lee résultats de 
SCS analyses sont rassemblés dans le tableau qui suit. 
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Il est impossible , avec une pareille variabilité dans la composition , 
de pouvoir considérer les micas comme appartenant tous à une même 
espèce minérale ; une idée semblable sérail évidemment [dutive. Ce[)en~ 
dant ces «-orps , cristallisés de la même manière , doivent renfermer des 
combinaisons binaires oxydées qui suivent les lois des proportions chi- 
miques , sans vouloir se servir de cet argument pour les grouper dans 
une même espèce. Ce n'est donc pas une formule générale qu'il s'agit 
d*él3blir ; mais il faut chrrcher les combinaisons oxydées et le fluorure 
qui en font partie , et d'après lesquels il aéra possible d'en tirer des rap- 
ports vraisemblables. C'est ce que M. Svanberg a tâché de faire, et, pour 
pouvoir exprimer ces rapports d'une manière simple, il désigne par r les 
bases qui renferment 1 atome de radical avec 1 atome d'oxygène , et 
par B celles qui se composeut de 2 atomes de radical avec S atomes 
d'oxygène ; mais lorsqu'il n'y a qu'une seule base, alors on le repré- 
sente avec son signe miné rai ogique. 

Les rapp.orts qui existent entre les bases et l'acide ailicique s'accor- 
dent avec ceux qui existent dans les silicates connus. 

1' Le mica de Pargas donne r» S' + 5 R S -+- Aq. 

M. Seanberg énonce la possibilité que ces silicates soient combinés 
entre eux d'une manière analogue a celle que présentent les cyanures 
doubles, ei que les micas, aussi bien que plusieurs autres espèces de 
minéraux qui possèdent des combinaisons variables, telles que les 
pyroxènsa et les amphiboles, poissent être formés de deux combinai- 
sons, dont chacune séparément peut se présenter comme une espèce 
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minérale. Quand on llche de grouper les silicates dans des rapports 
eemlilablcs , il arrive a rdi liai Liment que l'un ne sait [tas auquel on doit 
dotiiier U préFérem-e pluiût «ju'à un autre. M. Seanberg, en doublant la 
formule ciKïe plus haut, établit deux nlteniaiives, ou bien 2 (r< 5' + 4 
R S + Aq) + R S (degrés de saturation de la prehnile et de la sillima- 
nite),oulMen(r S» + 5RS+2An) +5 {rS-l-2RS) (1 atome do 
mésotype et S atomes d'épidole). Plusieurs autres combinaisons sont 
aussi passibles. SI. Star.btrg n'a pas osé cmellre une opinion sur le rAte 
que jouent les fluorines dnni les micas. 

2' Mica de BTodbo. K 5" + 5RS» + 9 AS + 3 ,Ag. Il croit plus pro- 
bililc cependant d'écrire cette formiilu de la manière suivante {KS*+ S . 
RE' + 2 Aqj + 9 A S [1 utomc d'oligoklas liidraléavcc 9 atomes de 
sillimanite). . 

S° Mica de Taberg. Ce minéral a été conrondu avec la chloritc, à 
cause de ses grandes lames et de ^a belle couleur verte. Cependant , si 
les formules des chloriles que nous venons d'é'ablir sont exactes , le mica 
àe Taberg n'est pas un chloHte, parce qu'il reiifenne plus d'acide sili- 
ciqiie , quoique moins que les micas , et qu'il contient de la potasse ot 
des Qiiorures qui manquent tout à fait aux chlorites. Abstraction faite 
des Diiorures, il ren[erme6rSH-5AS4-3Aq, que M. Soanberg écrit 
de la manière suivante (rS-4-SAS) -hS (rS + Aq). Il y a des sili- 
cates de plusieurs bases , qui s'accordent avec l'une aussi bien qu'avec 
l'autre. 

i' La cklorile de Sala à grande» tamet donne (rS* + 3A5 + Aq} 
+ 3 r S (1 atome de paranthine hydratée avec 5 atomes de péridotej. 

S- Le mica de flo«nrfaI donne (3 r S* + AS) 4- 3 (rS + A S). 

t" Mica d'Ahorrforts .■ 2 r S' + 10 R S + Aq. 

7» Jtficad'ii)iften:2{rl)»+5RS5) + Aq. 

8" Pihlite de BrotUta .■ r S« + 10 A S» + 2 Aq, ou peut être (r S» -f- 
6AS' + 2 Aq) + 4AS». 

M. Svanberg a aussi essayé ^l'exposer la composition de quelques 
pyroxènes et de quelques amphiboles en partant du même point de vue,; 
mais je les i>asse ici sous silence, car jusqu'à présent ce ne sont que de 
pures hypothèses. 

Ampbouélitbe — Le mâme mémoire de M. «Sranberj renferme aussi 
le résultat de l'analy^^c d'une amphodélite de Tunaberg, oà on la trouve 
en grands ciislaux bien déterminés. Elle a fourni : silice, 4(,S55; 
alumine, 39,912; oxyde ferrique, 0,071; chaux, 19,019; magnésie, 
4,077; une perle pai' la calcination, de 0,39S, et des traces de manganèse. 
La formule 

«t parfaitement d'accord avec celle que il. Nordeiiskiœld a dounce. 
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Cm-oniTS BRone db siu. — M. Svatiberg a cDininnniqué dans le 
B>é:iie mâmoire l'analyse d'un minéral de Sala qu'on appelle chloritê 
brune daii8 cet endroit, mais qui n'en est pas. H est amorphe, brun ou 
vert de montagne , gras au touotier et friable comme le gyi>Be. Son [loids 
spéciBijUeesta.ST. Il est composé de : silice, «),6I7; d'alumine, 19,859^ 
d'oxyde ferreux, S,487; d'oxyde manganeux, 0,D52; de chaux, 0,S7S; 
de magnésie , 2S,941; de potasse, 6,201 ; et une prrie par la calcinalioa, 
de 0,799. D'après le genre de c;ilciil exposé plus haut, on arrive à la 
formule 4 r S + 5 A S. M. Svanberg la considère comme un grenat à 
basa de magnésie S {rS+ AS} + r S. Cependant son peu de dureté et 
la potasse qu'il renferme s'opposent à ce qu'un le range parmi les gre- 
nats : il est probablement un mélange. 

GisHONDiNE. — M. de £oËeIf ,1) a analysé la gismondiiie du Vésuve. 
Il y a trouvé: silice, 42,73 ; alumine, 23,77; chaux, 7,60; potasse, 6,28-, 
eau, 17,66. Il calcule la formule (K S* + 4 A S + Saq J +2 (CS^ + 
4A5 + 5Aq), ou bien 

^ [ S» + 4AS + BAq. 

en négligeant 1 atome de S. 

Cymdphane. — M. G. Rote (2) a décrit et dessiné les formes secon- 
daires sous lesquelles le cymopliane cristiillise dans l'ural où il est 
accompagné de phéiiakite et d'emeraude ; il a remarqué qu'il renfermait 
de l'oxyde cbrarnique cumine l'émeraiide , d'où lui vient la piopriété de 
paraiti-e rouge hyacinthe pur transparence et dans certaines directions , 
malgré sa couleur verte, surtout quand ou le regarde contre une luiuière 
intense. 

Arragomtb flombifëre. — MM Batiger (5) et KtTtlen {*) ont 
analysé l'arragoniie de Tarnuwiiz, dans la Hauie-Silésie , et ont trouvé 
qu'elle lenfeimB du carbonate plorobique au lieu de carbonate stroniia- 
ni.]ue , dont il ne s'y trouve aucuue trace. M. Bcetigtr y trouva 5,88 \ 
d'oxyde plombique, et M. KenUn a,i9 %. Son poids spécifique 2,99 
est plus élevé que celui de l'arragonite ordinaire. Le plomb peut étn 
facilement découvert , soit au clinlumeau , soit par un sulfliydrate alcalin, 

AOHiCHALCiTE, —M. £œl(ffcrr(iS: a examiné un minéral de Loktewst de 
l'Aliai. Il est amorphe, tantôt granuliux, tantôt en masses rayonnées, 
d'une couleur verte, un peu trausparunt et de peu de dureté. 11 devient 
noir au chalumeau , et présente la reaction du zinc et du cuivre. L'ana- 
lyse a fourni 28,19 d'oxyde cuivrique, 4S,34 d'oxyde ziiicique, 16,0S 

(1) Joum. lOr pr. Chemie, ivm, lOÎ. 
(3) POK- Ana.,ii.vui, MO, 

(3) lbld.,xxxTU,ae7. 

(4) 1biâ.,xxxvui,3jî. 

(5) Ibid. , p. 495, 
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d'aciiîe carbon'mue , et 9,93 d'eau. Le rapport de l'oxyda zinciqiie i 
l'otftle cui^rii|ue nVst |>as eiitiéreineitt exaut , mais s'.npproclie ite 2 : 1. 
Sa composition s'accorde par rai le ment du rvsie avec 'a fuimule 2 R O 
C 0* + 3 R O H* U. Il 3 donné à ce minerai le nom d'aiirichalcite , 
p.trce qu'il renferme les éléments du laiton auridialcum. Cette combi- 
naison n'est du resre pas nouvelle : c'est la calamine verte de M. Pa'rin. 
Ce dernier la trouva pi-ès de Kleopinski, où elle se trouve dans des 
dmses, dans un caibunate zinciiiue très-riche en cadmium. La calamine 
ferle de M. i^atrtnest crisiallisee : elle f>rine des croilies d'une ligna 
d'épaisseur ; leur ca'^sure transversale e-t douée de l'éclat do la UAcre dt 
perle , et d'une couleur verte beaucoup plus claii-e que la suifMe formée 
pirleii pointes des cristaux aciculaires. La calamine verte renferme pro- 
bablement moins de carbonate cuivrique que le minéral dont nom venons 
de rapporter l'analyse. 

HiruiOLDTiTB, — M. Rammelsbirg (1} a analysé la humboUtite d< 
Kolosoruk, près de Biliir, et l'a trouvée composée de 41,15 d'oiyile fer* 
reui , i%W d'auitle oxalique et 16,47 d'eau , correspond .int à la formula 
Feu C'O' + 1 1/2 H> O. Ce minéral étant tiés-rare, il a à peine pu 
toumelti e 9 ccnti^jamines à l'aualy^>e ; de sorie qu'il n'a [tas pu déter- 
miner le degré d'oiydatiun du fer, ni l'eau quia été déduite de la perle. 
Â cette occrisiou, je ferai observer une faute qui peut se glisser dans l« 
calcul. 11 n'est pas vraisemblable qu'un sel à base d'oxyde ferreux h 
coDserve pendant des milliers d'aimées, dans le sein de la terre pénétrée 
d'humidité, sans qu'une partie ou tout l'oiyde ferreux ne se tran^furmo 
euoiyde ferriijueel ne ro^ine une combinaison basique. Si, par coiisé- 
qiieni, ileuire, diins ta formule FeO(J*U'+H*U, j/^ atome d'oxygène, 
qui a à peu de chose près le même poids que iji atome d'eau, ou obtient 
Ft* U> 2 C* U' + 3 H' U et l'on a malgré cela le même résultat i|u'avec 
SF«U C* 0^+ 5 H'O, sauf la petite dilFerence due au p<.ids de i 
atome simple d'tiydrugène. On n'a donc aopiis aucune certitude sur la 
vérilaLle cam|<o~i' ion de l.i hnmboldtite , qui pourrait tout aussi bien éir* 
Fe L" U' + Fe* C 2 C» O + 3 H» U. 

DiTHOUiTHE ET BOTRYOLiTHE. — M. BammtUberj/ (2) a anatyiié U 
datholiihe et la bolryoliilie. il a déterminé l'rau de combinaison par U 
calciiiation , et a dissous etisuite le miiieial dans l'aiide dilurliydriijue 
bouillant. Après avoir fait gelaiiiiiser l'acide sitiuli]ue, il ptècipiU par 
l'ainiiiou laque une trace d'alujnine et d'oxyde ferrique, ptir l'aeide oxa- 
lii|ii« la cbaux. Il évapora la liqueur Itliree â siccilé et fondit le renidu 
d'acide borique, qui, repris par l'eau, Liissa une petite quantité d'acnle 
«liciquc. Il évapora de nouveau à siccité, et traita par l'acide Uuoruy- 



(1) rOÊ&ADU., ILVI,283. 
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dri(]ue fomaiit et l'acide sulfurique. Après la calcinatioti il resta une 
petite quanti lé de an ira te potassique et sndique, dont il est incerLaia 
s'ils apparliennent ou nou à la dalliolithe. L'analyse a fourni : 

Rapports 
ATcadal. Aodreaibrrg. de I'oxt8«>>«- 
Acide sibcique. . S7,S20 SS,477 4 

Acide borique. . . 31^77 S0,5i5 3 

Chaui S»,598 38,640 3 

Eau ajm 3,568 1 

En désignant par B l'acide borique , la Tormule ininéralogique est 
CB» + CS*+ Aq ; la formule chimique est 5Ca O Bo 0'+ 3 Ca O* Si O' 
+ 5H'0. M. Jiammtliberg prélève \»!iirmu\e 2 {5 Ca 0)SiO'+ Bo 
0« 2 Si 0' + 5 H' O, Il y a deuï grande» objections à faii e à celte for- 
mule : l" qu'il est en contradiction avec les principes ordinaires de la 
chimie qu'une base aussi forte que la chaux ne soit pas en entier satui ée 
par l'acide le plus fort , et 3» qu'il n'existe pas jusqu'à présent de com- 
binaison connue entre l'acide borique et l'acide eilicique qui puisse 
justifier son esislenee dans ce minéral. 

La botryoïithe d'Aremlal est en général mélangée mécaniquement avec 
du carbonate caicique dont on détermine l'acide carbonique par la perle 
de poids, en dii-sulvant le minéral api es la calciiialiun dans de l'acide 
' chlorhydi'ique , d'après les régies ordinaires, de là on peut calculer la 
quantité de carbonate caicique que l'on retranche. Après cette opération 
on obtient 56,9 d'acide silicique, 18,543 d'acide borique, 34,27 de 
chaui, et 10,324 d'eau, dans lesquels les quauiiés d'oxygène sont entre 
elles comme 4 : S : 3 1 3. Ce m néral dilfére donc de la daiholiihe en ce 
qu'il renferme 1 atome d'eau de plus; sa formule est C B' 4- C S* + " 
aAq. 

Warwickite- — M. Shtpard (1) a analysé la warnicktie dont notis 
a*ans donné la description dans le Rapport précédent , p 28a { éd. s. ). 
Il r a Ironvé 64,71 de titane, 7,14 de fer, 6,K0 d'yttiium, 37,23 de 
fluor. Par la calcination elle perdit 8 p. luO. Ce ré^uliat singulier est le 
produit d'une analyse moins bien exécutée. Il a déterminé le flu^r d'a- 
près h perte , en réduisant par le calcul les métaux à l'élat métallique. Si 
l'on voulait hasarder une supposKian sur ce que ce minéral peut être , 
on pourrait le considérer comme étant un rectile fortement chargé de 
fer titane qui se rencontre souvent avec une quanitté notable de fluo- 
rure ferreux. M. Hantamour a analysé, dans mon laboratoire , un fer 
titane des environs d'Uddevalla. Eu calcinant ce minéial dans un courant 
d'hydrogène et recueillant le gaz-ddus l'eau, on obtint un précipité d'a- 
cide silicique ( provenant de l'appareil ] et un peu d'acide hydrollluosili- 

(1) Sininan'i Amerlc. Joum., xiivr, S5. 
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cique dissous dans l'eau. L'yttria «lueM.âAepard atrouvéedansle miné- 
ral n'est évidemment autre cliose iju'un peu d'acide Eitaniqiie ijue le 
carbonate d'ammoniaque dissout, et qui donne un précipité sem- 
blable quant à la couleur par l'acide lannique. Il ne lenrerme pas d'a- 
cide phosphorique. 

PïHOCHLORE. — M. ffœhler (l) a analysé le pyrochlore. Celui de 
Miask en Sibérie renrerme 67,376 d'acide tanlaliqiie, 15,1S2 d'oxyde 
ihorique et cérique , 10,984 de chaux , o.sos d'yilria , 1,283 d'oxyde fer- 
reux, 0,146 d'oxyde manganeux, 3,950 de sodium, 5,253 de fluor, 
1,116 d'eau, avec des traces insignifi^mtes d'acide titauique, d'oxyde 
slanuique et de magoésic. Sa formule chimique est : 
aCaOi 

2 Ce O ! 

Le pyrochiore de Brevig renferme 67,021 d'acide tanlaiique , S,lb9 
d'oxyde thorique et cérique, 4,6Sl'd'oxyde uranique, 9,S77 de chaux, 
1,529 d'oxyde ferreux, 1,688 d'oxyde manganeux, et 7,099 d'eau, plus 
une trace presque inappréciable d'acide titaniqne , d'oxyde stannique et 
de magnésie, avec uue qi'antité trèi-mioirae et incertaine de sodium et 
deDuor. Il diffère donc 'lu précédent par une plus grande quantité d'eau 
qu'il reiiferme, par la présence d'oxyde uranique et par l'absence du 
fluorure 30dii|ue. On n'a pas pu calculer une formule convenable qui 
9'adapte à la composition. 

M0I4AZITB. — M. Kersten (2) a décrit et analysé la monazite de 
Miask. Ce minéral se présente en petits cristaux prismatiques d'un brun 
clou de girofle, cassants, qui donnent uue raie blanc l'ougeâtre , qui 
possèdent l'éclat du verre et la dureté de l'apaibite. Son poids specIBque 
(st entre 4,923 et 3,019. Il se trouve dans la siénile.zircouifère , et reu- 
IerTne2S,S d'acide phosphorique , 1,63 de chaux, 17,95 d'acide tho- 
riqae, 25,94 d'oxyde tantanique, 26,00 d'oxyde cérique , 1,86 d'oxyde 
manganeux, 2,lo doxyde stanniqu.-; plus, une irace d'acide liianique 
et de potasse. En désignant par RO les bases qui renferment 1 atome 
d'oxygène, on aura la formules RoP'O'': c'est-à-dive des phosphates 
basiques ordinaires au premier degré 2 Ro P* O' -H R O. 

Minéral va.nadifère. — M. ichralier (5) a trouvé du vanadium 
dans les laitiers de la fonderie de fer Ârchiduc^Jean , dans le Vardern- 
berg. Ces laitiers renferment 0,37 p. 100 d'acide vanadiqiie, qui provient 
de la localilé d'où l'on lire les flux ou les minerais pour la fonte du fer; 
mais le minéral vanadifére ainsi que sa localité sont encore ûiconnus. 

(1) lbid.,XLV]i,3B5. 
(ï) lbld.,lLVl,Sll. 
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Mine de plomb verte- — M, Gast. Boie ()) a montré que les 
es;ié<'eA verte-^ de phosiiliace ploiiil>ii|Lie, q'ie M. Johntion lonsiilérail 
ciimmedu clirômaie |iloinbiiiie , et en |)ariiculipr celui de Hetzbauya, 
qui irUtallise daii« 1 1 tonne du fihospliate |iluinliiqiie , ne sont eireciivs- 
iTient que du i>hosphate plombique . qii.md même la substance coloranie 
esl bien l'oxyde clirûmique, et qu'elles renfi-Tmciit peut être un |ieu 
de chi'âinaie ]ilombi<|ue. 

Phosphate febrique. — M. Fiich» (3) a examiné le pbosphale fer- 
rique de Habcnslein. Il s trouvé qu'il se composait pretique en euiier de 
pbo'phate fcniqiie , el que l'oxyde fi-neux n'y etilrait que youv f/IO de 
la quHutilé de l'ovyde ferrique , ou bien que le minéral retirer me sur 
100 parties 38,9 d'oxyite Terrique et 3,87 d'oxyde ferreux. Il propose de 
lui donner le imm de mélancMar, à cause de la couleur. Cette dénomi- 
nation parait ce|ieudant peu couveiiable soit pour la prononciation, 
soit ()Onr la teiminabuii. 

Phosphate fkhiiosO'HAnganedx de Zwisel. — Il a en outre mt- 
If se (5), mail (l'une maiiiéie plus c impiété, un phnspliaie de Ter qui se 
trouve dans le granit de Zwi«cl eu Bavière. Ce minéral présente un» 
masse cristillitie pénétrée de faces de clivage concilié râbles , mais incom- 
[détes. Elles ne fournissent pas des arguiueuts as.-<ez sAr^ pour l'ouveit 
en déterminer la Tonne cristalline : il giarait cependant que c'est celle de 
l'apathite. Il pos-éde une couleur brun clou de girufle , un éclat fci-asj il 
donne une raie bl.mc gitsatre; s;i cassure eA Inégale, en partie coft- 
choÏLlile; sa dureté esi celle de l'aimbite; son poiil- spécia<|ue &,97. 
Traité au clialmneau, il décrépite d'abo d , puis fond et se rviout, 
accoinpagDé d'ebnllition , eu un verre niiir l)leuitre qui e^t attiré par 
l'aimuiit. Du reste, il présente les reactions onliiinires de l'acide plios- 
phoriqiie, du fer, du manganèse et du lluor. Pour l'analyser, M. FtuM 
fit usage de la inéHiude mintionnêc à l'uicasioii du liranate ferreui, 
et obtint par ce moyeu nu poids d'oiiyite retrii|ne dont la quantité 
de fer était suiiérieura de 4,76 à la quantité qui résulte du caleul, 
d'après le cuivre qui s'est dissotis, ce qui l'engagea à chercher le fluor 
dans le minéral. Il y trouva finalement 33,6(1 d'acide phosphorique i 
33,44 d'oxyde fen*eux, S0,34 d'oxy<le UMiigaueux , S,i8 de lluor, 
4,76 de Ter, 0,6 de silice. L'oxy >e ferreux y entre, d'une manière très- 
appriichée , pour S atomes cnntre 1 atome d'oxyde manganeux ; tnais , ea 
design nt dans )a formule pnr R le mélange de ces deux oxydes, on 
obtient : R F» + 5 (5 Ro) P« O'. 

Phosphate fehri(}ue , dblvauunb. — M. Dumoni (4) a décrit un 

(1) Pogg. Ann., XLïl, 630. 

(3) Journ. rarpr. Chemie, xvn, 171. 

(3) Ibid., XV1U, m. 

(1) L'InttKut, 1SS9, D°2SI,p. m. 
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phospliate ferriqne qni se trouve dïns les déblais d'une mine de plomb 
abandoimce , f t dans une carrièie de calcaii e à Bercieau , pi'èx de Visé , 
en France. 11 forme d<-s rognons fr^^giles , à c.issui e conchnïdale bien 
délrniiinée, d'un éclat résineux. Il est un peu plus dur quf le gypse, et 
tombe en mon-eaus quand on l'airose avec de l'eau. Sou poids spcciHiiue 
est 1,SS. M. Dumont lui a donné le nom de delv^uxine, d'après M Det- 
vaux qui l'a analysé. Il y trouva de l'aiide phnsphorique, 13,6; de 
l'otyde fen-ique, 29,0 ; de l'eau, J0,SO ; et, comme mélanges accei^soires 
et accidentels, 11,0 de carbonate c»lci<ine, et 3.6 de silice. Ce minéral , 
dont la Tormule est 2 Fe' 0* P' 0''-l-24 H* O, est par conséquent le même 
phnsphale basi<|ne que celui qui se trouve sur l'fle de Fiance , avec la 
differeuce qu'il renferme a fais autant d'eau que ce dernier. 

Sel gemme dëoiépitant. — On sait trés-birn que le sel gemme ne 
décrépite pas quand on le chaufFe , ce qui parait indiquer, ainsi que le 
gypse anhydre avec lequel il se rencontre, qu'il ne s'est pas déposé d'une 
solution aqueuse, parce que tout le sel marin d'une semblable origine 
possède la propriété de décrépiter. Il existe cependant un sel gemme 
dans les Saline» de Wieliczka qui décrépiie : M. Dumas a prouvé que 
cette décrépi ta tioti provient du dégagement dun gaz comprimé qu'il 
renferme, ce qui fait qu'il décrépite aussi sous l'eau ; quand il se dissout, 
les parois des bulles qui renferment le gaz deviennent de plus en plus 
minces , jusqu'à ce qu'eiiBn elles crèvent et laisseoE échapper le gaz avec 
violence (Rapport iM3i, p. 211, éd. s.). 

H. B. Roêe (1) a examiné ce phénomène de plus près, et a remarqué 
i|iie la quantité du gaz dégagée éiait variable suivant les échnniillons. 
Trois eapérieuces différentes avec le même volume ,3 onces 1/2J de sel 
dornièreot 7, 15 et 22 C. C. de gaz. Il analysa le gaz en le f.iisant deto- 
Deravec de l'oxygène, et détermina l'acide carbonique et l'eau ; la com- 
position la plus [irobable est 24 volumes d'hydrogène pur, 17 vulinnes de 
gaz oxyde carbonique, et S9 volumes de carbure hydrique G H*. Ou au- 
rait toute raiâOR de croire que le gaz renferme aussi de l'acide carboni- 
que qui resterait en dissolution dans l'eau. Je fis dans re but quelques 
eipérieucest et j'obtins par l'eau de baryte un prédpitè assez considéra- 
ble qui u'était pas du carbonate mais bien ilu sulfate barytique. 

M. Ilote suppose que plusieure minéraux qui décrépite ni, tels que la 
galène, peuveut décrépiter par suite d'un gaz qu'ils renferment d'une 
minière analogue. 

Socs-FLUOfinnE cébiqce. — M. de HiHnger (2) a analysé le fluorure 
cérique basique de Bastnjes. Il est compacte et présente quelquefois de 
fausses surfaces de cristallisation qui sont des empreintes d'autres miné- 

(ï) r(^Aiin.,iivm,ï5î. 

&i i. Vet, Acad, BanâUngar IS» , 1S6. 
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raus qui y Étaient accolés. Sa couleur est d'un jaune de cire clair, il a 
quelques indices de faces de clivage ; dans une autre dii'eclion sa cassure 
est inégale; il a un faible éclat vitreux, il raib le spaibSuor, mais non 
pas le verre. Quelquefuis il se présente sous forme terreuse. 11 l'a trouvé 
coin|iosé de fluorure cdrique (et lantbaalque), S0.130; d'oxyde cérïque 
(et lautbauique), 56,430; et d'ean, 13,413. En désignant par Ce le ceriiim 
et le lanthane, on arrive à la formule Ce» F« Ce' 0' -+- ■* H' 0. Il diffère 
de 1.1 combinaison correspondante de Finbo et de F dblun (]ui est Ce* F^ 
Ce* 0' + H' O, en ce qu'il renferme 2 aiouies d'eau de plus qu'elle. 

Topaze- — M. Afosander a soumis la composition de la topaze à un 
nouveau calcul. La formule A*FI<+3 A S, qui avait été déduite de mes 
analyses des topazes de Saxe , du Brésil et de Finbo prés de Faliluu , 
supposait plus d'alumine dans ces topazes que l'analyse n'en fournissait. 
Ces analyses ont ét^ f.iites en 1814-13, dans un temps où l'on considérait 
l'acide fluorhydriqne comme un acide oxygéné , et les résultais des ana- 
lyses ont été calculés dans cette supposiiion. [VI. Mosdnder a calculé de 
nouveau mes résultats, en se servant du poids atomiqUe actuel du lluor 
qui est plus exncl (Afhandl. i fysik, ki-uie oi li mineralugi, iv, 346); il est 
arrivé de celte manière i une formule différente qui s'accorde mieux 
avec le9ré>ullats de l'analyse, savoir: [3 Al» F" H- Al* 0») + 6 Al» 0* 
Si C) on peut s'en convaincre par les nombres suivants. 

Trouvé. 

— 1 — - — -^ Piouvelle Andenne 

Saie. Brésil. Fliibo. formule, tormule. 

Acide silicique. . 54,34 54,01 54,36 54,48 32,*l) 

Alumine. . . . 87,45 88,38 87,74 87,75 G0,09 

Fluor 14,99 18,06 18,02 14,71 15,83 

Excès. . 6,68 7,43 7,12 6,72 6^33 

L'excès provient de l'oxygène de la partie de l'alumine dont l'alumi- 
nium est combiné avec le fluor. L'analyse de la pyenite, au coniraîre, ne 
s'accorde point du tout avec la formule de la topaze, ni avec celle que 
j'ai proposée Al* F* -H S AI' O' Si 0*, car elle renferme d'après mon 
analyse un excès de 1,5 p. liio de fluor et de 1,6 p. IIK) d'acide silicique, 
tandis qu'il lui manque 5,64 p. lUO d'alumine, comme l'on voit dans les 
résultats numériques 

Trouvé. Théorie. 

Acide silicique 38,45 36,829 

Alumine 81,00 84,636 

Fluor 16,23 14,913 

Excès. . . 5,63 6,fi!J0 

qui démonirentia nécessité d'analyser ce minéral de nouveau, car l'ana- 
lyse que j'en ai faite n'a été exécntée que sur une quantité si petite du 



HINEBALOGIE. 141 

rainerai, (|Tte, faute de malériaux, je o'ai pu en faire une seconde pour con- 
irOler la première. ' 

SOBSTANCES MINÉRALES D'DNE OHIGINB ORGANIQUE; HOUILLE. — 

H. B\nty (1) a trouvé dans des liouiiirs de Commentry, outre du sou- 
fre, da sel animortiac mélangé en parties irés-fiiies et <|ui renfermait de 
riodure ammoniviue , qui a éié reconnu par la voie ordinaire au moyen 
de sa réaclion 8ur ramldon. 

Anthracite et lignite. — M. t. Gmelin (3) a analysé de l'anthra- 
cilc d'Âffeabourg et des iigniles de Sipplingen , en les calcinant avec de 
foiyde Guivrique; ils renferment : 

Aotlvaclle. LignUe. 

Carbone 85,96 *S,SS 

Hydrogène 5,16 a,6a 

Oxygène avec trace d'azote. . . a,S3 1S,35 

Eau 1,39 2i,80 

Ceodres. 7fi7 8,80 

Les cendres dans l'un et l'autre se composent de chaux, de magnésie , 
d'alumine, d'oxyde ferrirjue, d'oxyde manganique, en partie carbonates, 
VD sulfatés ou phosptiatés. 

BiTDME. — M. Ebelmen (5) a analysé de la même manière plusieurs 
Kpèces de bitumes. 
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MiLTHE. — M- Lampadiui (4) a examiné un malihe des environs 
deVerden. Il se présente sous forme d'un sirop visqueux bmn-noi- 
rdlre, d'unti odeur d'ognon pénétrante. Tiré en 61, il est transparent. 
Sanpuids spéciBque est 1,19. Il devient assez fluide entre + 80* et 60*. 
Soumis à la distillation sèche, il donne d'abord, a une douce chaleur, 
une huile volatile naturelle , 63 p. luo ; des huiles empyrcumatiqiies 
engendrées, 33 p. 100; et laisse un résidu charbonneux poreux, 13 p. 100 
■pi, après calcinatiou, produil5,S p. 100 d'une cendre rouge. Il est 

(1) loiim. de Pharm. , xxv, 719. 

(!) Neue* Jabrbucb fOr Mineraloele , etc. , etc. , 1S}9, 9, 937. 

(I) Anoalu du miDcs , 1SS9, m , 92J. 

(tj Joum, IQr pracu Chemle , xvui , S19. 
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insoluble dans l'eau et pea soluUle dans l'alcool avec Muktv briHH. 
Il se dissout, au contraire, tiès-fHcilement dans l'élher, l'huila da 
térébenthine, les huiles Rxes et le. sulBâe carbonique. Cea i^iwdiilioDK, 
abandonnées à elles-méraes , dépotent une petite quantité d'uae pondre 
noire. Il forme avec de l'alcali caustiqiw une ma^se brune soluble dam 
l'eau biiuiilanie. H. Lampadius le rccomniandB pour la fabrication da 
gaz d'éclairage , ainsi que pour enduire les toits, elo. 

BÉsiNES FOSSILES. — M. JohnstoK (1) a ajouté ranalyw de S antres 
rfeines fossiles à celles que noua avons données dans U Happort pré- 
cédeiil, p. 303 S (éd. s.)- 

l» HéêiHB ée Highgale ou copale fotsUe. Ce miiiérat'possède l'aspect 
extérieur de la copale et se trouve dans l'argile du bassin de Loudres aux 
environs de Highgaie-Hill. 

Par la conibustion avec l'oxyde cuivrique il obtint : 

Trouve. Aiome*. lUoMK 

Carbone SS,677 40 SB.WS 

Hydrogène 11,476 EH) U,^^ 

Oxygène i,U7 i 5},SW 

a* tétine de SetttingSlones en Northnmberland. Elle se présente 
en morceaux aplatis ou bien en gouttes arrondies, sa couleur varie 
du jaune |>Ale au rouge Foncé ; on a de la peine â la réduire en poudra 
fine. Elle ne fund pas â + 300° et a un poids spécifi(|ue variant entre 1, 
9 etl. S, i, suivant les mélanges inorganiques qu'elle renferme. Uns 
analyse a fourni S».i3S de carbone, lO,sS5 d'hydrogène, 5,ase de 
cendre* et une i perte de 0,799. Il paraîtrait donc qu'ette ne renferme pas 
d'oxygène et qu'elle se compose du radical de la résine piecédeQtS 
C"H". 

5° Bérengélile. Ce fossile se trouve en grande abondance dans l'Ame» 
rique méridionale aux environs de Sainl-Juan-deBérengèla , où on 
l'emploie générait m eut pour goudronner les vaisseaux et les bateaux, et 
aussi comme ciment d^na la bâtisse H est dur, cassant, d'une odeur 
désagrèalile, d'un goût faiblement amer, il est rayé par l'ongle, i| 
possède l'MSpect el la cassure résineuse, il se laisse réduire en poudre 
jaune , et se présente dans un gisement analogue à celui de la poix mi- 
nérale de l'Ile de la TrJniié. Il est insoluhle dans l'eau, mais il se dis- 
sout bcili ment dans l'alrool el l'éttier, qu'il relient opiniâtrement. 

Il se combine avec les alcalis el forme des résultats insolubles dans un 
excès d'alcali. On ne déterinii:a pas sa cajpacité de ta.lur^tion. ^analyse 
fournit : 



(I) L. ami E. rhil. Mas- > ^«', 87. 
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Trouvé. Atomea. Théorie. 

Cartone 73,338 U 73,323 

Hyiirogène 9.589 53 9.215 

Oxygène 18,505 8 18,465 

OzOKÉRiTE. — M. Oftiàtton {i) a décrit sous le nom de Haioh«t- 
tiae une mokérile qui se ironve daus la proume de Liège, près de 
Baldazlalore. Elles se rompiisent inuifs deux de paradiue et d'un liquide 
qui ne cristullise pns; mais il parait que ï» premiire Kiireiine beaucoup 
plus de paialline que l<^s espères connues ju^u'à présent. Quand on la 
dissout dans 31 Ms son poids d'alrool anliydre et boNJDant, U dissoln- 
liuii Se Bge eu une masse composre dVcailles briir;inlfs de parafDne. 

Dysodile. — M. Ehrenberg (S) a examiné le minéral combustible 
qui ri'pand une odeur fétide en brûlant , <]iii se trouve en Sicile et qu'on 
coimaitsoiis le nom dedy-^odite Ita trouvé qu'il se compose dps boucliers 
dursanx siliceux de l'espère navicula, réunis an moyeu d'une matière 
organique analogue i un virnis. C'est donc une masse siliceuse d'infu- 
soires pénétrée d'une rè-ine fo-sile. Il en a trouvé de même au Wester- 
wald , à Gieslinger-Biisch , à Roll, à Siegbnrg et an Vogeisberg , quand 
même tes résines fossiles ne sont pas de la même espèce dans ces der- 
nières. 

PjIfier MÉTÉOKr<juE. — Le même savant (5) a aussi examiné le soi- 
dbant papier méteoiique et a trouvé que ce n'est qu'un tissu de con- 
tervrs Teutré autour de semblables boucliers siliceux d'iurusuires, et ana- 
logue à ceux qu'un irome en éié au boni de lacs drssèelié-i. 

IlEHRE MÉTÉORIQUE RENFERMANT DU CHLORL'RE FERREUX. — 

M. Jackson (4) a dunnè une description d'une mas<e méiailtqne trouvée 
i Aljbama , dans le comté de Cl»rke , près de Clairbnrne. Celle m^sse 
était recouverte d'une croûte vei'dêtre qui renfermait du chlorure fer- 
reux; la surface métallique au dessous crait d'un blanc d'argent pur. 
En exposant à l'air un morceau de cette masse récemment séparé et à 
cassure fraîche , il ne lard» pas à se former sur cette surface des goutte- 
lettes vertes qui èlaienl d'une dissntuliou saturée de chlorure niecoli- 
que et de chlorure ferreux. Le poids spécifique du métal est 6, SU. Ou y 
a Imuvê : du fer, G6,S6 ; du uiekel. 'HJOS ; du chrome et du manganèse, 
S,34; du soufre, 4,0; du clilore, 1,43. La grande quaiiiilé de nickel qu'il 
renferme le distingue de loules les pierres météoriques connues , et c'est 
le premier exemple d'un météore qui contient du chlore. 
Le 13 octobre 1858 il y eut une chute de pierres météoriques noQ 

(1) L'Iaslilat, 1839, !)■ 383, p. 182. 

(1) Pogg. AnD., XLvni, 51i. 

(i) lbld.,ïLvi,18î-7. 

i») Journ. tfir pract, Cbemle , xvi, Ïî9. 
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loin du Cnp , qui ?e déclara par de fortes détonations ; il tomba pli>- 
sieurs morceaux de S pKÛi cubes de volume dans un espace de lOO piids 
de diamètre. M. Faraday (i) a analysé ce niéléoriie, qui diffère des au- 
tres méléorites connus II renferme peu de fer méiallique, il est tendre, 
poreux et hygroscopique ; son poids spécifique est 2,94. Il renferme 3S,9 
de silice, 55,23 d'oxyde ferreux, 19,2 de magnésie, 3,33 d'alumine, 
1,61 de cliaux, 0,&2 d'oxyde niccolique, 0,7 d'oxyde chrAmique, 4,a de 
soufre, 6,3 (l'eau, et une trace de cobalt et de soude, 

(0 P<«S-AniL,xLvu,S3d. 
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Constitution des composés oRciNiQUES. — Les spéculations com- 
mencent à s'étendre de plus en plus sur la nature des composés organi- 
ques. On ne s'étonnera pas qu'au commencement chaque individu 
énonce des opinions différentes , quand il s'agit d'un sujet d'un atmrd si 
difficile, pout ne pas dire inabordable. 

Idées de M. Pehsoz. — M. Pertoz a exposé ses idées sur lanalore 
des composés organiques dans un ouvrage que j'ai mentionné plus haut 
n n^a point rejeté les bases que j'ai tâché d'exposer pour de sem- 
blables considératious (Rapport 1859, p. 1S7, éd. s.), qui consistent à 
partir des Taits connus que présente la chimie inorganique, et de U à 
K frayer un chemin par des comparaisons pour dévoiler la nature des 
combinaisons organiques. Cependant il a pris une autre voie , en partant 
du principe qu'il pose comme base ; que deux corps »mples ne peuvent 
se combiner que dans une seule proportion , et que la nouvelle combi- 
naison se combine à son tour à ta manière d'un corps simple avec 1 , S, 
Batomes de l'un ou de l'auire des deux éléments II cite comme exemple 
les différentes quantités d'hydrogène qui s'unissent à l'ammoniaque on 
pliilAt au Dilrure hydrique. M* se combine avec H*, N> H* peut se 
combiner avec un second H* et celte dernière combinaison avec an 
troisième H*, etc., etc., d'où l'on obtient l'amide, l'ammoniaque et 
l'ammonium. Pour donner un exemple de ce type fondamenial sur la 
composition des corps organiques oxydés, il choisit l'alcool. Mais avant 
d'en donner l'exposition. Il établit en fait que le gaz oxyde carbonique 
est isomorphe avec l'hydrogène , et que dans les combinaisons de C H* 
avec plusieurs autres H*, eu peut remi>lacerH* tout comme dans N*H*; 
l'alcool dans cette supposition est C H" dans lequel 1 H* est remplacé 
par CO, ou bien aussi 3 C H> ou a H* sont remplacés par 3 00 , suivant 
qu'on envisage l'atome = C* H" ou bien :^ C* H*' O". Une semblable 
combinaison peut se combiner avec de l'acide carbonique et de l'ean, 
et donner naissance à des acides; ainsi, par exemple, l'acide acétique 
hydraté C* H« O» d'après cette opinion est 

(cgj+C0.) + H-O ■ 



(c 



aPb ) + co* 
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l'acide Bnccinique hydraté 

C*H»0»=:(C« ^ +CO*) + H>OC) 
l'adde lactique hydraté 

C'H"0»= (c*^^+H*o) +H«0 

Dans le Rapport précèdent, p. IH(9 (éd. a.), noih avoDS tu que lorsque 
des oxacides organiques perdent de l'eau par nne éléTation de tempéra- 
ture , à SOO' environ , celte perte a lieu de telle manière que le sons- 
tannaie plombique 2 Pb + C S* O», par exemple , se transforme en 
a Pb O + C H» O'; mais la constitution de ce dernier n'est point celle 
que la tormule indique, mais 
H' 
CO 

Quand on sépare le plomb par l'hydrogène sulfuré, on obtient 3 atomes 
de Pb 9 et 

" rar + ™' 

qiù, d'après M. Pertos, est l'acide tannique anhydre. 

Nous avons vu dans le Rapport précédent que cette formule exprime 
l'acide hydraté O H» C ; mais l'eau de l'hydrale ne s'accorde pas bien 
avec la théorie. 

3e ne m'arrêterai pas cependant plus longtemps sur ces opinions qui 
reposent sur un principe qui n'est pas susceptible de démonstration, ni 
sur les conséquences qu'on en tire et dout l'inexaciitude peut probable- 
ment être prouvée par des faits. 

Idées de M. Lœwuï- — M. Lawig (1) a essayé d'exposer la compo- 
sition de quelques acides organiques. Toici comment il procède : l'acide 
oxalique est CO+CO", l'acide formique CH*0 -t-CO*, dont on peut 
appeler le premier lerme formicon. L'acide tarlriqùe est 3 C H' + 
CO + CO* ou bien s atomes de formicon, plus 1 atome d'acide oxalique. 
L'acide urique, au contraire, est C* H* + H' -(- 2 CO" ; l'acide ci- 
trique peut se représenter par C* H* + C" O' et l'acide métallique 
par C» H' -H a CO*. Cet édiantillon de ses opinions peut suffire. 

Idées ce M. Du&us. — La nouveUe forme que M. Dumas a cherché 

[*] U fant qu'il le soit El LUé une faute de calcul dans cette farmole, qui doone 
C* Hi 0> au lieu de C« H« O^, et 11 est évident qu'eUe ne pourra Jamais faire partit 
de cette série. Ou peut lui donner la forme C H* + CO CO», mai* Id l'iMmor- 
pble de l'acide carboalqje et de l'hydrogèue ne lient pat es conaldÉratioo. 

[1} ArchlT. der Fbarm., xvu, AS, lâ4. 
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1 donner à la tliéorie des substitutions, dont il i été question dans mon 
Rapport de l'année précédente,, p. 554-399 (éd- a,), vient d'attirer 
l'altenlton (les chimistes dans cette dernière année. Qnelrjues expériences 
très-importantes sur l'action du chlore sur les élhers ont été faites par 
des chimistes français et expliquées par eux à l'aide de cette théorie. Ces 
explications, que je ue regarde pas comme admissibles, ont cependant 
obtenu les suffrages de plusieurs chimistes , parmi lesquels M. Dumas 
compte MM. Liebig et Ùraham. Celte théorie exercera probablement une 
certaine influence, au moins pendant quelque temps, sur les recherches 
de la chimie organique, et surtout sur la chimie végétale. C'est pour cette 
raison que j'entrerai dans quelques détails sur ce nouveaa développe- 
ment de la théorie des substitutions et de ses types. 

M. Dumat pose les questions suivantes à résoudre. 

\o Dans toute combinaison, peut-on remplacer équivalent à éqiiira- 
lent les éléments par des corps simples ou par des corps composés qui en 
jouent le rôle? 

V Ces substitutions ne s'etfectuenl-elles pas souvent , soit que ta na- 
ture générale du composé en soitaltérëe; les corps ainsi produits appar- 
tenant alors au même type chimique que ceux d'où ils dérivent? 

5» En d'autres cas, ces substitutions peuvent elles fournir des pro- 
duits entièrement distincts, par leur réaction, de ceux qui leur ont doil&é 
naissance, et convient-il alors néanmoins de les considérer comme ap- 
partenant au même type moléculaire? 

4" La nomenclature des substances organiques peut-elle , dès à pré* 
sent, élre remaniée de telle façon que le nom de chaque corps exprime 
le type chimique, ou même le type moléculaire auquel il appartient? 

fS* Les phénomènes de substitutions nous obligent-ils à modifier pro- 
fondément la valeur attachée jusqu'à ces derniers temps aus radicaux 
organiques ? 

6° Le rôle électrique attribué aux éléments des composés par la 
théorie électro-chimique, n'«st-il pas en complète contradiction a?ec les 
phénomènes de substitutions ? 

Avant de répondre à ces questions, M. Dumat expose briêrement 
l'histoire de la nouvelle doctrine. M. Gay-Lussac avait rem»r<)Ué i) y a 
plusieurs années que la cire soumiseâ l'action du chlore absorbe ce dejnier 
en donnant naissance à un dégagement de gaz ohlorhydriquc , sans que 
le volume du gaz change par l'opération. Cela vient de ce que la cire 
eède un volume d'hydrogène égal au volume de chlore qu'elle absorbe. 
M. Duma» répéta cette expérience avec de l'essence de térébenthine , et 
parvint à on résultat analoi^ue. Ce fut alors que. guidé en outre par 
d'aotres essais , il traça il y a cinq ans la' piemiÉre esquisse de la théorie 
des substitutif»)» qu'il exprime en trois lois. Il accorde actuellement que 
ta pi«midr« et la teccmde loi AnuKnt des escéptions, «t il reprend la 
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troiùème qui établit que dans une combinaison hydratée l'hydrogène de 
l'eau est «l'aboi d enlevé sans éire reœ|)Iacé , ce qui est iuexact d'après la 
Tormaiion de l'acide chlo racé tique. 

Les conclusions qu'on peut tirer des tjois premières questions, d'après 
la manière un peu vague dont M. Dutnat traite son sujet , sont les sui- 
vantes, l" Les éléments d'un corps composé peuvent dans un grand 
nombre de cas être remplacés par d'autres éléments par équivalents 
égaux , comme aussi par des corps composés qui joueut le râle de corps 
simples; mais ceci n'est pas une règle gênerai» qui exclue toute excep- 
tion. 2" Loriiqiie de semblables substitutions à équivalents ègaui ont 
lieu , le corps dont un des éléments a élé substitué par un autre élément 
conserve son type cliimiquei et le nouvel élément introduit y joue le 
même rfile que l'élément qui en a été enlevé. La réponse de M. Dumai 
à la troisième question est encore moins précise que celle des deux pre- 
mières , de sorte qu'on ne peut pas décidei' d'une manière positive si on 
doit l'admettre ou la rejrter. Nous en verrons des preuves dans ce que 
je dirai plus bas. Ce qu'on peut dire avec certitude néanmoins c'est que , 
lioûUa loi des substitutions est envisagée comme aiiplicable, il faut ce- 
pendant que le ty|)e molécu^ire soit conservé; et si l'on compare 
ensemble lesréaciions différentes de l'acide aceti'|ue et de l'acide chlor- 
acétique avec un alcali par voie humide , par exemple , le défaut de res- 
semblance ne parait pas empêcher l'admission des types muléculaires. 

Parcourons maintenant les raisonnements qui servent de fondements 
i ces réponses. Pour prouver que nos idées ordinaires sur les échanges 
récipro<|ues des corps entre eux , qu'il aj'pelle théorie des é<|Ui*aleuts, 
son) bien éloignées de pouvoir produite ce que la loi des suhstituiions 
avec la conservation des types est capable de {iroduire , il adresse la 
question snivaute à la théorie des équivatenis : Que doit il arriver quand 
on traite l'étber par le chlore.^' Cette question, qui a été traitée dans 
celte dernière année expérimentalement, d'une manière supérieure par 
HH. Malaguti et Jlegnaatt , et à laquelle je reviendrai dans la suite de 
ce Rapport, peut être résolue actuellement par toutes les opinions 
théoriques, la théorie des équivalents ré|ioudra : Je ne le sais pas 
d'avance, mais 30 à 50 combinaisons sont également possibles , parmi 
lesquelles l'expérience doit décider. Adressez la même question à la 
théorie des substitutions, elle vous répondra immédiatement qu'un 
équivalent d'hydrogène , l'un après l'auti-e , sera échangé par un équi- 
valent de cblorc, et qu'enfin l'oxygène . même sera remplacé par un 
équivalent de chlore, tout en conservant l'iniégrilé du type primitif. 

D'autre part, il est facile île démontrer le peu de valeur que possède 
une semblable ai^umentalion , quand il s'agit de soumettre une question 
scientifique i un examen profond. Faisons aussi une question à la théorie 
des substitutions , et dematidons-lui : Qu'arhvera-t-il quand on tnilen 
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le bleu d'indigo ^ C" H'" N C* pa»- du clilore ? Si la théorie an siib- 
erilutioiis ne donne pas la réponse raisonocilile que M, Dumas Tait faire 
i ce i|u'il appelle la théorie des équivalents, savoir : (]iie l'expérience 
doit en donner la solution ; elle répondra que Ihydrogéne sera échangé 
équivalent pour équivalent contre du chlore , jusqu'à ce qu'il ne s'y 
trouve plus à hyilrogène. Mais une expérience , à laquelle je reviendrai 
dans le cours de ce Rapport , montre que dans ce cas l'hydrogène n'est 
point échangé du tout , mais que 1 atome de bleu d'indigo peut se com- 
biner sans décoin position avec 1 et 2 équivalents de chiure pour former 
des corps qui possèdent dea propriétés totalement différentes; des corps 
qui se comliiuent avec les alcalis et qui se comportent dans ces nouveaoK 
composés comme s'ils renfermaienl des acides du chiure ou de l'azote. 

Ce ne s^mt donc que des paroles jetées au vent que celles qu'on dé- 
pense pour nous représenter la loi des substitutions comme im guide 
plus sûr d;ins les recherches organiques que les idées généralement ad- 
mises; car les prévisions de cette nouvelle théorie, comme toutes les 
opinions partielles , sont vraies dans certains cas et erronées dans d'au- 
tres. On tic pi'ut donc jamais dire d'avance avec certitude que la substi- 
tution de l'hydrogène par le chlore aura lieu , ou bien quand il se for- 
mera des composés d'une autre nature. M. Dumag promet de la part 
de la théorie des substitutions des choses qu'elle ne saura jamais réaliser. 

Je vais citer quelques uns de ses propres mots potir donner une idée 
de la manière dont ce chimiste traite son sujet et par quel genre de 
preuve il tâche plutôt d'im[>oser à ceux de ses auditeurs ou lecteurs 
qui pourraient être moins au fait du sujet de la question, que de pro- 
duire la persuasion chez les connaisseurs qui ne partageraient pas entiè- 
rement son idée. 

« Jusqu'ici j'ai raisonné comme si la loi des substitutions ne s'appli- 
quait réellement qu'au remplacement de l'hydrogène qui eu a fourni les 
premiers exemples. Mais les chimistes savent que , dans une substance 
organique, non seulement on peut remplacer l'hydrogène, mais aussi 
l'oiygèue, l'azote, comme il est facile d'en citer de nombreux exemples. 

a Bien plus , on peut faire subir de véritables substitutions au car- 
bone ; ce qui montre assez combien serait artificielle cette classificatioD 
des substances organiques , qui reposerait oniquement sur la permanence 
du nombre des équivalents de carbone dans tous les composés de la 
même famille. 

■ Dans un composé organique, tous les éléments peuvent donc être 
successivement déjilacés et i-eniplacés par d'auires. Ceux qui disparais- 
sent le plus aisément, abstraction faite de certaines causes de stabilité 
qu'où ne sait pas encore prévoir, sont ceux dont les allioités sont les |>lus 
énergiques. Yoilà pourquoi l'hydrogène est des plas facile à soustraire 
et à remplacer , voilà pourquoi le carbone est un des plus rebelles ; car 
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nous connaissons peu de corps qui puissent agir snr le charbon et non 
sur l'hydrogène. 

■• J'ajoute enfin <|ue la loi des substitutions permet noD-senlement de 
prévoir la disparition de certains ou de tous jes éléments du compote 
organique, et leur remplacement par des éléments nouveaux, mais aussi 
l'intfrvenlion au même litre de certains corps composés. 

N Ainsi, le cyanogène, l'oxyde de carbone, l'adde sulfureux, le 
bioxyde d'azote , la vapeur nitreuse (1), l'amidogène et bien d'autres 
groupes composés , peuvent interfenir comme le feraient des éléments , 
prendre la place de l'hydrogène et donner naissance i de nouveaux 
corps. 

■ La toi des substitutions est donc une source presque inépuisable de 
découvertes : elle guide la nain du chimiste qui s'y confie ; elle redresse 
ses fautes, en lui en montrant la cause, et, parmi une multitude de 
réactions possibles , mais incertaines , elle en désigne quelques-unes qni 
sont prochaines , taciles à produire et du plus haut intérêt. 

» Cet avenir si riche de faits réalisables, si plein de découvertes ac- 
cessibles, que la loi des substitutions dévoile aux yeux du chimiste, 
justifie un mot de M. Ampère, cet ami si cher, au coeur si hteaveillant et 
à l'esprit si riche en aperçus délicats. Comme je lui parlais de la lot des 
substitutions, il voulut tout d'abord, lui aussi, la confondre avec les 
réactions équivalentes ordinaires; mais, quand j'eus développé les vues, 
bien incomplètes encore, que j'essayais dcjit d'y rattacher : Ah I mon 
ami, me dit-il, que je vous plains : vous venez de troater du travail 
pour tonte votre vie I 

» Prédiction qui se serait réalisée, si tant d'esprits élevés, s'empa- 
rant de la loi des substitutions , ne lui eussent donné un essor qui rend 
ma part de travail bien peu nécessaire, s 

Le nouveau développement que M. Dttmag a donné k la théorie des 
substitutions réunit la substitution avec la conservation des types, 
comme nue condition indispensable. M. Dumas consid^e deux espèces 
de types, savoir les tgpei ehimiquet et les types moliculairei. D'après 
ses déHnitions , il est difficile de décider si ces deux dénominations 
signifient la même chose, ou bien si elles ont une signification diSé- 
rente, de sorte que le même type moléculaire ne soit pas toujours le même 
type chimique. Je vais donc citer sa propre définition. 

« Je range en un même genre, ou, ce qui revient au même, je cooei- 
dère comme appartenant au même type chimique , les eorp» qui ren- 
ferment le même nombre d'équivalents, unis de la même manière, U 
qui jouissent des mime» propriétés chimiques fondamentales. « 

M. Dumas.n'i pas indiqué comment il fallait s'y prendre pour l'econ- 

(1) Il paraH que U. Duma* sout-entmd «ous ce nom la combinaison Ho + N* 04. 
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mttre *i DD même nombre d'étiuiTalenis lORt combinés entre eax <)> 
Il même maniiie , ou bien s'ils sont combinés d'une manière difiereoie. 
H. Dumat a certainement de bonnes raisons pour en agir ainsi , car il 
n'appartient ni à lui ni à aucun autre chimiste de pouvoir comparer iei 
manières semblables ou différentes dont un m^me nombre d'équivalents 
penrent être eombinés dans des composés différents. Or, ramme cette 
question renferme le fondemeat de la définition des types chiimqDes, qui 
M pent être qu'arbitraire , et qui de deux individus différents peut être 
envisagé diSiremmcnl sans qu'on puisse donner U préférence ni à Tuu 
ni il l'antre , il est évident que tonte l'idée des types chimiqnea repos* 
sur une base impossible à trouver. Cette drconstanee , i elle seuje, suffit 
pour montrer â quel point le terrain sur lequel celte nouTellt tbéom 
repose est motivant Bien ne prouve mieux ce que je viens de dire, que 
tet esui d'en développer le principe fondamental : 

■ La définition du type chimique entraîne celle des propriétés qne 
fippelte tond amentales. Or, ft qaoi reoonnalt-on nne propriété fond»- 
DMatate P C'est une question à laquelle il est facile de répondra par des 
«emples qui pourront scnd>ler concluants. 

■ Quand on ticit beuillir l'acide chloracétique avec nn stoali, ce ecrpi 
n détruit tout-à-coup et se convertit en acide cartionique et «n dilor»- 
lonne. Si l'oa range , comme je le fais , l'acide acétique et l'aoidc ehlor- 
uétiqtw dans nn mflme genre , on est forcé d'en conclure que l'adde 
MiétiqM, traité par les alcalis , se (Rangera à son tour en gaz canonique 
et en bydf ogtne carboné i correspondant au chlorofonne , el en gaz des 

Naos avons dono ici la définition des propriétés fondamentales, et 
Dons riions la considérer de plus près. On voit immédiatement qu'ettc M 
réduit simplement à an aiiome d'aridimétique , qui dit que , M Ton Ate 
deqoantitës égales des quantités égales, les rtstes sont éganx. n est 
pot-étre Kwins difficile d'expliquer que de défendre ptrarqusi H a donné 
t cela le nom de propriété fondamentale. 

M. Mimas a énoncé , dans son Mémoire sor l'adde ^loraoétique , que 
Mdemieret l'acide acétiqne possédaient des propriétés analogues , une 
nveur acide très-prononcée , de pouvoir ortstalKser et de se volatiUseT 
s>ns décomposition ; de là il lire sur-le-champ la conclusion (|ne , lors- 
que dans un corps l'hydrogène a été échangé «ontre du dilore, le chlor« 
Jme dans le nouveau composé le rOte de l'hydrc^ène , et que ce nouveau 
tomposé possède, en général, les poprietés dumrps quilui a donné 
naissance. J'ai montré, par une comparaison des propriétés des deux 
■rides, qu'en général ils ne se ressemblent p«s plus que dbtuc autres 
ttides. H. Dumat (i) déclara alors que ]e ti'avais noIUtnent saisi son 
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«qiiDioii SUT ce qa'il entend par propriétés foodamentalea ; qae celi 
signiHe que, si l'on soustrait deux atomes d'acide carboni<jue de 1 atome 
de chacun des deux acides hydratés , il reste dans les deux acides ub 
même nombre d'éléments , constituant par leur réuniou deux combinat- 
Bons appartenant au même type : de sorte que de L'acide chloracélique il 
reste 3 atomes de carbone , s atomes d'bydrogèiie et 6 atomes de chlore; 
les deux dermers, représentant 8 atomes d'hydrogène, fonnfnC du chlo- 
roforme C* H* Cl*, et de l'acide acétique il reste S atonies de csAone 
et S atomes d'hydrogène constituant le gai des mirais = C H'. Et , 
pour que ces deux curps, aussi totalement différents et ne se ressem- 
blant qu'en ce qu'il* sont composés l'un et l'autre de 10 atomes êlé- 
raeniaires, puissenl Ctre considérés comme appartenant au même type, 
M. Dumai réunit a atomes de CH* en 1 atome de G* H*, saas avoir 
d'autre raison pour doubler le poids atomique que de soutenir sa du&- 
trine , qui tomberait sans cela. Il est donc évident , quant à la rjuesiioii 
des lypes ohimiqoes , que la combinaito» des atomei entre eux d'ut» 
mime manière n'est qu'une simple supposition, qui peut être Taice diffé- 
remment par des personnes différentes; que ce qu'il y a de réel dau 
les propriétés fondamentales ne repose que sur un rappoit numérique , 
et que Teiistenee d'un même type, au contraire, n'est qu'une suppo^- 
tion arbitraire. 

Si maintenant nous faisons des comparaisons positives ; si noos élimi- 
nons l'eau des deux acides, et que nous les considérions dans leur com- 
binaison avec la potasse, par exemple, il faut, pour que la théorie det 
fubsiiiutions ait la moindre apparence de réalité, que les produits de 
' destruction d'un même type soient eux-mêmes du même lype. Hou! 
avons vu que l'hydrate potassique tran^furme te chloracétaie potassique, 
i l'aide de rébuUiiion, en carbonate potassi()ae et chloroForme; wii», 
à l'on traite l'acêiate poiassii]ue de la même msuière, l'acide acétique 
persiste sans aHération. Or ceci parait être de véritables propriétés fon- 
damentales. Un acétate soumis i la distillation sèche fournit de l'acé- 
tose. Ce que le chloracétate potassique produit par la distillation siche 
n'est pas encore codbu ; mais ce produit ressemblera probablement ad- 
taut à l'arétone que l'hydrogène carboné au chloroforme. Pour obleuir 
de l'hydrogène carboné au moyen d'un acétate, il faut calciner ce der- 
nier à l'état d'hydrate , dans un api^reil de distillaiion , avec Si4tm 
son poids de baryte caustique, et même on n'eu obtient pas quand le sel 
00 la base ne renfeime pas au moins 1 atome d'eau pour chaque atome 
d'acétate. 

Pour rendre compte de ce que M. Dumai entend par un type chimique. 
^ous rapporterons ici queli]ueg exemples qu'il donne lui-même , et dans 
lesquels j'écrirai les formules qui désignent les équivalents, pour plus 
de simplicité. 
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^cide fonniqae C» H» 0* 

Oiyde mélhyliqae C* O H= 

Chlorotormft C« H» CI" 

HydrogëDe carboné ao minimura. C* H* H' 

Surchloride citrbonique. . . , C* Cl* Cl^ 
Wons avons ici des combinaisoos qui renrerment iin iDéme nombre 
(TéqpiiTalenls , 6, dans ce cas où charune renferme 2 atomes de carboDe 
dans le premier terme ; le second terme se compose d'im seul ëqiiiva- 
Irni, qui peut ^tre de l'oxygène, de l'Iiydrogéne ou du chlore, suivant 
que cela s'adapte au but qu'on se propose ; dans le troisième terme 
il y a trois équivalents, qui peuvent également éire de l'oxygène, de 
l'hydrngéne ou du chlore. Si dans le troisième terioeun seul élément ne 
sn&tt pas pour le compléter, il peut aussi renfermer deux équivalenis de 
Vun ou de l'autre et un équivalent de l'un des deux : c'est ce que nous 
avons voulu faire entendre par la formule qui n'est pas précédée de nom. 
Il n'est du reste nullement nécessaire qu'un type renferme trois élé- 
ments, il peut tout aussi bien en renfermer deux ou quatre. Le rôle que 
les éléments jouent dans une combinaison ne dépend point de la nature 
des éléments mêmes, mais de la place qu'ils occupent dans la combi- 
nnison, comme nous le verrons plus bas. Ainsi, dans l'exemple ci- 
dessns, l'hydrogène de l'acide formique joue le mâme rûle qne l'oxygène 
âaijs l'oxyde méthyliqne, et l'hydrogène de re dernier joue le même rôle 
que l'oxygène dans l'acide formique ; de sorte que l'oxyde méiliyliqas 
n'est autre chose qne de l'acide formique, ou ce qui est de l'oxygène 
dans l'un est de l'hydrogène dans l'autre , et réciproquetnent. 

Quand maintenant une combinaison ne se compose que de deux élé- 
ments seulement, on multiplie son atome jusqu'à ce que la somme des 
équivalents suit égale à 6 , comme on l'a fait ici avec l'hydrogène carboné 
dans la quatrième formule , et avec le surcbluridu carbonique dans la 
dernière. Cela fait, on partage les atomes de l'un des éléments, comme 
le montre cet exemple, de manière à ce qu'il y ait un équivalent dans le 
senind terme , et les trois autres dans le troisième. Ainsi , le surchloride 
carbonique devient de l'acide formique ou de l'oxyde mélhylique , dont 
l'oxygène est du chlore et l'hydrogène encore du chlore ; le gaz des 
marais serait de l'acide formique ou de l'oxyde méthylique , dont 
l'oxygène serait remplacé par de l'hydrogène. Mais M. Dumat n'a pas 
indiqué ici toute l'étendue du pouvoir de ia théorie des substitutions. 
Mous avons vu , dam ce qui précède , que tous les éléments d'un com- 
posé , même le carbone , pouvaient être échangés. Si donc nous rem- 
- plaçons dans C* Cl* le carbone par du chlore , nous aurons Cl* CI" CI», 
■m (In gaz oxyde méthylique dans lequel tous les éléments sont remplacés 
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par ibi chlore. C'est de cette manièio que se tout tes types molécalaires. 

Vers la fin de >a discussion sur les types moléculaires , M. Dumat 
ajoute qne « dans cette longue suite de recherches , qui a exigé six ans 
de travail et le concours des ohimiates français les plus habiles , on s'est 
éleïé , d'un coin obscur de la science , peu à peu et par la seule force de 
l'eipérience , aux idées les plus générales de la philosophie naturelle. " 

Quant aux radicaux organiques , j'ai 4M long-temps curieux de con- 
naître l'opinion tfo'ea avait H. Dunm. 

On sait qu'il y a eu une discussion «oientiflque entre HM. DmiMt et 
Lîebig . qui devait décider si l'édier doit iitt envisagé comme l'oxyde 
d'un radical organique, oubien, comme H. i>tim(M l'a prétendu, codum 
une combinaison de 1 atome d'éthérine C* H» arec i atome d'esu. 

Après un débat oral entre ces deux chimistes distingués , ils se ran- 
gèrent tous deux pour la première opinion ; et M. Bumat coramuniqua 
en leur nom une note à l'Académie des Sciences, dans laquelle il exposa 
une opinion sur la composition des corps organiques , qui consistait 1 
les considérer comme renfermant des radicaux composés, combinés 
avec de l'oxygèue, des corps haloîdes, etc., etc. H. Dumat fit con- 
naître à cette occasion qu'il avait été occupé depob 10 ans de recher- 
ches dont le but était de développer cette théorie. 11 est i regretter 
qu'il n'ait communiqué jusqu'à ce jour aucune de ses i-eeherches au 
monde savant. Depuis l'expoùtion qu'il a faite , de concert avec M. Lie- 
iig, nous n'avons rien vu de lui qui tendrait à montrer qu'il ait fait 
une application de l'idée de radicaux composés. Ses travaux sur l'acide 
laririqoe et citrique et sur la théorie des substitutions ont été de 
nature à faire soupçonner qu'il était moins content de cette opinion. A 
cette occasion, il s'est aussi exprimé d'une manière si vague, que mot , 
pour ma part , je ne suis pas en état de sabir ce qu'il entend par un 
radical composé ou organique. Je citerai ses propres paroles. 

« Ou sait que par radicaux organiques, on entend désigner certains 
corps composés qui pourraient fonctionner à la manière des corps sim- 
ples, et qui entreraient comme eux, et suivant les mêmes lois, en cmn- 
binaisoD avec les divers corps de la nature. 

■ Si par radicani organiques on veut appeler des corps analogues 
au cyanogène, i l'amidogène , ui radical oxalique ou benz(rïque, nul 
doute que ce ne soient U, eneOet, des corps composés qui font fonction 
de corps simples, comme leurs analogues de la chimie minérale : l'oxyde 
carbonique, l'acide sulfureux, l'oxyde nitrique et b vapeur nitreuse. 

» Mais » par radicaux organiques il faut, comme le veut M. Berzé- 
lius , désigner certains composés invariables qui joueraient le rôle des 
métaux , la théorie des types , tout en admettant leur concours , ne peut 
pas admettre leur permanence, 

» ÂiBsi, pour Hxer les idées, dans la théorie des types l'essence 
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d'tiDiodes smèreB est un type , Ams luquel on peut sabditacr à un 
cqui?alent d'hydrogène un équivalent de chlore , de brftme , d'iode , 
ifoirgène ou d'amidogène, sans que le type soit altêri. 

C" H'« O» 

C» H" O» 
CI» 

C" H'» 0« 



C" H'o O* 
N» H* 

• Nais, tout en admettant que le système C" H* O* pourrait être 
remplacé par us élément, la théorie des types ne le regarde pas comme 
on groupe inrariable ; elle croit qu'on peut lui enlever de l'hydrogène, 
1« remplacer par du chlore on lui faire subir toute autre mo di Dca lion , 
am que sa natm-e fondamentale en soit altérée. » 

Si l'on n'a |ias maintenant quelqne éclaircissement sur ce que M. Z>u- 
NKU entend par radicaux organiques , on a du moins appris que , dans 
Il Ihéorie des substitutions , on peut remplacer un équivalent d'hydro- 
gène par deu£ équivalents d'hydrogène , pourvu qu'on ajoute à ces dcF' 
■isrs encore un équivalent d'azote. 

Pour faire sentir que notre nomenclature chimique actuelle est inap- 
plicable aux combinaisons organiques, H. Dumas prouve qu'elle est 
bndée sur un fam principe de dualisme , sur un antagonisme dans la 
nature des corps qui se combinent, un avant-coureur de la théorie 
électro-diimiqne qui se développa plus tard. D'après la théorie des 
mbstitutions , les corps organiques doivent être classés en types corres- 
pondant à des genres , et en espèces , à pen près comme on le fait en 
bisloire naturelle. Il donne l'exemple suivant : acide acétique , acide 
diloracétique ; éther, chloréther ; gaz oléâant , gaz chloroléfiant. 

Celle rois-ct M. Puma» est moins opposé aux opinions électro-chimi- 
quï" qu'il n'en avait l'air dans son Mémoire sur la formation de l'acide 
*Ioracèlique. Il n'est pins nécessaire maintenant d'être un adversaire 
de la théorie des substitutions, pour pouvoir défendre les relations 
électriques des éléments. Il les reconnaît : elles peuvent avoir quelque 
iidloence an moment où les combinaisons s'opèrent ou au moment où 
ellet se détruisent; mais, une fois que les éléments sont combinés , per- 
sonne ne sait du reste si les propriétés du corps composé dépendent de 
ces relations électriques. M. Dumas déclare qu'il combat unique- 
ment mea idées éleclro ■chimiques : je commets l'erreur de soupçonner 
que la nature des cQqbÛKUSons dé^iend de la n»ture des Adnents qui 
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les constilnent ; lui, an contraire, montre que la natnredes éléments 
n'y entre pour rien , et que l'influence 'les éléments sur les propriétés de 
la combinaison ne dépend ijue de leur position. Telle est la différence 
capitale entre nos deux opinions. Comme cette question sur la position 
des éléments pourrait peut-être paraître peu claire , puisque personne 
ne peut voir comment ils sont placés , M. Bumai a donné l'exemple 
Hiivant : 

Oiyde éthyliqne C* H" O Oxyde méthyliqne C» H' 
Acide acétique C* H^ Acide formique C* H* 
O* O' 

L'acide acétique est donc de l'oxyde éthyliqne , et l'acide formiqne de 
l'onyde mélhyllque , dans lesquels â atomes d'oxygène sont placés comme 
de Ihydrogëne, ce qui signiRe qu'ils ^e com|>ortent comme de l'iiydro- 
gène. Cette posilion des éléments est si claire qu'on ne peut s'y mé- 
prendre. Nous arona vu plus haut que l'acide formique est C* H* O^ et 
l'oxyde méihylique C* O H* : la disposition des élêmenls est donc va- 
riable suivant les circonstances, d'après la ihéorîe des substitutions; 
Il est à regretter que les propriétés qui dépendent de la constitution des 
corps ne se laissent pas manier comme la posilion îles atomes dans les for- 
mules. La seule objection qu'on puisse faire a cette manière de démon- 
trer, serait que tout n'est que formules, et même formules très-arbi- 
traires; mais la théorie des substitutions considère des objections de 
ce g*^nre comme n'ayant aucune valeur. 

M. Pelouze (i) a fait contre la théorie des substitutions , telle qu'elle 
aété exposée dans le Mémoire sur l'acide chioracétique, des objections 
fondées sur l'expérience qTil paraissent avoir suscité le mémoire dont j'ai 
parlé. 11 a démontré expérimentalement que la décom|)osition de l'acétate 
sodique aqueux , par la baryte caustique , avec production de CH* , est 
une propriété générale de Inus les corps composés de carbone , d'hydro- 
gène et d'oxygène, tels que l'acide formique , l'acide acétique, l'alcool 
et plusieurs autres , et par conséquent nullement un produit de dé<:om- 
position propre à l'acide acétique seul. Se sert-on dans cette décomposi- 
tion d'bydi-ale liarytique, on n'obtient, comme ou le comprend aisément, 
plus que de l'hydrogène pur, au lieu de carbure hydrique , pourvu tou- 
tefois que l'eau de l'hydrate soit en quantité sufBsante. Ce fait n'est donc 
pas un soutien pour la théorie des substitutions et celle des types. Ce 
grand nombre de substitutions dont cette théorie se vante ne sont autre 
cliose que des échanges ordinaires d'équivalents contre équivalents, 
comme tous ceux qui ont lieu entre les éléments des corps dans les chan- 
gements réciproques, sans qu'on soit dans le cas de prévoir quand la 
substitution a lieu ou non , sans qu'on puisse y voir aucune liaison ayec 

(0 L'ImtltQt , n- SIS, p. 17; n' lie.p. 17t n-ï3S, p,«0. 
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quelqne8-un« de ces lypes que M. Dumai nous propose, et dans [e»quels 
le nombre d'atomes peut être doublé arbitrairement, comme lorsqu'il 
substitue CH*âC*H°; il n'existe aucun caractère positif à l'appui delà 
conservation des types, tout est hypothèse, et M. Pelouxe , selon mon 
opinion, a saisi le sujet sous son véritable point de vue. 

M. Persoz (1) a réclamé la découverte de la formation de CH* par la 
décomposition de l'acétate potassique soumis à la distitlalion sÉcbe, avec 
un poids atomique égal d'hydrate potassii)ue (3). Il a inuDlrii que dans 
ce cas l'acétone est décomposé par l'hydrate potassique , dont l'hydro- 
gène et l'oxygène de l'eau qu'il renferme entrent dans de nouvelles com- 
binuisons , soit à l'état d'acide carbonique qui s'unit à la base , soit k 
l'état de CH* qui s'ëcbaiipe à l'état de gaz. D'après son opinion , ce ne 
sont pas les substiiuiious, mais bien la théorie des substitutions, telle 
que M. Dumat l'a établie, que l'on doit rejeter. 

MM. Laurent et Baudrimont (5) ont soulevé contre M. Dumas des 
réclamations de priorité. C'est i l'histoire de la science et non à une re- 
lation de ses progrès qu'il appartient d'en faire mention, je les passerai 
donc sous silence. M. Laurent a défeudu la théorie des substitutions 
pendant plusieurs années , dans le même sens que M. Dumas l'a adoptée . 
plus tard. M. Baudrimont rejette la théorie des substitutions et ne 
considère la substitution que comme un simple échange d'équivalents. 

M. Gtrhardl (i) a essayé , en faisant usage des lois de substitutions de 
H- Humai, d'expliquer la formation des combinaisons des corps orga-. 
niques avec des oxyiles ou avec des acides inorganiques. Elles sont de 
deux espèces : 1° celles dans lesquelles l'oxyde perd sa capacité de satu- 
raiion , telles que le suifubenzide, le nitrobenzide, etc., etc. ; ceux-ci 
appartiennent au type benzine =^ C" W -. le sulfobeuzide est 
H"> 

G" 

SO« 
et le nitrobenzide 

W 

C" 

H'O*. 
Dana la première , un équivalent d'hydrogène est remplacé par un équi- 
valent d'acide sulfureux ; et dans la seconde, par un équivalent de vapeur ' 
nilreuse ; 2° celles où l'oxyde ou l'acide inorganique conservent leur ca- 
pacité de saturation : dans celles-ci il n'y a fias substitution, mais l'acide 

(1) L'Institut, n> 3S3, p. 86. 

(1) iDtrod. i rémde de la chim. moléculaire, p. 637. 

(S) Bévue tdcntiflqae et industrielle, par QuetnevUle, i, P> 9* 

(!) AiiO.<le«li.«tdepli.,iixii,l». CoOq[c 
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est GMnbiné avec le corps organique d'ane nouvelle maniËre qoe l'on 
peut désigner par aceoupI«m«nt,- et te corps organi([ne s'appelle dans ce 
caa la eopuie. S'il arrive qa'une partie de l'acide perde sa capacité de 
sataratioQ, alors il ; a eu à la fois et substîtotion et accouplement : par 
exemple dans l'acide GuUobenziqoe (1] C<* H* S> O'. Il se compose de 
1 atome d'acide benzoïqne et 1 atome d'acide sulfurtque , qo! l'un cl 
l'autre saturent 1 atome de base; mais cet acide benioique a un de 
ses équivalenlB d'hydrogène échangé contre l'équivalent d'acide sulfa- 
reux = 

C« o» 

SO» 

On aperçoit ici déjà « cet avenir si riche en faits réalisables, m plein 
de découvertes accessibles que la loi des substitutions dévoile auiyeui 
du dtimiste. ■ 

GERMI^ATIO^. — M. Blengini (2) a remarqué que les graines germeat 
beaucoup plus vite quand on les arrose avec de l'eau à laquelle on mêle 
nn grain d'Iode ou de brome par livre d'eau. L'action de l'iode est pha 
prompte que celle du brome. L'iodure potassique et le bromure potas- 
sique accélèrent aussi la germination , mais moins que leurs haloîdes 
isolés. 

Excrétions des végétaux dans la terbe. — Dans le ftapport de 
18S4, p. 213 (éd. S.), j'ai mentionné quelques essais de M. Macairaw 
venaient à Tappui de cette idée que M. De Candolle a avancée , qui con- 
siste à ne pas eovbager les racines des plantes comme faisant unique- 
ment la fonction d'organes absorbants, mais aussi comme des organes 
qui transmettent à la terre des matières qui ne peuvent plus servir a leur 
organisation. Celte circonstance est la base rationnelle de l'assolemeat 
périodique des champs , d'après laquelle on doit changer de culture cha- 
que année pour un même champ. Les excrétions de l'année précédente 
qui sont nuisibles pour la même espèce de plante peuvent servir de ma- 
tière nutritive l'année suivante pour une plante d'une nature différente. 
H. JUacaire fit ses expériences avec dés plantes qu'il faisait croître dans 
l'eau, et il montra que cette eau renfermait pour chaque plante de» 
excrétions d'une nature particulière. Mais une/racine qui est continuelle- 
ment entourée d'nn dissolvant doit nécessairement par exosmose doim' 
lieu i un échange entre l'eau et ses sucs propres. 

(I) Dans le Rapport 18J9, p. 390 (éd. s.), J'at montré qae cet acide e<l 
C" H" 0* -1- s B"0 SO' , el . dans le courant de ce rapport , J'aurai l'occa^'^ 
de parler d'une combinalsori correspondante C** H» 0» + H* K' 0". * '^1'^' 
l'acide benzoîquo et l'acide nitrique donaenlnaUsance parleur réaction »n'"*' ' 
mail elle ne sature qu'un atome de l>aie. 

(3) Journ. de Pbann. , xiv. as. 
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U. Sraeonnot (l) a tâché d'arrifer à la Térité à cet égard par des ex- 
périences directes. Il fit croître des plantes d'eepéeea différentes dans 
une terre d'une composition connue d'avance , chacune dans un vase à 
part et avec on fond non percé ; et il a soumis ensuite la terre à une nou- 
velle analyse chimique. J'omets ici les détails de ces expériences, et je 
me bornerai à rapporter le résultat auquel elles ont conduit, savoir : - 
qu'aucune excrétion végétale n'a pu être découverte de cette manière , 
d'où M. BrOeoimot tire la conséquence, que.quelle que puisse être la cause 
rationnelle de la culture périodique , elle n'est pas du moins celle qui a 
été citée plus haut. 

Les éléments inohgakiques des plantés sont-ils variables dihs 
DES TBEutAiNS différents? — H. Lampodiwê (S) a semé du froment 
dans cinq terrains fumés différents. Il mêla l'un d'eux avec de la pous- 
sière de quartz, un autre avec de la craie , le troisième avec de l'albu- 
mine pure, le quatrième avec du cariionate magnésique, et laissa le cin- 
quième intact. Le froment de tous ces terrains produisit des cendres qui 
possédaient la même composition. Mais ces expériences ne prouvent rien 
dn tout , car, en exceptant le mélange ajouté dont on peut prévoir apriori 
qu'il sera sans grande inQuence , le froment avait è cAté de cela le même 
terrain fondamental. 

De Ik TiLEUK DE DIFFÉRENTS BOIS ET DE LEUR CHARBON COMME 

COMBUSTIBLE. — M. WinkltT (5) a fait de nombreuses expériences sur 
la valeur de différents bois et de leur cbarbon comme combustible. Il 
opéra, d'après la méthode de M. Berthier, en déterminant la quantité 
de plomb qu'un poids donné de combustible est capable de réduire. Ce 
travail est plutôt du ressort de l'économie que de la science , de sorte que 
Je me borne à renvoyer au mémoire pour les détails. 

Coloration DB substances organiques par l'iode. — M. Donner 
trouvé que l'iode colorait en jaune toutes les substances organiques 
azotées , tandis que celles qui ne renferment pas d'azote n'éprouvent 
pas cette coloration. M. Payen a répété les expériences de M. Donné 
et les a confirmées pour toutes les substances qu'il a soumises à l'épreuve. 

Acides ntGÉMQEEs, acide citrique. — M. JtoMguet {i) a commii 
idqué qael'jues observations surl'aclde citrique. Cet acide Fond à + 160° ; 
il se dissout après le refnMdissement dans l'éther anhydre et se dépose de 
nouveau au bout de quelques heures en petits cristaux. Moins il a été 
altéré par la fusion , plus il se dépose complètement. La partie qui se 
dépose n'est plus'sohible dans l'éther, mais elle consiste cependant en 
acide citrique inaltéré. M. Jioiiquet trouva cela fort remarquable. 

(1) Ann. de ch. et de ph. , lui, 87. 

(3) Journ. fur pract. Cbemte, ivm, 257. 

(9) I])ld.,xvn,03. 

(») Jonra. de Pharm. , iiv, 77. ^^ ^^ ., Gooy Ic 
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L'acide fondu eit probablement C« H' O + H* ; l'éthei- enleva de l'eau, 
el ce qui se précipita éUit probablement C* H* O + H' , c'est-à-dire 
U Qiéme Gombinabon qu'on obtient après l'elllorescence. 

11 trouva, en outre, que l'acide citrique sec (sans indiquer celle des 
trois combinaisons avec l'eau qu'il entend ) dissous dans 13 fois sou poids 
d'acide sulfurique concentré et froid produit une liqueur incolore qui 
à + 30° ou 20° commence à dégager de l'oxyde carbonique avec une 
légère effervescence ,iny>\e. dégagement est plus rapide , et an delà de 
celle température l'oxyde carbonique est accompagné d'acide carbonî- 
que. Aux environs de + TS" on n'obtient que de l'acide carbonique , et 
en maintenant la température entre 7 S» et 100°, jusqu'à ce que tout 
dégagement ait cessé , l'acide citrique a perdu S5 â 99 p. 100 de son poids 
priiKitif. 

Si l'on ajoute de l'eau au résidu rougeàtre , il répand une odeur d'acé- 
tone , et en le saturant par du carbonate sodique il se précipite une ma- 
tière résineuse sousforme de Qucons brous. Ces ûoconsse dissolvent tant 
dans l'alcool que dans l'alcali et produisent une solution rose. Si l'on tait 
cristalliser le sutf^ite sodique , on obtient à la Bn une eau-mère qui ren- 
ferme un sel incris l al lisab le. On traite ce sel par de l'acétate |>lombique, 
et le nouveau sel de plomb par de l'Iiydrogène sulfuré^ on obtient alors 
après filiratiun et évaporaiion un acide in cristal lisable qui produit avec 
la strontiaiie et la baryte des sels incristal lisab les. 

11 est à regretter que ces métamorphoses intéressantes n'aient pas été 
étudiées avec plus d'attention- Il est clair que'le produit de la réaction 
de l'acide à -+■ 40° où il ^'t dégageait de l'oxyde carbonique a dû être 
tout différent de ctlul qui avait lieu à + 79° oâ il ne se dégageait que 
de l'acide carbonique. En supposant que l'hydrogène ne s'oxydât pas, il 
devrait se former C' H» 0' itaiis le premier cas , et C H* 0' dans le se- 
cond; mais l'expérience ne rend pas compte si ces composés étaient 
simpltment dissous ou bien s'ib étaient combinés chimiquement à l'acide 
sulfurique. 

M. Bavis (1) a communiqué quelques remarques pour confirmer l'exis- 
tence de deux acides pyvogéoés de l'acide citrique , dont l'un n'a pas été 
admis par M. Jtobigutt et M. Liebig. li a observé que l'acide contesté est 
beaucoup moins soluhle dans l'eau que l'acide qu'ils reconnaissent; le 
premier exige 17 parties d'eau à + iS" pour se dissoudre et cristallise 
de celte dissolution en octaèdres rhomboidaui , tandis que le second se 
dissout d^iis 1 partie d'eau à + 19°. Le sel d'argent de celui-ci renferme 
1 atome d'eau , l'auire est anhydie. Le premier donne avec ta potasse 
deux aeb acides qui cristallisent , le second n'en tonne qu'un. 

Acide benzoïqub , sa sublimation. — Depuis qu'on a commencé à 

(1} Anu. der Phard. , xxti , IM, 
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ne plas aiti'ibucr en médecine à l'addc benzoïijue, l'effet qu'on lui 
alti'iljuait aulrefois , rliangemcnt dont on cherche la raison dans te mode 
de prêparalion actacl qui le fournit sans odeur, tandis qu'autrefois on 
le préparait par sublimation , ce qui lui donnait de l'odeur; on a de 
nouveau dans plusieurs pharmacopées introduit la méthode par sublima- 
lion , quand même elle est plus dispendieuse. 

M. Mohr (!) a découvert une méthode de le préparer par sublimation 
qui mérite d'être employée généralement en pharmacie. On prend une 
casserole en fonte ou en tôte , de 8 à 9 pouces de diamètre sur 3 pouces 
de hauteur, dans laquelle on étend uniformément i livre de benjoin 
grossièrement concassé. On tend ensuite par-dessus l'ouverture une 
feuille de papier d'imprimerie que l'on colle solidement autour des bords 
de la casserole. On place au-dessus un cornet de papier fort, de la forme 
d'un chapeau d'homme sans bords dont on a soin de coller eiactemeot 
toutes les jointures , on l'attache avec de la ficelle par son bord inférieur 
nu bords de la casserole, et l'on place tout l'appareil sur un bain de 
sable que l'on maintient à une température convenable pendant trois ou 
quatre heures , après quoi on laisse refroidir. Quand tout est froid , on 
retourne la casserole , on détache le cornet de papier et l'on découvre 
dans son intérieur de magnifiques cristaux d'un blanc éclatant. Le papier 
qui est au-dessus de la casserole et qu'on doit se garder de percer, laisse 
passer l'acide sous forme de gaz au travers de ses pores ; il retient l'huile 
qui accompagne l'acide , devient brun et empêche le sublimé de re- 
tomber dans le bnin de résine, de sorte que l'on évite une purification. 
On obtient de cette manière t p. 100 d'acide du poids de résine 
employé. 

Acide nitbobenzoïqub. — M. Plantamour (a) a découvert un nou- 
vel acide qu'on obtient par la réaction de l'acide nitrique sur l'acide cin— 
namique. ni. Dumas avait trouvé que cette réaction donnait naissance à 
de l'essence d'amandes amères et de l'acide benzoïque. M. Plantamow 
retrouva la présence de l'essence d'amandes amères, mais l'acide n'était 
pas l'acide bcnzoïque. IVI. Mulder, qui a examiné cette réaction de plus 
près, trouva que cet acide pouvait s'obtenir non-seulement au moyen 
de l'acide cinnamique, mais aussi au moyen dé l'acide benzoîque. Il ren- 
ferme de l'acide nitrique en combinaison , et ressemble du reste, quant 
à l'extérieur, assez bien à l'acide benzoîque. Pour l'obtenir, on fait 
bouillir de l'acide benzoîque dans de l'acide nitrique jusqu'à ce que le 
dégagement d'oxyde nitrique cesse ; la liqueur est d'abord rouge, mais 
elle devient incolore plus tard. Le nouvel acide se dépose par le rétroi- 
dissement en cristaux confus qu'il faut reprendre par l'eau bouillante et 
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foire cristalliser plusieun fois. M. fltmtamoar ne donna pas de Bom i 

cet acide , M. Mulder l'appela acide nitrobenzoique. 

L'acide nitrobenzolqae crbtallise par le refroidissement en foisceanx 
composés d'aiguilles fines. Il est très-peu soluble à froid , et assez solu- 
ble dans l'eau bouillante. L'excès d'acide qui ne se dissout pas , fond dans 
la liquear bouillante et se réduit en une masse oléagineuse qui se fige par 
le refroidissement. 

L'acide cristallisé ne perd pas de son poids i + 100>; il (iind i 
+ 127", mais commence déjà à se sublimer à une température iDrérieurs. 
Quand il est pur, il se sublime entièrement en cristaux déliés sans laisser 
de résidu. Les vapeurs ont une odeur étou^nte et excitent la tous. Il ■« 
dissout dans 400 parties d'eau froide et lo parties d'eau hoaillante. L'al- 
cool et l'étber le dissolvent facilement. Il se sublime sans altération daa« 
un courant de chlore. Il se dissout à l'aide de rébullilion dan» l'acid* 
nitrique et dans l'acide chlorhydrique et crislallise sans éprouyer de no- 
^calions. L'acide sulfurique concentré le dissout également, quand on 
chauOé il commence à se sublimer ; à une tempéralure plus élevée li 
liqueur devient rouge sans donner lieu jk un dégagement de gaz. En pro- 
longeant l'action de la chaleur, et étendant ensuite la liqueur avec de 
l'eau, on obtient des flocons gris qui sont le même acide non décomposé, 
et la dissolution est rouge. Eu saturant cette dernière par du carbonate 
barytique , elle prend nue couleur brun-clair et produit par l'évapora- 
tion de petits cristaux arrondis d'un nouveau corps qui n'a pas été étudié. 
Voici le résultat de l'analyse de l'acide raistallisé et du sel d'argent. 

Jtcide. Sel tt'aTBeot 

Trouve. AL Ihtorlt. Tromé. U. Tbterlt. 

Carbone 01,03 14 «0,7X &l.a7 14 Bl,03 

Hydrogène.. ... S,»» 10 a,9fi 1,» 8 1,-U 

Azote 8>4 S 8,B9 »,» S B,» 

Oxygène. ..... 57,M 8 57,» »,» 7 «,W 

Oxyde argentique. — — . — 41,86 1 49,09 

M. Mulder représente cette composition par la formule C" H» 0* + 
S* 0^ + H* O- Il renfermerait ûnsi un atome d'oiygène de plus et un 
double atome d'hydrogène de moins que l'acide benzoïque. Je rappelle- 
rai â celte occasion la composition de l'acide sultobenzoique (Rappi»! 
1859,' p. 590 (éd. S.) qui est d'après toute probabilité C>* H<0>4- 
a H' O SOI. 

On a évidemment ici le même oxyde organique combiné avec 1 iUhdc 
d'acide nitrique dans C* H* O* + H' C H" O qui est la combinaison 
hydratée, et où l'ean est remplacée par un équivalent d'oxyde argentique 
dans le eel d'argent C* H' 0* + Ag O N' 0=. 
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L'acide nitrobenzoïque est un acide puissant qui , en se combinant 
avec les bases , produit des sels qui sont solubles dans l'eau et l'alcool. 
Ils détonent quand on les cbauiïe fortement à l'étal see ; quand on les 
expose à une chaleur plus modërée , il sublime de la iiilrobenzide. 

Sel polastique. Il est très-aclubte et cristallise en aiguilles déliées. 
Quand on le chauffe , il se boursoufle en se ramifiant et produit une 
quaniiié considérable de niirobenzide. Le sel sodique cristallise en gros 
grai'as , mais jlifficilement , et tombe en déliquescence à l'air. Le tel am- 
fnonigve devient acide par l'Avaporaiion et cristallise alors en aiguilles 
blanches , qui se subliment elles-mêmes à une chuleur convenable , et 
produisent de lanicrobenzideàune température plus élevée. Sa formule 
est Az» i H' O C" H» O* Az« 0> 3 H» O + H» O C" H» 0« Az» O. On 
obtient le même sel en faisant passer un courant d'ammoniaque sèche sur 
Vacide hydraté. 

Le itt barjftique cristallise en aiguilles éclatantes qui renferment 4 
atomes d'eau qu'on peut éloigner à + 100°. Le gel strontianique tmlû- 
lise en lames minces penniformes sans éclat. Il renferme atomes d'eau, 
dont a s'échappent à + 100° et les s autres à + 150°. Le êet calcique 
cristallise en aiguilles fines qui possèdent peu d'éclat; elles renferment 
Satomes d'eau, dont runestchaBsëà + 100° et l'autre à environ -K-lOO". 
L6»tî sincique cristallise en lame» avec S atomes d'eau de cristallisa- 
tion qui sont chassés a + 150». Quand on te prépare par donble décom- 
position, il se précipite un sel basiqne gélatineux. Le let matt^muai 
cristallise avec 4 atomes d'eau, dont 9 s'en vont à + 70° et les S autres* 
+ llB". Le tel plombique préparé pat double décomposition présente 
eela de particulier que lorsqu'on se borne siroplemeut à laver et exprimer 
le précipité , il se trouve composé précisément de 1 atome d'oxyde plom- 
bique et de a atomes de sel neutre. Quand on verse goutte à goutte de 
l'acétate plombique dans une dissolution banillanfe de l'acide , mais pas 
trop concentrée, tant que le précipité se redissout , 40 obtient le sel 
neutre en cristaux fins par ie refroidissement. Ce sel est anhydre. 

Le tel cuivTiqm se présente sous formé d'un préci|iité bleu pulvéru- 
lent qui renferme 1 atome d'eau. Le sel argentique est un peu soluble 
dans l'eau et cristallise en paillettes qui abandonnent de l'acide à 100° 
BOUS forme d'un sublimé, et le sel qui reste est grisâtre. Quand on sou- 
met ce sel à la distillation dans un appareil convenable â -H 200°, il pro- 
duit une grande quantité de nitrobcnzide qu'on peut (acileinent obtenir 
ainsi âl'élat de pureté parfaite en ladistillant de nouveau sur un peu de 
carbonate calcique. Ce sel est anhydre. ' 

M. Mulder s'est assuré que l'acide nitrique ne décompose pas l'acide 
nicciaitpie, même à l'aide de l'êbullition. 
Aude càruobenzoïque. M. Piantamour (l) a découvert encore un 

(1) Ann. derPharm-, XXX, SU. 

11. 
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nouvel adile qu'il a appelé acide atrbobetamgue , par la raison , qa'i 
composition égale d'aillenrs, il renrerme i atome de carbone de plus que 
l'acide benzoique. Ce nom n'étant pas bien ctuisi , M. Plantamtmr a 
adopté , i nia proposition , le nom A'acide myoxylique qui rappelle son 
extraction da baume du Pénm'.Oii obtient cet acide de la manière sui- 
lante : on secoue i troid l'buile du baume du Pérou, la cinnaméine de 
H. Frémy (Rapport de 18S9, p. 466, éd. s.) , avec une solution conceo- 
trée d'hydrate potassique dans l'alcool ; le mélange ac fige en un savon 
d'une odeur fort agréable. Eu reprenant par l'eau, il se sépare nn liquide 
oléagineux auquel nous reviendrons pins tard. On soumet le tout à la 
distillationàunechaleur convenable, en ajoutant à mesure de l'eau sar 
le résidu et en enlevant le liquide oléagineux (la pérnvine de M. Frémy) 
avec une pipette. On reprend le résidu par nn pen d'eau , et on ajoute 
de l'acide dilorhydrique , qui produit un précipité cailleboité d'acide 
cinnamique qu'on lave, qu'on exprime et qu'on dissout dans l'eau bouil- 
lante, d'oà l'acide cinnamique cristallise en grandes lames éclatantes par 
le refroidissement. En séparant l'eau mèro des cristaux et l'évaporant, 
on obtient encore des lames d'acide cinnamique mêlées d'acide royoïf- 
lique qu'on sépare au moyen du Bltre ; et l'on obtient finalement l'acide 
inyoxyliqae pur en prolongeant l'évaporation de l'eau-mère sous forme 
de cristaux arrondis groupés en cboufleurs. L'acide sec se sublime en 
grains sans éclat, qui sont également groupés en forme de cboufleurs. 
On peut , de cette manière , le puriQer et le séparer de l'adde cinnami- 
que, car il se sublime à une température (+ iSO' — 130°) à laquelle l'acide 
dnnamique n'est pas volatil. L'acide myoxylique fond à lOS* et se sublime 
à une température un peu supérieure, sans bouillir. Son point d'ébullition 
est i + aso». Il est plus soluble dans l'eau que l'acide benzoïque , et se 
dissout dans l'akool et dans l'éther. Sa composition a été déterminée par 
l'analyse de l'acide sublimé et du sel d'ai^ent. Voici les résultats. 
Acide. sel d'argent. 

Trouvé. Aiomet. ThCoile. Trouvé. Atomes. Théorie 
Carbone. . . 70,3ri is 70,61 57,95 13 &8,46 
Hydrogène. . 9,17S la 4,63 2,57 lo 2,09 

Oxygène. . . 3i,4IM 4 SU,67 14,00 À 14,11 

Argent.. . . - » . 43,70 1 45,54 

= H' O + C» H>« 0' et Ag O -l-Ci» H"> O*. Le poids atomique de l'a- 
cide est 150S,966. n paraîtrait cependant que l'bydrogëne a été supposé 
en quantité trop faible dans la formule. Or , comme on obtient générale- 
ment un excès d'hydrogène par le défaut de matériaux bien secs , la 

* U. Rickttr a donné auparavaDt le nom d'acide myoï^Uque ji un acide qu'il 
croyait nouveau , mais qui n'est évidemment que de Faclde dmiuntque inpaT' 
■^<J«niB.(arpr. Cben>ie»»u,i73.} 
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bote commise est d'iutant plus visible sur l'excès c1'o\ygène. L'analyse 

s'accorde mieux avec la formule en la calculant de la maDÎère siiÏTanle , 

Trouvé. Atomei. Théorie. 

Carbone. . . . ?0,8ri 15 70,18 

Hydrogène. . . S,irs U 3,ZÀ 

Oxfgëne. . . . U,*Si 4 24,48 

ce qoi conduit à la formule C" H<* O + H* ; mais alors l'analogie 

avec l'acide benzoïqnc disparaît. Le »tt barytigue crblallise en masses 

arrondies et renferme 1 atome d'eau. Le tel ealeique présente ta m£me 

forme, mais renferme 2 atomes d'eau. Le «ej p^ombi^ue ressemble au 

sel barj'lique , mais il est anhydre. Le tel argentique se précipite en 

grumeaux un peu solubles dans l'eau chaude, mais une partie de l'argent 

se réduit à l'éiat métallique. 

AcroE EENziLiQUE. — On sait que l'huile d'amandes amères brute, 
â laquelle on ajoute une dissolution aqueuse de potasse, de b:ii-ytc ou de 
chaux caustiques, et qu'on abandonne dans un flacon fermé à un endroit 
chaud , se métamorphose entièrement , et dépose une matière cristalline 
blanche composée de C" H'* O* connue sous le nom de benzoïne. On 
sait aussi, d'après les expériences de M. Laurent (Rapport 18S6, p. 340, 
éd. s.], que lorsqu'on fait passer du chlore gazeux sur de la benzoine 
fondue, il enlève 2 atomes d'Iiydrogène et qu'il reste C* H'" 0', un 
corps qui possède la jnéme composition que le benzoîle de MM. Liebig 
et Wœkler. M. Laurent observa que ce corps traité par une solution 
alcoolique de potasse produisit un acide qu'il croyait être de l'acide 
beozaique. M. Liebig a examiné cette réaction de plus près et amontré 
que cet acide n'est point de l'acide benzolquc, mais un acide nouveau. 
Il donna le nom de benzile a ce corps isomérique avec le benzDÏIe , et 
le nom d'acide benxilique (1) à ce nouvel acide, auquel il donne nais- 

On obtient ce nouvel acide en dissolvant du benzile à l'aide de l'ébul- 
litioQ dans une solution assez concentrée de potasse dans l'alcool. La 
liqueur devient violette , et l'on pousse l'ébullition jusqu'à ce que cette 
codeur disparaisse. On ajoute alors du benzile et on ne s'arrête qu'un 
moment avant que la liqueur ne cesae d'avoir une réaction alcaline. On 
évapore à sicciiè au bain-inarie , et on place le sel sons une cloche dans 
laquelle on entretient une atmosphère d'acide carbonique pour carbo- 
nater l'excès d'alcali , de sorte qu'on peut ensuite extraire le benzilate 
potassique au moyen de l'alcool. On sépare l'alcool par la distillation, on 
reprend par l'eau , on décolore te sel par du charbon animal et l'on con- 
centre jusqu'à cristallisation. 

Cela pose , on verse goutte à goutte le sel potassique dans de l'acide 

(!) Ano. der Plianq., xixi, ISO. 
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ehlorbydrique étendu et bouillant, mais qui est en quantité plus qua 
suffisante iioar sntuvor la potasse du sel. L'acide parait au premier loo- 
ment sous (orme d'un précipitÉ , mais il se redissout de nouveau et re- 
paraît pendant le refroidissement sona forme d'aiguilles longues et 
transparentes qui renferment de l'eau ; il ne reste qu'une quantité insi- 
gniGante de l'acide dans t'eau-mère. L'acide benzilique fond à + 120° 
sans perdre de son eau ; à une température plus élevée, il se colore en 
rou^e et abandonne des vapeurs violettes qui se coadensent sous forme 
d'une huile rouge-carmin. H reste dans la cornue un résidu charbonneux, 
poreux. Chauffé a l'air , il répand une odeur particulière , s'enflamme , 
brûle avec une flamme fuligineuse et laisse on résidu de charbon. Il est 
très-peu soluhle dans l'eau froide , mais très-soluble dans l'eau bouU- 
lante. L'alcool et l'éllier le dissolvent facilement. La dissolution alcooli- 
que possède un goût amer presque métallique. 11 se dissout dans l'acide 
sulfurique concentré en lui communiquant une belle couleur rougS' 
carmin. La couleur disparaît quand on ajoute de l'eau, et reparaît par la 
concentration. 

M. Liebig a fait analyser dans son laboratoire l'acide et le ael argenti- 
ques par M. Ztnin. Ils se composent de : 

Acide bydratâ. sel arsentique. 

Trouvé. Atome», calculé. Trouve. Àtomea. Calcula 
Carbone. . . . 74,1S 28 74,05 SO,OSS 2S tn},60 
Hydi'Ogéne. . . 8,31 24 9,18 3,567 23 5,34 

Oxygène. . . . 20,94 8 20,76 14,63!( 6 14,18 

Argent - ' « « 51,980 1 51,98 

T= 2 G" H« + s O combiné dans le premier cas avec 1 atome d'eau , et 
dans le second avec 1 atome d'oxyde argeatique. Trois de ces sels oui 
été examinés. 

Le sel polaisigue cristallise en grands cristaux transparents , dont la 
forme n'a pas encore été déterminée ; il se dissout facilement dans l'ean 
«t l'alcool , et est insoluble dans l'éther. Une dissolution concentrée da 
ce sel dans l'eau bouillante se fige par le refroidissement en une masse 
composée de lamelles minces et étroites. Ce sel est anhydre , il fond à 
+ 200° et se solidifie de nouveau par le refroidissement. Soiimb à k 
distillation sèche , il produit une huile volatile incolore , et dont l'odeur 
rappelle celle de la naphtaline. On peut la soumettre i, une seconde dis- 
tillation sans qu'elle se décom^iose ; elle est insoluble dans l'eau et aïses 
soluble dans l'alr«ol. 

Le set plomingue se présente sous forme d'une poudre cristallins 
blanche , anhydre , un peu soluble dans l'eau bouillante ; elle fond à + 
100" en un liquide rouge , et produit par la distillation sèche la même 
huile rouge que l'acide. 
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Le tel argentigae est une poudre blanche, cristalline , un peu (oluble 
dans l'eau bouillante et anhydre ; elle ne perd pas de son poids à -H 
100*, mais devient bleue ; à une température plus élevée , elle devient 
rouge et produit la vapeur riolette mentionnée plus haut. 

Cette Iiuile rouge , qu'on obtient par la distillattun de l'acide , sup- 
porte une seconde distillation sans s'altérer. Elle est insoluble dans 
l'eau , soluble dans l'alcool , et n'est précipitée qu'im parfaitement de 
cette dissolution par l'eau. La potasse , l'ammoniaque et l'acide nitrique 
font disparaître cette couleur rouge, mais elle est inaltérable par l'acide 
aalftirique et l'acide chlorhydrique, 

AeiDE siccHÀHiQUB. — Dans le Rapport précédent , p. 583, éd. s., 
j'ai dit que M. Tkauloa (l) , dans une analyse de l'acide saccharique 
(appelé précédemment acide malique artificiel^, avait trouvé une compO' 
sition semblable pour les lels neutres; la même que M. Bet» avait 
trouvée avant lui : et cela, uUe composition isomérique avec l'acide mn- 
cique. Mais H. Tluiulow remarqua que , lorsqu'on Tait bouillir du sac- 
diarate potassique avec un excès de sous-acétate plombique , on obtient 
un sel qui, après les lavages convenables et séché, se compose de Pb" O 
+ C" H'" O" , et en tira la conséquence , d'accord avec la théorie Aet 
acides polybasiques de M. Liebig [Rapport 1859, p. 368, éd. s.], que les 
nombres relatifs d'atomes exprimés par cette formule , expriment la vé- 
ritable eotnposition et capacité de saturation de l'acide. M. flesg a répété 
les expériences de M. Thaulowi , et a trouvé que les chiffres fournis par 
l'analyse n'étant pas parfaitement exai;ts , la conséquence que j'en tirai 
dans le rapport précédent était inexacte. M. Hett prépara le sel basique 
par le même procédé que M. Thaalow , le décomposa par l'hydlogëne 
snlforé, neutralisa l'acide par l'oxyde zlncîque et évapora la dissolution 
tant qu'il se déposait un sel zinCique sous forme cristalline. L'analyse de 
ée sel prouva qu'il était du saccharate zincique. Il resta alors une eau- 
mère incrlstallisable dans laquelle l'acétate de plomb tribasique précipita 
un sel qui fournit par l'analyse 11,16 de charbon, i,W d'hydrogène, 
18,66 d'oxygène et 73,13 d'oiyde plombique. L'oxygène de l'acide est 
i peu près trois fois plus considérable que l'oxygène de là base, d'oâ 
suit la formule Pb + (? H* O*. Il est à regretter que H. Hesi ait 
idiandonnè celte douvelle combinaison sans examiner davatitage l'acide 
qui y est renfermé et qui parait être nouveau. En tout cas, il est évident 
que le sel que M. iTiaulim a analysé renfermait de l'oxyde plombique 
oondifné avec deux acides différents. 

Acide tashique. — M. Bunefeli (3) a fait différents essais pour 
tran^onner l'acide taimiqne en atnde gallique, en le soumettant à l'in- 



(1) Fogg. Ann. , XLVi, m. 

<3) iwan. fOr pnct. Cbemie, xvi, îS9. 
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fluencc de matières oxydantes, telles que ToxygèDe , le suroxy de manga- 
niqueavecct sans acide suiruriquc, l'acide chromique, l'oxyde mercuri- 
que, etc. , etc. Tous ces essais uonduiBirent à des résultats négatifs ; l'acide 
tannique se déiruit, et les produits de la métamorphose n'ont pas été 
examinés, ni quant à leur nature, ni quant à leur composition. 

Acide cichonique. — M. If^ackenroder (i) a fait connaître quelques 
observations sur l'acide cachooique. Il préfère le cachou du Bengale, 
pour sa préparation , à celui de Bombay. Il le réduit en poudre , te 
fait macérer a?ec trois fois son poids d'eau froide et l'exprime. 11 fait 
bouillir le résidu bnm avec huit fois son poids d'eau , Gltre la liqueur 
bouillante et obtient l'acide cachonique brun par le refroidissement. 
Des décoctions répétées du résidu brun dans l'eau fournissent un acide 
presque incolore. Pour se procurer l'acide incolore, on redissout l'acide 
impur dans l'eau bouillante , et on le traite par du noir d'ivoire purifié , 
mab non pas avec du charbon animal obtenu après la lessive du sang 
qui renferme de l'alcali et qui le rend brun et incristallisa ble. L'acide 
qui se précipite de la dissolution bouillante après la filtration , se main- 
tient incolore pourvu qu'on l'exprime rapidement et qu'on le fasse sé- 
cher dans le vide sur de l'acide sulfurique. 

Cet acide parait exister sous trois états d'hydratation différents. 
L'acide séché de la manière qui vient d'être dite , parait ne renfermer 
que de l'eau basique ; mais malgré l'eau qu'on y suppose , il ne possède 
pas la propriété d'absorber le gaz ammoniac. 

M. /VachetiToder laisse tomber une goutte de la dissolution bouil- 
lante d'acide cachonique sur un verre de montre pour examiner sous le 
microscope les cristaux qui se forment par le refi'oidissenieut. Ce Boat 
des aiguilles appointées aux deux bouts et réunies en faisceaux. Ces 
crbtaux sont inaltérables à l'air, M. Wackenroder les considère comme 
une combinaison plus hydratée que la précédente. Cependant il parai- 
trait plutôt que ce sont des cristaux de la même combinaison, mais 
plus distincts et mieux déterminés ; ils tombent en déliquescence dans 
une atmosphère ammoniacale , et sèchent de nouveau A l'air en fournis- 
sant un sel ammouique incolore. 

I.a troisième combinaison se forme quand on délaye la première dans 
un peu d'eau , où elle se goiiOe en une masse volumineuse qui se colore 
à l'air et qui devient brune en absorbant de l'ammoniaque. 

On peut fondre l'acide cachonique dans une cuiller de platine en 
un liquide incolore qui se fige sans s'altérer. A une température un peu 
plus élevée, il devient brun. Soumis à la distillation sèche , il ne produit 
pas de sublimé solide et laisse un résidu charbonneux volumineux. 

Il ne donne aucune réaction avec )e sulfate ferieux lant que celui-ci 



(i) Ann. der?harm.,xui,T!. 
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ne reotenne pas d'oxyde ferrique ; mais si le sel ferreux eat dissous dam 
une eau de source qui reuferme de la chaux, ou bien à laquelle on a 
ajoute UQ peu d'acétate potassique , c'est-à-dire lorsque t'oxyde ferreux 
est eu partie carabiné à un acide moins puissant que l'acide suKui'ique , 
la dissolution devient bleu-violet , comme il arriva avec l'acide gallique. 
En ajoutant de l'acide acétique , la couleur de l'acide cachonique se dé- 
truit , mais celle de l'acide gallique se conserve. L'acide cachonique 
produit avec le chlorure ternijne une liqueur verte qui donne un préci- 
pité noir-violet par l'addition d'un acétate alcaliu ; ce précipité Be re- 
dissout dans l'acide acétique libre. L'acide gallique produit ta même 
réaction , mais facide acétique ne redissout pas le précipité. 

Acide pyhocachonique. —M. Heintch (l) a montré que lorsqu'on 
soDuiet le cacfiou à la distillation sèche , on obtient une eau presque in- 
colore et mêlée avec une huile empyreumatique qui rappelle l'odeur de 
la créosote ; par l'évaporation de cette eau on retire du cachou employé 
1 p. 100 d'un acide crblallisé en petites aigailles prismatiques qu'il 
appelle acide pyrocachonique. Il estsolubte dans l'eau, l'alcool et l'é- 
itier. Il se laisse fondre et sublimer , mais il éprouve par la sublimation 
une décomposition partielle. 11 produit é peu près les mêmes réactions 
avec les sels ferreux et les sels ferriques que l'acide cadioniqne. Il ne se 
tonne pas de précipité de sel d'argent par le nitrate argentique , mais il 
w précipite après quelques instants de l'argent métallique sous forme 
d'une poudre grise. Il produit un précipité blanc avec Tacétate plombi- 
que, et un précipité vert-olive avec l'acétate cuivrique. Un excès d'alcali 
le décompose et lui communique une couleur brune. Il se distingue de 
l'adde précédent particulièrement par sa solubilité dans l'eau. 

AaDB CHÉLiDONiQDE. — M. Probft (2) a doHné la description d'un 
nouvel acide renfermé dans le chélidonium majus, et qu'il appelle octds 
chélidonique. Voici son extraction de cette plante ■. on fait digérer 
les racines sèches ou fraîches, les tiges et les feuilles, avec de l'eau i la- 
quelle on a ajouté un peu de carbonate sodique pour te séparer des 
bases avec lesquelles il est combiné dans la plante. On sursature ensuite 
avec de l'acide nitrique de manière a ce que la liqueur possède une forte 
réaction acide; on filtre et on traite par l'aeëtale plombique qui produit 
un précipité gris-jaundire. On exprime bien ce dernier et on le fait di- 
gérer dans l'eau renfermant 1/32 de son poids d'eau-forte, ou filtre de 
nouveau et on lave d'abord avec de l'eau acidulée, avec le même acide , 
puis avec de l'eau pure. Gela posé , on le décompose par du sulfure so- 
dique, on fait bouillir le mélange avec du charbon animal , on décom- 
pose l'excès de sulfure sodique à l'aide d'un peu d'acide, on filtre, 

(1) Buchner's Repert. Z. R. , xvm, SS. 
il) Ano, der Pharm. , x^ix , 116. 
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on conceotre par l'évaporatioD ei on traite ensuite par de l'acide niltO' 
riqne étendu tant qu'il se produit un précipité d'acide chétîdonlqat. 
On filtre et on lave à l'eau Troide. La dissolution et l'eau de lavage pro- 
duisent encore un peu d'acide par l'érsporatian. On obtient l'acid* 
cristallisé en le dissolvant dans l'eau bouiilinie et laissait refroidir. 
Cet acide foume de petits crisiaux incolores, d'une saveur trèt-«id« 
et qui se ternissent à l'air. Il n'est pas volatil et se décompose par U 
distillation sécha en laissant un résidu de cluii>Dn. Il se dissout daoi 
iOS parties d'eau i + 18<> et dans sa parties d'eau bouillante. H but 
709 parties d'alcool de 0,atW à + 22° pour le disaondre. Sa dissolntioB 
aqueuse concentrée et bouillante se prend en un magma de petits où- 
taux par le refroidissemenL La propriété la plus saillante de cet acide et 
qui le fait reconnaître parmi un grand nombre d'autres acides , consiite 
en ce qu'il produit un précipité avec le nitrate plorabiqae, et etli 
même en présence d'un assez grand excès d'acide nitriqne. Qudqua 
acides dont ou peut le distinguer de cette manière, sont l'adde citiiqae, 
l'acide malique , l'adde tartrique et l'acide phoiphorique dont les sd> 
plombiques ne se précipitent pas dans une liqueur acide. Le sel pied- 
bique est soluble dans l'adde nitrique concentré, ainsi qae dans un 
excès de nitrate plombique. H tant donc éviter un excès de ce dernier 
quand il s'agit de le préparer. L'acide mAme n'a pas été analysé, miii 
on a déterminé sa capacité de saturation au moyen du sel argentiquei 
elle est égale A 8M. Son poids atomique est alors 1117,61 , ce qui peut 
peut-être correspondre à une composition de la forme C<« H* O* àatt 
le poids atomique est 1114,9, ouàG*Hi*0> dont le poids atomique est 
1111,3. Il décompose les carbonates aven une forie effervescence. 

Le êel potauiquê est très-soluble et cristallise en aiguilles déliées. 
Le $tl lodique cristallise plus facilement et eti aiguilles plus grandHj 
qui s'effleu rissent par l'évi^ratlon spontanée et tombent eu etBoro* 
cenoe A l'air. Le sel sécbé à + 100> se dissout dans 1S,S parties d'en 
à + IV*. Le tel ammcnique ressemble au sel potassique , mais crit- 
taltise plus difflcUement. Le tel baryliqm se présente Sous forme d'un 
précipité granuleux et cristallin peu soluble. Le tel itrontianignt h 
dépose de sa dissolution botdilanCe et saturée en aiguilles fines et entre- 
lacées. IleedissoutdansSB^ parties d'eau à -^ ie« après avoir élésédié 
à + 100". Le tel calciçuB ressemble au précédent, mais est moins solo- 
U« à froid et plus soluble é chaud ; il se dissout aussi en petite quantité 
dans l'alcool étendu. Quand on cbau% la dissolution de ce sel en y 
ajontant de l'eau de diaux , Il se forme un précipité volumineux d'un id 
basique. Le tel magnétique cristallise en aiguilles assemblées en tû>- 
ccaux qui s'efQeurissent à l'air et se dissolvent dans 79 parties d'eu 
â + 16° après avoir été Bêchées i + 100". Le tel zintique cristallise en 
aiguilles. Quand il â été séché à + lOO*,* H se (HmoOI dïni IM parliez 
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d'eau à + Ifto. Le tel aiivrique se dépose en grands cristaux vert 
d'hecbe , quaud on évapore par l'ébnllitiuii un mélange de sulfate cuivri- 
que avec le sel potassique. 11 est trâs diUÎGiieaient soluble dans l'eau. Le 
lel argmligve se précipite sous forme d'un précipité caiilebotté soliible 
ilansl'atàde nitrique et dans l'ammoniaque. Il supporte une température 
de + 139°, mais détone à uue température plus élevée. H se compose, 
d'après ranaljTM , de M,S d'acide et de SS,5 d'oxyde d'argent 

A-ODE vÉBATRiQUE. — M. Merk [1) a découvert dans la graine du 
vératrum sabadiila un nouvel acide ijui possède des propriétés différentes 
de celles de l'acide céradique de MM, Pelktier et Caventott; il appar- 
tient à la catégorie des acides gras volatils. 

On se procure l'acide vératrique de la maoière suivante ; on traite les 
graines de céradillc par de l'alcool mélangé d'acide sulfurique , on filtre 
la dissolution, on sépare l'acide sulfurique par la cbaux, qui produit 
sinmltauément un sel calcique sotuble dans l'alcool , et qu'on sépare de 
ce dernier par la distillation. La liqueur aqueuse qui reste laisse déposer 
de la vératrine et retient le sel calcique en dissolution. Pour obtenir l'a- 
cide , on mêle la dissolution chaude du set calcique avec un peu d'acide 
EQlluriqae , on filtre pour séparer le gypse , et on abandonne <k la cristal- 
lisation. On repiend l'acide par l'alcool , on le sépare du gypse au 
■oorcn du filtre , on le fait bouillir avec du charbon animal , on filtre de 
nouveau et on obtient par l'évaporation sponUnée des aiguillea à i pans 
de l'acide en question. Exposé a la chaleur, il perd de l'eau et devient 
d'en blanc mat ; il fond i une température supérieure en un liquida 
■Dcalofe, et sublime plus tard sans se décomposer et sans laisser de ré- 
sidu. 11 est peu aoluble dans l'eau froide et assez soluble dans l'eau bouil- 
laols. L'alcool twuillant le dissout en plus grande quantité que l'alcool 
froid; l'éiher de même. Les seb à base alcaline sont cristal lisabl es, nt 
s'effieurisseut pas et se dissolvent tant dans l'eau que dans l'alcool. Le* 
raiobinaisons plombiques et argentiques sont peu solubles dans l'eau 
(nùds, mais s'y dissolvent cependant ainsi que dans l'alcool. L'acide 
■ulfuriqne et l'acide nitrique pvaissent n'exercer aucune action sur cet 
«ide. 

U. Sdtratter a analysé l'acide vératrique dans le laborati^e d« 
^i> liebig. L'acide sec, d'après celte analyse , se compose de : 

Trouvé. Atome». Théorie. 

Carbone B9,93 IS »,80$ 

Hydrt^ne »,« 90 B,434 

Oiygéne 54,36 8 5*,rr5 

L'analyse du sel d'argent montra que la formule de l'acide est (3 
(1) Isa. der rbarm. , iwx , 188 et HO. 
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C» H» + 7 O) + H« 0, et que dans le sel d'argent l'atome d'ean est rem- 
placé par Ag O- 

AciDB FUMADiQUE. — M. Prùbst (1) a trouvé dans le glauctam luteum 
' un nouvel acide qui reseemble tellement, quant à ses propriétés, à l'acide 
(ïnnarique , qu'on peut avec assez de certitude l'admettre comme identi- 
que avec ce dernier. 

Acide cinnamique. — M. G, Rote (S) a déterminé la forme cristalline 
de l'acide cinnamique. H appartient au sysiëme cristatlip appelé en Alle- 
magne zwei-und ein-gliedrig , ce sont des prismes rhomboldani de 79° 
qui sont faiblement tronqués sur les arêtes obtuses latérales , et au con- 
traire tellement tronqués sur les arêtes aiguës, que les cristaux présen- 
tent les formes de tables. Ils sont terminés par un bbean oblique dont 
l'une des faces fait avec l'arête aiguë qu'elle remplace un angle de 95* 
SS', et dont l'autre tait avec la grande face correspond an te un angle de 
11&° iO'. Il y a enfin de petites facettes de troncature sur les arêtes entre 
les deux faces du biseau. Les cristaux ont des faces de clivage très- 
complètes, parallèlement aux grandes faces de troncature. 

H. E. Simon (S) a communiqué que l'acide cinnamique se transforme 
en hmie d'amandes amèrea par sa distillation avec on mélange d'acide 
snlAirique et de bichromate potassique. 

Si Ton distille , au contraire , cet acide &vec 5 fois son poids de chaux 
éteinte, on obtient une hnile incolore assez volatile, qui ressemble 
beaucoup à la benzine, partage avec elle la même composition, mais qui 
possède des propriétés toutes différentes et probablement aussi un poids 
atomique différent. H. Simon l'appelle drmamomine. Traitée par l'a- 
cide nitrique fumant , elle produit nn corps qui , par son goût et son 
odeur, ressem^tle à la nitrobenzide et qu'il appelle nitrociimamomiie. 
Dne recherche plus approfondie de ces composés ne manquerait pas d'in- 
térêt théorique. 

H. Htrzog (4) a bit une espèce de monographie de l'acide cinnami- 
que, dans laquelle plusieurs combinaisons et métamorphoses de cet 
acide sont simplement indiquées, sans être examinées de plus près. C'est 
de cette manière qu'il parie d'un acide sultocinnamique qui se combiue 
avec des bases; de composés formés de cet acide avec du chlore et du 
brome , qui se combinent sans décomposition avec des bases, et d'une 
combinaison avec l'iode criatallisable. Il a aussi produit la cinnamomioe 
de M. Simon, et remarque que l'acide sulfurique la dissout en sépannt 
un corps blanc qui s'attache au verre d'une manière analogue à un 

(1) Ann. ùtr Pbann. , xxxi , Ul. 

(S) U>ld.,p. 170. 

(S) lbld.,p. 371 

(a) Ardilv. der Pharm. , n , ise. 
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Tïmis. Le mélange répand d'nboi-d l'odeur d'huile de naphte, et ensuite 
celle de l'buile d'amandes amères. L'acide Ditiique dissout la ciaiiamo- 
mioe sans dégagement de gaz sensible et produit une liqueur qui se 
trouble par l'eau, et finit par déposer un corps buileux dont l'odeur rap- 
pelle celle de l'huile d'amandes amères. Le chlore transforme la cinn^- 
momiue eo un corps cristal li§é incolore, insoluble dans l'eau et soluble 
dans l'alcool et l'étber. 

D'après M. Nerzog, l'acide cînnamique jouit de la propriété de donner 
naissancé'i des sels k plusieurs degrés de saturation différente. Les sels 
à base alcaline sout très-solubles dans l'eau, ceux à base de terres alca- 
Unes sont peu solubles à froid et trés-solubles à chaud , et ceux à base 
d'oxydes métalliques proprement dits sont peu solubles tant â chaud 
qo'à froid. La propriété qui le distingue de l'acide benzoïque consiste 
en ce que lorsqu'on verse goutte à goutte des seU manganeux dans des 
nnnamates alcalins, il y a production d'un précipité blanc qui ne tarde 
pas à devenir jaune et cristallin, tandis que les benzoates alcalins ne 
produisent pas de précipité. Les seb potassique , sodique , ammonique , 
barytique, strontianique , calcique et magnésique fournissent descris- 
taoïquî appartiennent, ainsi que l'acide lui-même, au système appelé en 
Allemagne zwei<und eio-gliedrig. Les sels potassique et sodique renfer- 
Dieat 1 atome d'eau de crisiallisaiion , ainsi que le sel calcique; le sel 
tuTf tique renferme a atomes d'eau , et le sel ammonique est anhydre. Le 
sel maoganeux est un peu soluble dans l'eau bouillante et se dépose par 
le refroidissement en cristaux jaunâtres. Le sel plombique se précipite 
tous forme d'une poudre crisialline et grenue, il est anhydre. Le sel 
argenlique est floconneux, anhydre et presque insoluble dans l'eaa pure. 
Les sels zincique, ferrique, cobaltique, niccolique, stannique, bismnthi- 
que, uranique, cuivrique et mercorique sont des précipités ou incolores, 
ou bien possédant la couleur qui accompagne ces sels orilinairement. 
Les sels aurique et platinique produisent des jaunâtres précipités qui 
noircissent an soleil. Le cinnamate potassique produit dans le tartrate 
aDiimonico-potassique tin sel double de cinnamate antimonico-potassi- 
qne qui se précipite en écailles cristallines. 

Acide sfiréique. — M. Lœvig (1) a tait connaître ses expériences 
ultérieures sur l'acide spiréique. Dans te Rapport précédent, p. 4B1 
(M. s.) , il a été question des recherches détaillées que M. Piria a faites 
rar l'acide spiréique produit par la saUcine, l'acide sulfurique et le 
■ontxyde manganique. MU. Lavig et Bumai (S) déctarèrent alors que 
cet acide est identique avec l'acide qu'on retire de la spiraca ulmaria. 
H. Lvmig communiqua la première analyse de cet acide en ISSS ; 

(f) tofS- Ann. , xvu, S7. 

P) AkUt. der Pbarm. , xvm « 377. 
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d'après les analyses exécntëes sur on grand nombre de «es combinaisons, 
il l'a trouvé composé de C" H'* O". Dans le Rapport précédent , je Gi 
lemarquer que H. Zmiig avait irouvé S atomes de carbone de moina 
qoe H. Piria dans toutes les combinaisons que M. Landg a analyiées, 
et que les résultats de l'analyse s'accordaient également bien avec l«g 
résnilats dn calcnl. Les expériences postérieures que M. Lavitf vient d« 
publier, ont de commun avec ses premières expériences que tes résultais 
de l'analyse s'accordent avec le calcul ; et tout comme les résultats ana- 
lytiques s'accordaient avec 12 atomes de carbone, ils s'accordent aussi 
maintenant également bien avec lï atomes de cartwne , ce qui supposi 
cependant 1 atome de carbone de moins que M. Piria a trouvé. L'ana- 
lyse du sel plombique fait cependant exception à celle uniformité de ré- 
sultats, car ici il trouva 1,59 p. 100 de carbone de mcnn* qu'il ne tanl 
ponr répondre à 19 atomes de carbone dans l'adde. Il fant néeessiire- 
ment qoe M. Piria ou M. LcBvig ait .commis une erreur dam les résul- 
tais numériques de l'analyse , en tant qu'un suppose Identité parfaite de 
la substance analysée; or, on a toute raison de faire cette supposition, 
puisque la décomposition spontanée du spiréale potassique qu'ils oui 
reconnu tous deui être la même, suppose elle-même une compositiM 
identique. Il peut arriver i tout le monde de commettre une erreor 
et de ne pas la découvrir dans unt analyse unique, mais il est moins fa- 
cile à expliquer comment on peut arriver dans toute une sdrie d'analyses 
A un résultat qui s'accorde constamment avec un eatcnl basé sar une for- 
mule inexacte. 

Abstraction faite des résultats numériques, le mémoire de M. laïAg 
renferme les faits suivants : on extrait l'buile volatile de la spiraca nl- 
maria, en distillant les fleurs avee de l'eau, exhalant pinsiears fois 
la même eau sur des fleurs nouvelles , et ajoutant i la ftn ao produit à» 
ces distillations un eteés d'étber. On décante la dlsaolalion éthérée 
qui renferme l'huile volatile , et on la secoue avec une solution de po- 
tasse caustique hydratée qui en extrait l'acide spiréique. La solotiea 
éthérée retient après cette opération une huile volatile qu'on se procure 
par l'évaporation; elle possède l'odeur des fleurs de spiraca au plus 
hanl degré et n'est point Etcide; nous y reviendrons (puai bous en 
serons aux huiles volatiles. 

En distillant le spiréste potassique snnaturé préaUhtemnit avec 4e 
Tacide phosphorique, il passe de l'aeide spiréique, et vers la fin de 
fopération qnand la masse dans ta cornue s'épaissit, il Mdtlime une 
petite quantité d'un antre acide qui se dépose en longues alguiUes dans 
le eol de la cornue. 

L'acide spiréique produit deux combinaisons avec le chlore. L'une 
d'elles, qui est le chlorure salicylique de M. Pifiti, m coatptee, d'après 
M. Icmg, de G" H'» O O', et possède la ptvprtMé de se «ei^HBer 
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nec les bases, ainâ qu'il a été recomiu par M. Piria. Mais li on 
la traite par un excès d'ean de baryte et qu'on précipite ensuite l'excéa 
Sa moyen d'un courant d'acide carbonique et qu'on filtre, on obtient 
Une bqueur qui ne tarde pas à déposer des cristaux cloués d'un éclat ar- 
gentin. Ces cristaux ont été analysés et ont conduit à la formule 4 Ba O 
C H* O» a*. U le> croit composés de = 
S at. de bicarbonate barytique = s Ba O-f- S G 18 O 

lat.debiehloros|iir«atebarytiqne=lBaO+S6G+30H+ 80+4CI. 

4BaO4-&2C+20H+20O-MCI. 

II aurait été faùle de s'assurer si cette o|»nion est confirmée par 
Teipérience en décomposant le sel par de l'acide cblorhydrique , par 
eicmple, qui aurait (liasse l'acide carbonique en produisant une ef- 
ferrescence , mais te mémoire se tait entièrement à cet égard. 

La première de ces combinaisons avec le chlore peut se préparer par 
TÙe humide , en ajoutant i l'aoide de petites quantités d'eau de dilore 
i la fois. La combinaison chlorée se précipite alors en flocons blancs. En 
traitant ces derniers par on excès d'eau de dilore , ils se combinent à 
une nouvelle proportion de chlore et deviennent snccessivement jaimes , 
rouges et noirs , et communiquent à la liqueur une couleur ronge. Pour 
isoler la nouvelle combinaison , on ajoute la quantité d'ammoniaque 
nécessaire pour saturer exactement l'excès de dilore , puis on secoue le 
loat avee de l'èther qui s'empare de la combinaison chlorée arec iaqudie 
ou peut le décanter, La solution éthérée dépose d'abord par l'évapora- 
tion une petite quantité de la première combinaison sons torme cristal- 
line et laisse enfin un liquide rouge, épais et visqueux qui devient fluide 
I •)- SB». Il possède une odeur étouffante et excite des larmoiements. 
Avee les alealb il donne des combinaisons rouges. La combinaison bary- 
fiqne est peu solnble , mais produit cependant ime solution rouge de 
vio ; le sel est soluble tant dans l'alcool qne dans l'éther. 

L'analyse de cette nouvelle combinaison cblorée conduisit M. LtB~ 
vig à la formule C" H" O* Cl', quand même l'expérience fournit dans 
on cas 5,36 et doua un autre &,u p. 100 de carbone de moins, et 1/G à 
1/3 p. iOQ d'hydrogène de plus qu'il ne faudrait pour répondre à la 
formule. 

Outre lea eomblnûsoDt brAmées décrites par M. Piria , H. Ltnlg en 
a troDvA deux autres, dont l'une se produit quand ihi évite un excès de 
Mme, elle est jaune, solide, tond entre flO" et 70«, sublime sans 
décomposition à une température inférieure i 100" sons forme d'une 
masse crisianine blanc- jaunâtre. Elle est insoluble dans re:iu, soluble 
<!lans l'alcool et l'èther , et produit par l'évaporation spontanée des solu^ 
tioDB dans ces deux derniers solvants de beaux cristaux qui se com- 
posent de C" H* O* Br*. Il n'est pas probable qu'ils twIermaiU » atonA 
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d'hydrogène, et les analyses donnèrent une quantité de carbone trop 
bible de 1/3 à 1 p. JOO. 

Elle se combine avec 1 atome de baryte (1). 

La seconde combinaison qu'on obtient avec un excès de brome e^t in- 
soluble dans l'eau , peu soluble dnns l'alcool et l'éther, et n'entre pas en 
combinaison avec les bases. Les autres propriétés ne sont pas indiquées 
dans le mémoire , et la composition n'a pas été déterminée. 

L'acide nitrique, moyennement étendu et d'une température convena- 
ble, dissout l'acide spiréique sans le décomposer, et abandonne par le 
rerroidissement de l'acide nitrospiréique sous forme d'une m^sse jaune- 
blanchâtre cristalline , soluble dans l'alcool , l'éther et l'acide nitrique 
concentré ; elle fond au-dessous de 100° et cristallise en aiguilles par le 
refroidissement. On peut en distiller une partie sans décomposition. 
Elle se combine avec les bases et produit des sels détonants. On peut 
représenter sa composition par C" H'o 0' +H» C. Le sel barytique 
renferme 1 atome de base ; mais le sel plombique renferme 9 ( ?) atomes 
d'oxyde plombique. 

L'autre acide de la tpirœa ulmaria, qui sublime quand on distille le 
spiréate potassique avec de l'acide phosphorique , est un acide incolore, 
inodore et insipide; il cristallise en longues aiguilles et est peu solnble 
dans l'eau. Il n'est ni de l'acide benzoîque ni de l'acide hippurique; 
il renferme une grande quantité d'oxygène et peut être aussi de l'azote. 

M. Ettting (2) a aussi de son cOté analysé l'acide spiréique ; il a em- 
ployé pour cela l'acide natif obtenu au moyen des fleurs et est arrivé au 
même résultat que M. Piria. Il est par conséquent évident que ce sont 
les analyses de M. Laung qui sont fausses. Il a aussi obtenu une huile 
volatile non acide et un corps solide analogue au camphre, et cristallisé 
en écailles. Quand on expose pendant long-temps l'acide spiréique à un 
froid de — IS'à — 20°, il cristallise en grands cristaux transparents qui 
se liquéfient de nouveau à la température ordinaire. 
' Il trouva l'existeuced'unsursel potassique cristallisé qu'on se procure 

(1) M. Lrevig remafqae que, lorsqu'on chauffe ce» comblnalsotts de chlorures 
et de bromnrea avec le> alcatii Jusqu'à ce que fuslou s'eoauive , Il arrive uu mo- 
ment où elle» deviennent subiiement tucaDdetceateg et le dÉcomposent. Il n'est 
pas Impoi^Ie queceicombioaltoos pouèdeot une composition toute différente 
de celle dont J'ai fait menUoa dan* le Rapport précédent, p. 190, éd. s. , «t 
qu'elle» soient formées d'acide chloreux ou hypochloreui combiné arec un oxyde 
Inférieur du apiroae oubien avecunaddeC"HtoO + CI»Oi,ouC'»H"oo"+CI»0. 
Le» combinaisons que nous avons appris i connaître plus tard , dans leaquellet 
entre deracidecliloreux uni il une substance organique (Rapp. ISS9, p. 690-703, 
éd. i.) , et dont J'aurai occasion de parler dans le courant de ce rapport , viennent 
% Fappul de ce que je viens d'avancer. 

(a) ânn.derFharm.,ixnE,309. 



.:„ Google 



CRIHIE OSGAKIQUE. 177 

en ditisolvanl le sel neutre dans l'atcool bouillant et ajoutant de t'acide 
libre. Le sursel se dépose par le refroidissement eu longues aiguilles 
jaune -pâle déliées et brillantes. Elles sont d'une couleur jaune plus 
Foncée à + 120°. L'eau décompose ce sel en séparant l'excès d'acide qui 
ne se dissout pas. Sa formule est KO + a C* Hi» O' + H» O. 

On obtient le spiréale ammonique en versant de l'ammoniaque causti- 
que sur l'acide spirëique ; il se présente sous forme d'une masse solide 
jaune, insipide et jouissant d'une faible odeur de rose. Il est peu soluble 
dans l'eau Froide et dans l'alcool Froid, mais bien soluble dans l'alcool 
bouillant , et cristallise de cette dissolution en faisceaux d'aiguilles Bues 
transparentes et jaune-pâle. L'acide spiréique sec absorbe te gaz ammo- 
niac sec et donne naissance à une combinaison qui doit renfermer 
S atomes d'acide et S équivalents ou 8,S52 p. 100 d'ammoniaque. Quand 
on dissout l'acide dans trois Fois son volume d'alcool et qu'on ajoute de 
l'ammoniaque goutte à goutte, le mélange se prend en magma composé 
d'aiguilles fines de spiréale ammonique. En élevant la température de 
manière a le dissoudre complètement , elles reparaissent plus tard sous 
Forme de grands prismes jaunes , éclatants , durs et qui produisent une 
poudre jaune quand on les broie dans nn mortier. Ces cristaux sonlua 
nouveau corps qu'il appelle talicylimide qui se compose de C"H'* 0« 
N*, et qui prend naissance dans la décomposition de 5 atomes d'acide par 
3 équivalents d'ammoniaque ; il se Forme 3 atomes du nouveau corps et 
«atomes d'eau. Il parait être ou bien une combinaison d'amidogèue 
N* H* + C'i H<* O* qui donne avec les alcalis de l'ammoniaque libre et 
nn spiréate alcalin , et avec les acides de l'acide spiréique libre et le sel 
ammonique de l'acide ajouté , réaction dans laquelle S atomes d'amide 
produiraient 2 atomes de set ammonique et 5 atomes d'acide spiréique, 
ou bien aussi, et ce que M. Mtling parait vouloir désigner par ta termi- 
naison tmide, ane combinaison Formée de 

1 atome de H H» + C" H'« O* 

1 atome de K» H* + 2 C" H" 0« 

c'est-à-dire une combinaison d'amide et d'imide. Cette combinaison 

est parfaitement insoluble, tant dans l'eau bouillante que dans l'eau 

Froide. 

Le set ptombiqne obtenu par double décomposition au moyen de sous- 
acétate plombique se présente sous forme d'une poudre jaune anhydre 
qui rcnFerme 2 atomes d'oxyde plombique contre 1 atome d'acide. 
On obtient la même combinaison en ajoutant de l'acétate plombique à 
une dissolution de l'acide dans l'alcool et faisant bouillir le précipité 
dans l'alcool. 

AaoB MireiQuE. — On sait que Klaprotk découvrit dans le suc gom- 
. meus <iue le mûrier exsude pendant l'été le sel calcique d'un acide oi^- 
niqiie qu'il envisagea comme un acide propre et auquel il donna lenom 

as,.,.. 
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de maulheerholzsaure [acide mûrique). Cet acide a été complètement 
perdu de vue ensuite , ayant été déclaré par M. FQrmermann pour être 
de l'acide succinique. M. LanAerer (1) a de nouvean attiré l'attention snr 
cet acide. En Grèce on recneitle cette exsudation connue sous le nom de 
larmes du mfltier. M. Landerer trouva que lorsqu'on trate cette exsuda- 
tion dissoute dans 100 parties d'eau bouillante par du dilortiré baryti- 
que , il se précipite le sel barytique de l'acide en question que l'on isole 
cil décomposant le sel barytique par de l'acide sulturiqué. Cet acide cris- 
tallise par l'évaporation en aiguilles ou lamelles soyeuses qui possèdent 
àne saveur acide peu agréable. Il se dissout dans S<) fois son poids d'eau 
froide , fond luciiement , produit un sublimé acide et laisse un faible ré- 
sidu charbonneux. Le sublimé parait être un autre acide , car 11 se dissout 
dabs 10 à 12 parties d'eau. 

L'acide mûrique donne des sels délifjuescents avec lA pOtasSe et la 
Roude; sa dissolution aqueuse donne avec le nitrate ai^etltiqae nn préci- 
pité blanc qui devient foncé* l'air; avec le chlorure férrelis un précipité 
jaune verdâlre , et avec l'acétate plombique un précipité btaiic abondant. 
Avec le chlorure aurique il y a réduction de l'dr, accompagnée d'Uh dé- 
gagement de gaz. L'acide sulflirique le carbonise et l'aùde nitrique le 
transformé en acide oxalique. Le sel insolnble que cet acide fordie 
avec la baryte, prouve suffisamment qu'il n'est pas de l'acide succiniqiie. 

Aqde anémoniqde. — M. Lawig (2) a observé que lorsqu'on tait 
bouillir l'anémone (substance volatile renfermée dans l'eau distillée sut* 
les fleurs de l'anémone nemorosa ) avec de l'eau de baryte , il se prodtiit 
d'abord dés flocons rouges qui se dissolvent avec une couleur jaune et 
sont formés du sel barytique d'un nouvel acide , acide anémonique. En 
traitant ta dissolution par de l'acétate plombique et décomposant le pi'é- 
tlpité par de l'hydrogène sulfuré , on obtient le nouvel acide après évapo- 
ration de la liqueur au bain-marie. Il ne cristallise pas, mais il se réduit 
en une masse cassante , brune et transparente qui produit une poudre 
jaune; mais elle ne tarde pas h attirer l'humidité de l'air et devient brune. 
A l00° elle se réduit en un liquide huileux qui se décoiiipose par la dis- 
lillatioit. Elle est três-soluble dans l'eau et produit une dissolution acide. 
Elle-est peu soluble dans l'alcool et insoluble dans l'éther. L'analyse de 
l'acide sec, ainsi que celle du sel plombique , conduisirent à k ciimposi- 
Uon suivante : 

Acide hydraté. 

Trouve, Atomes. Itéorie. 

Carbone., . 49,48 r 44,71 

Hydrogène.. 8,15 10 S,U 

• Oxygène.. . 81,59 6 W,18 



(i) Buchner'i Repert Z. B. , xvu , 101. 
^i fegg. Anu., xLVi.a?. 
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L'annljse du sel plombique conduisit à la formule O tt' 0> + H* 
pour l'acide. 11 faot cependant observer que l'expérience fournit 1,33 de 
carbone de moins qu'il ne le faudrait pour être d'accord svec la for- 
mole. \ 

Le sel potassique est brun, incrislallisable , trës-soluble dans l'eau et 
insoluble dans l'alcool. Le sel ammoniqQC possède les mêmes propriétés. 
La baryte produit un sel basique brun peu soluMe, et un sel neutre assez 
soluble et jaune brunâtre. Les anémoniaies argenltque, mercurique, 
mercureux et plombîque se présentent sous forme de précipités jaunes 
Tolumrneux quand on les prépare par voie de double décomposition aa 
moyen de l'anémoniate potassique. Le sel plombique renfwïnc 1 atome 
d'eau de cristallisation [{u'il pei-d au-dessous de + 112°. 

M. lœwig a trouvé (voyez plus loin) que l'anémonine est composée de 
C^ H" O* , de sorte que ta métamorphose consiste dans l'addition des 
éléments d'un atome d'eau , d'où il se forme C h* 0'. Cependant on 
ne peut accorder aucune confiance aux calculs de ses analyses. 

Bases végétabes, leurs coMBinAisons avec l'iode. — D'après le 
Rapport 1*37 , p. 2*5 , éd. s. , j'ai mentionné des expériences de M, Pel- 
UtUr tendant à obtenir des combinaisons entre les baiet végétales et 
l'iode. Ces combinaisons ont elTectivement été obtenues et décrites , mais 
aucune opinion théorique n'a été émise sur leur composition. Une com- 
binaison directe d'iode et d'un alcali végétal n'est pas plus vraisemblable 
qu'une semblable combinaison avec touie autre base laliâable ; d'un au- 
tre cdté l'expérieiice démontrait clairement que ces combinaisons ne sMit 
bi des lodales , ni des iodhydrates d'alcali végétal. 

M. Boudxirdat (1) a expliqué ces difficultés d'une manière satisfai- 
sante. Jusqu'à présent 11 n'a été publié qu'un extrait des résultats, de 
■orte que je reviendrai sur ce aujet dans un rapport subséquent. Je vais 
tracer ici les principaux résultats. L'iodure ammonique, comme on le sait, 
peut se combiner en plusieurs proportions avec l'iode. L'opinion la plus 
probable sur la natuie de ces bases est d'y envisager l'ammoniaque 
comme l'élément kasiriue. L'iodure ammonique que renferme, puur 
ainsi dire , l'iodhydrate de ces bases, conserve la propriété de se com- 
biner avec une nouvelle quantité d'iode , et les combinaisons étudiées ne 
sont pas formées d'iode + un alcali végétal , mais d'iode + riodhydrate 
de cet alcali v^étal. La meilleure preuve qu'il en est ainsi, est qu'on les 
obtient lu plus facilement en mélangeant du biiodure potas^que avec 
une dissolution d'un eei d'un alcali végétal : il y a double décomposi* 
lion et la combinaison iodurée de ce dernier se précipite. Ces combinai- 
sons sont très-caractérisliques pour plusieui's bases et peuvent servir de 
caractères distinctifs sûrs. Elles sont presque insolubles dans l'eau, et 

(1) LliuUlut, use, n' 30Ï, p. 357. 
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l'on [)eul employer avec plus de sarcle le biiodure poiassifiue pour prt'- 
ciiùter les alcalis végétaux que l'acide tanniijiie. Ensuite on sëpure les 
bases du précipité , non pas par un alcali , ce qui donnerait naissance à 
denoureaiuproduits, mais en tes traitant dans de l'eau par du zinc etda 
fer qai engendrent des iodures doubles solubles , que l'on peut souvent 
obtenir en cristaux réguliers, et dont on peut ensuite séparer l'alcali 
végétal inaltéré au moyen d'un alcali minera!. De cette manière, on 
obtient toujours l'alcali végétal mélangé avec de l'oxyde zincique ou de 
Toiyde ferrique; mais, si au lieu décela on traite les combinaisons 
indurées daus l'eau par de l'bydrogéne sulfuré , il se forme de l'acide 
iodbydrique, et l'alcali inorganique précipite alors la base végétale 
seule. 

M. Segnault (i) a fait connaître quelques expériences sur l'iodure 
strychnique et l'iodure bmcique , d'où il résulte que l'iodure strychnique 

est composé de â Str B* J + J*. L'iodure brucique a la même fornuile 

dans le premier iodure , et Br H' J* + 2 J* dans le second. 

MORPHINE. — M. Rohiguel (a) a remarqué que lorsque la morphine 
ne se précipite pas de ses dissolutions par l'acide quercitannique , celi 
tenait à la prés«ice d'un acide libre dans la liqueur, ou à un acide 
étranger dans l'acide tannique, et que le précipité parait aussitôt lors- 
qu'on ajoute une très-faible quantité d'ammoniaque à l'un des deux. 

Narcotine. — M. Ilegnault [9} a tflché de conirOler la détermination 
du poids atomique de la narcotine de M. Liebtg. 

Dans le rapport de 1S39, j'ai dit que M. Liebig analysant le sel 
double de narcotine et de chlorure platinique y avait trouvé 14,69 à 
lS,S08p. 100 de platine. M. Hegmult trouva 19,81 à 1S,97 p. loo, ce 
qui porterait le poids atomique de la narcotine à SS27, tout au plus à 
S503, et non S&iS comme le donne la formule de M. Liebig : mais il est 
aussi plus fort que 9127, qui est le résultat du calcul de la formule de 
H. RegnauU. U reste donc encore à faire des expériences avec assez de 
précision pour obtenir deux fois de suite sensiblement le même résultat. 

Quinine. — M. Jnàré (4) a étudié la décomposition que le chlore fait 
éprouver à la quinine. Il est parvenu aux mêmes résultats que MM. Bran- 
det et Leber ont obtenu [ Rapport 1859 , p. 408 , éd. s.) avant lui ; 
cependant ses données sont beaucoup moins précises que les dernières. 
M. jlndré Ùl passer un courant de chlore à travers de l'eau sur la sur- 
face de laquelle nageait de la quinine , au bout de quelques heures il 

(1) Ann. der Pbarm. , xxix, 61. 
(S) Joam. de Pharm. , ixv, 83. 
(S) AnD. der Fbann. , lux, flO. 
(4) Aon. de dk et de pb, , uj I IK. 
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s'était [orme \m précipilé blanc , qui est volumineux quand il est sec . 
léger, un pea jaunâtre, peu soluble dans L'eau fi-oide, soluble dans 
l'alcool en lui communiquant une saveur amère , et qui rougit le tour- 
nesol- Il se combine aussi aux alcalis. L'eau bouillante le décompose 
en lui donnant une couleur rouge -brun. Les acides, même assez 
concenli'és , sont sans influence sur ce précipité. En traitant la liqueur 
dans laquelle ce précipité s'est formé par de l'hydrate sodique, de ma- 
nière à ne la neutraliser qu'imparraîtement , il se précipite une matière 
blanclie , analogue à la précédente, mais douée d'une plus grande solu- 
bilité rt moins stable : il parait qu'elle renferme un peu d'hypochlorile 
sodique. Ccite dernière observation rend une nouvelle recherdie néces- 
saire , pour déterminer si cette matière blanche renferme du chlore ou 
de l'acide chloreux. 

M. Jonas (1) a remarqué que, lorsqu'on fond et chauffe le sulfate et 
chlorhydrate quiniquesà une certainelempératiire,ces sels prennent une 
belle couleur rouge , en dégageant une forte odeur d'essence d'amandes 
amères. La masse rouge qui renferme la rusiochine de M. Brandet se 
dissout dans l'eau avec une couleur carmin. Cette masse rouge se dis- 
sout dans l'acide suifuriqoe étendu avec coloration jaune-verdâtre , et 
défient verte par l'ammoniaque. Un excès d'ammoniaque produit un 
précipité jaunâtre abondant , qui , plus tard , s'agglutine , devient vert , 
résineux , et se dissout dans les acides avec une couleur verte. Ce der- 
nier corps est la Ihalléiochine de M. Braaiet. 

En précipitant la solution acide de la rusiochine par du carbonate po- 
tassique, on obtient un précipite jaunâtre pulvérulent, un peu amer et 
soluble dans les acides. La potasse caustique le décompose à l'aide de 
l'ébullition et en dégage une odeur qui rappelle l'huile d'amandes amères. 

A une température encore plus élevée le sulfate quinique passe de la 
msiochine à la mélanocbine , qui reste dans le résidu après l'avoir 
lessivé avec de l'eau et avec de l'alcool. Elle est soluble dans les acides 
et a beaucoup de ressemblance avec la cbinoïdine de M. Sertmner. Ces 
essais intéressants devraient engager les chimistes à poursuivre et à 
étudier avec exactitude les métamorphoses de ces bases, qui sont, sans 
aucun doute , une source très-riche de découvertes. 

H. Langlois (2) a essayé de montrer que la quinine ne se combine 
pas avec l'acide carbonique , comme on le croyait auparavant. Lorsqu'on 
précipite uu sel quinique par du carbonate potassique en excès faible, 
il se produit un précipité de quinine , qui , lavé et séché , se dissout 
dans les acidesavec une faible effervescence ; mais si on le traite par de 
l'alcool concentré, il laisse un résidu insoluble de carbonate potassique , 

(t) Archlv. der Fhann. , ivn,391. 
(1) Jonm. de Pharm., ixv, 3!J. 
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et produit, après l 'évapora (ion , de ta quinine entièrement dépoai^ft 
d'apide carbonique. Cependant ce précipité peut ëlre une combinaison 
denarbonaCe quiitrque et de carbonate potassique, que l'alcool sépare 
embicarbonate et quinine libi'e. 

: SoLANiNE. — La solanine qu'on obiienl en traitant les germes des 
pommes de terre par de l'acide sulfurique étendu , ta précipitant la 
âissoliyion. acide par de l'ammoniaque, et lavant, possède la propriété 
"ée^mïer, après l'évaporaiioa de sa dissolution bouillante danslaicool, 
~ un résidu non cristallin , mais plutôt corné. M. lieuting (i) prétend que 
cette particutarilé lui vient d'une matière étrangère qui est soluble dans 
'l'ammoniaque caustique , et que la solanine peut en être délivrée en la- 
vant le précipité récent avec de l'ammoniaque tant que cette dernière 
est colorée en traversant le filtre. La solanine traitée de celte manière, 
et dissoute jusqu'à saturation dans l'alcool bouillant, se dépose par un 
r^roidissement lent en cristaux déliés incolores , qui présentent de« 
aiguilles aplaties douées de l'éclat de la nacre de-perle. 

Théine. — M. Slatitit (2) a déterminé la forme cristalline du cblOT- 
hydrate ttiéique ({^apport 1859, p. 93S) : il appartient au système 
hémipris ma tique et ressemble soit â l'épidoie , soit à certaines variété» 
de spbèaes. On trouvera les détails dans le Mémoire. 

BBLLlDONrHE. — M. lûbekind (3) a extrait des feuilles et des tigea 
de l'atropa belladona une nouvelle base végétale qu'il appelle belUdo- 
nine, et que M. Brandes avait aperçue avant lui. Il distilla ensemble, 
dans ua appareil en élaln, Sfi livres de la plante sèche avec 13 onces 
d'hydrate potassique. Le produit de la distillation possède une odeur 
analogue à l'ammoniaque, mais un peu étourdissante. Pour enlever 
l'ammoniaque on versa goutte â goutte du etiloride platinique, tant 
qu'il se forma un précipité. Ce précipité n'était point jaune, cowoie le 
dilorure platinico-atnmonique, mais blanc. Après l'avoir lavé et séi^ , 
on le mêla avec le double de son poids de carbonate potassique , et on le 
soumit i ta distillation dans une cornue. Outre les produits de destruc- 
tion de la distillation , tels qu'un, résidu charbonneux et des gaz inflam- 
mables , on obtint aussi dans le col de la cornue nn sublimé incolore «i 
cristaux bien déterminés , qui étaient des prismes rectangulaires teratnés 
par nn pointement à quatre faces : ces crisCauK sont la belladonine de 
M. Lûbekind. Son odeur rappelle celle de l'ammoniaque. Elle est bien 
soluble dans l'eau et avec réaction alcaline ; mais la.réaction ne disparaît 
pas quand le papier sèche, comme il arrive avec l'ammoniaque. Les 
sels qu'elle forme en se combinant aux acides ont une grande analogie avec 



(t) Add. der Pharm. , xxi , !!5. 

(S) IMd.,xxn, 171. ^ 

(!) Arcbiv, der Pharm., xvm, 79. 
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les Bels ammoniques. L'acide nitrique et l'acide chloriqne la délruisent 
eu dounanl naissunce à de nouveaux coti)|)05és. Celui qui résulte de la 
réaction de l'acide nitrique renrermc cet acide lut-méme, et produit, 
par la dislillation sèche, de l'aquioniaque , de l'oxyde nitrique et un su- 
liljmé jaune cristallisé. Le composé ciistallin que produit l'acide chlo' 
rique est également jaune et sous lorme de prismes rhomboîdatii obli- 
ques. L'analyse de la beiladonine conduisit i la composition suivante : 

Carbone. . . . 27,22 28,3 29,r 

Hydrogène. . . 22,60 22,4 21,2 

Azote 31,i0 32,1 35,2 

Oxygène. . . . 18,80 17,0 16,9 

Son poids atomique n'a pas encore été déterminé. La grande quantité 
d'hydrogène qne la beiladonine renferme s'explique par la circonsUnce 
qu'elle renFerme trois atomes d'eau , qui sont chassés quand on la sature 
par des acides. 

li y a une id>jecIion à faire contre ce mode de préparation , car on 
n'est jamais sûr que le sublimé qu'on obtient soit un produit de la distil- 
lation sèche ou non. Il aurait mieux valu décomposer le précipité ptati- 
nique en le mettant en suspension dans de l'eau à travers laquelle on 
ferait passer un courant d'hydrogène suiniré. La liqueur aurait renfermé, 
après l'opération, de l'acide chlorhyd rique libre et du chlorhydrate bella- 
donique : on aurait obtenu ce dernier par l'évaporation, et une distilla- 
lioD avec un alcali aurait produit la beiladonine à une température à 
laquelle on aurait évité la carbonisation et la destruction du résidu. 

La belladonnine n'est pas un pobon, et n'exerce pas sur les êtres 
vivants les mêmes actions que l'atropine. 

CicuTiME. — M. Polex (1) a remarqué qu'on pouvait extraire des 
racines fraîches de la ciciita virosa une base végétale volatile , en procé- 
dant de la manière suivante. On râpe les racines , on les mêle ensuite 
avec de l'eau et on les exprime fortement ; on les délaye encore une fois 
dans de l'eau , légèrement rendue acide par de l'acide sulfurique , et on 
bit macérer le mélange pendant 12 heures, après lesquelles on les 
exprime et on répète ce traitement encore une fois. On mêle ensemble 
les trois liquides , on les fait reposer pour les clarîâer, on filtre , on éva* 
pore le liquide pour en diminuer le volume , et on le soumet enfin à la 
dbtillation avec une quantité de potasse caustique convenable , de ma- 
nière i ce que la liqueur ait une réaction alcaline. Quand le produit de 
la distillation ne possède plus de réaction alcaline, onarréle l'opération. 
Le produit de la distillation est une dissolution aqueuse de cicutine , à 
la surface de laquelle surnagent des pellicules de cicutine qui se sépare. 

(1) Arcblv. der Fltarm. , xvm, nt. 
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Il possède à un haut degré l'odeur désagréable de la plante. M. fFîtt- 
tteùi (1) a obtenu un résultat parfaitement analogue , en soumettant à 
la distillation le suc exprimé de la plante, et porté préalablement i 
rébullition pour séparer t'albumine. Ni l'un ni l'autre de ces chimistes 
n'a examiné plus profondément les propriétés de cette base végétale 
volatile. 

Chérophylline. — M. Polttorf (a) a soumis à la distillation des 
graines pilées de cbEerophjllum bulbosum , avec de l'eau et de l'hydrate 
potassique. 11 a saturé le résidu par de l'acide sulfurique, évaporé et 
traité le résidu brun par un mélange d'alcool et d'éther. En évapo- 
rant cette dernière dissolution, il obtint un sel cristallisé en lames 
irisantes qui se carbonisaient par la fusion et qui dégageaient une odeur 
très-fbrtede la plante ntéme par l'hydrate potassique. Ce nouveau corps 
parait donc avoir été le sulfate d'une base organique volatile, que l'on 
peut appeler chérophylline. 

Chëlérytiiine et chélidonine. — M. Probtt (5), outre l'acide ché- 
lidonique dont nous avons eu l'occasion de parler, a découvert deux 
bases végétales dans le chelidonium majus , qui se distingue par le lait 
jaune foncé et acre qui suinte de ses tiges quand on les casse. Il a déjà 
été question de ces deux bases dans le Rapport précédent, p. *ii, 
éd. s., comme ayant été observées (t6id., 413) par M. Polex. M. Probtt 
tes a appelées chéJidontne et chélér^rine [la dernière avait été appelée 
pyrrhopine par M. Ptflex). 

On se procure la chélérytrine de la manière suivante. On reprend par 
l'eau mêlée d'acide sulfurique le résidu des racines et des autres parties 
dé la plante, quiontété traitées préalablement par une lessive alcaline, 
pour obtenir l'acide chélidonique , comme nous l'avons vu plus haut. 
L'acide sulfurique dissout les bases , qu'on précipite par un grand 
excès d'ammmoniaque après avoir flttré. Le carbonate potassique ne 
peut pas être employé à cet usage , parce que le piécipité reste suspendu. 
On lave ie prédpité brun avec de l'eau , on l'exprime bien et ou le 
dissout , encore humide , dans l'alcool acidulé par de l'acide sulfurique. 
On tire au clair la solution alcoolique, on la mêle avec de l'eau et l'on 
distille l'alcool. On décompose ensuite la dissolution aqueuse des sul- 
fates de ces deux bases par de l'ammoniaque caustique i on lave le pré- 
cipité sur le filtre , on l'exprime , on le sèche dans le vide sur de l'acide 
sulfurique , après quoi on le réduit en poudre et on l'arrose avec de 
l'éther. L'éther extrait la chélérytrine etunpeu de chélidonine, en lais- 
sant dans le résidu cette dernière à l'état impur. Après l'évaporation de 
l'éiher, il reste une masse verdétre qui ressemble i la térébenthine ^ oi) 
(1) Bucbner'l ReperL , xnii, 19. 
(3) Ardiiv. derFhann.,xvi]i,lliS. 
(3) &DD. der Pharm. , im , 110. 
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la Iraile par de l'eau très-faibkmenl acidulée par de l'acide chlorhydri- 
que, pour ne satui-er exactement que la cliclèrylrinc. Il reste une ma- 
tière résinf^use insoluble dans le résidu.'On évapore à sicciié celle disso- 
luiioD ruuge-vif, el on la reprend encore une fois par l'éther, pour en 
séparer cette matière résineuse et obtenir le sel pur qui ne s'y dissout 
[las. Ensuite on dissout le sel dans la plus petite quantité d'eau pos- 
sible, qui se charge de chlorhydrate chélidonique incolore. On évapore 
ji Gtccilé ; on reprend par très-peu d'eau , et on répèie cette opération 
tant qu'il se dissout sans laisser de résidu de chlorhydrate chélidoniqne. 
Quand ce dernier est entiÈrement séparé, on précipite la chélérytrine 
par de l'ammoniaque caustique, on lave , oti sèche et on redissout dans 
l'éther, qui dépose la base en question par l'évaporation spontanée. On a 
ooe preuve qu'elle est pure , en ce ijue la dissoluliou dans t'acide chtorhy- 
drique reste claire et incolore après avoir précipite par l'ammoniaque. 

L'ammoniaque précipite ta chélérytrine de ses sels sous forme de 
flocons cailleboltés gris-blanchâtre. Quand elle est sèche, elle se laisse 
facilement réduire en une poudre qui eicite des éiernuements. A + 63», 
die.fond comme une résine. Elle est insoluble dans l'eau el soluble dans 
Talcool anhydre ; sa dissolution est jaunâtre et possède une saveur acre et 
brûlante. Elle se dépose en cristaux groupés en choux-fleurs, quand on 
abandonnesadissolutionàrévaporation spontanée. L'éther la rournit dans 
on état ressemblant à la térébenthine, dans lequel elle se conserve ten- 
dre fort long temps ; cependant elle finit par sécher en une masse éclatante 
et fragile. La chélérytrine se combine avec les acides et produit des sels 
rouge-orange foncé , qui sont généralement solubles dans l'eau et y con- 
servent leur couleur. C'est de là que lui vient son nom de ip^^pai, rouge. 
Leurs dissolutions ont un goût acre et brûlant et sont des poisons nar- 
cotiques. 

On se procure ie tulfate de cette base en la dissolvant dans l'acide 
sulFurique étendu , et évaporant à une douce chaleur. On peut éloigner 
l'excès d'acide par l'éther. Ce sel se dissout dans l'alcool, qui le dépose 
à l'élat cristallin par l'évaporation spontanée , quoique difficilement. Il 
est inaltérable à l'air; il fond comme la cire , sans éprouver d'altération; 
il est trës-soluble dans l'eau et ne se dissout que difficilement dans 
l'alcool anhydre. 

Le phosphate présente les mêmes propriétés , mais cristallise plus fa- 
cilement. Le chlorhydrate se comporte comme ce dernier : on peut le 
précipiter de sa dissolution aqueuse en y ajoutant de l'acide chlorhydrique 
libre, i'acètate ne se décompose pas quand on l'évaporé à siccité : il se 
dissout facilement dans l'eau et l'alcool. Le chélidonate se comporte de 
même. La chélérytrine produit avec Vacide tanniqtie un précipité so- 
luble dans Talcool. 

On se inocure la chélidonine en traitant parl'acide sulfurique étendu le 
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précipité des deux bases privé préalablement de chélérytrine au moyeu 
de l'étber. On traite ensuite la dissolution du sulfate par le double de 
son volume d'acide chlorhydriqae, qui précipite le chlorhydrate chélido- 
nique insolubledans un excès d'acide chlorhydrique. Après avoir lavé U 
précipité , on le redissout de nouveau dans l'acide sulfurîque étendu , et 
on retraite par l'acide chlorhydrique; on filtre et on traite le préci|)ité 
par de l'ammoniaque caustique, avec laquelle on le fait digéra-, pour en 
extraire les principes coloraaU étrangers. Cela fait , on le redissout dans 
l'acide sulfurique étendu et on précipite par l'ammoniaque caustique. 
EnRn , on dissout le précipité dans de l'alcool concentré , qui abandonne 
la chélidonine en cristaux bien caractérisés par l'év^uration spontanée. 
Elle est cependant peu soluble dans l'alcool, de sorte qu'il vaut mieux, 
ou bien ajouter de l'acide acétique à l'alcool, ou bien la disMudre dam 
l'acide acétique et faire évaporer. On (d>tienl alors la chélidonine en 
beaux crbtatix bien distincts, qui ne renferment pas d'acide acétique. 
L'eau-mère renferme de l'acétate chélidoniqiie , dont on peut précipiter 
la chélidonine par de l'ammoniaque caustique. 

La chélidonine cristallise en grandes lames incolores douées de l'éclat 
vitreux. Les alcalis la précipitent de ses sels en flocons oaillebntlés volu- 
mineux, qui se réunissent peu à peu et forment nue poudre aristalline. 
Elle est insoluble dans l'esu et soluble dans l'alcool et l'éther. Quand 
on la chauffe, elle fond comme la cire : elle produit avec les aûdes des 
sels incolores , amers , non vénéneux et qui rougissent le lonniesol, Ella 
ne relient les acides faibles qu'avec une faible affinité. Quand on traite 
ses sels par le charbon animal , il se précipite de la chélidonine sii)r II 
diarbon , et l'acide est mis en liberté. 

Le tuifate cristallise très -difficilement dans l'alcool ; en général , il se 
réduit en une masse qui ressemble à la gomme. 11 fond entre S0° et 60< 
et devient gluant. II est bien soluble dans Teau et l'alcool. Le fhosfitaU 
se comporte comme le [n'écédent, mais cristallise plus facilement. I4 
nitrate est peu soluble et s'id>tient aisément en grands cristaux. Vacidt 
nitrique le précipite de ses dissolutions salines plus solubles. Le cMor- 
bydrate se dépose sous forme de croates composées d'aiguilles fines : il 
se dissout difBeilement et exige pour cela 53,3 parties d'eau â + 18°. 
Vacétate se décompose par l'évapo ration à l'aide de la chaleur, et sèdte 
par l'évaporation spontanée sous forme d'une masse qui ressemble à la 
gomme. Le sel neutre ne peut s'obtenir que par la double décomposition 
du sulfate par l'âcétate barytique. 

Ces bases n'ont pas encore été analysées. Le cbélidonium majus en 
renferme du reste très-peu. 

Gliucine. — M. Frohtt (1) a enrichi la chimie organique de Dou- 



(1) Xaa- der Pbvm. , xxn, 3A1. 
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ys1ls9 bises renferinées -dans une plante appartenaat à la mdine famille 
que les doii précédentes , savoir : les papavéracécs ; cette plante est le 
gUacium Iiiteuni ou le chelidnnium glauctum de Linné. 11 a désigné 
a» deux bases par les noms de glauctne et de glaucopicrine. 

La glauâne s'extrait de la plante âgée d'un an dont on a séparé les 
ndnes et les Beurs. Pour la préparer , on pile la jeune plante , on la 
mêle avec de l'acide acétique , on l'exprime et on la porte à l'ëbullitioa 
pour coaguler l'albumine. Après cela, on précipite ta dissolution par de 
Tacétate plombique qui sépare le fumerate plombique que l'on recueille 
Hir un filtre. On fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans la li- 
queur pour se débarrasser de l'excès de plomb , on filtre , on salure la 
liqueur avec de l'ammoniaque , et on précipite par une infusion de noix 
de galles. On sépare le précipité , on l'exprime , on le mêle encore hu- 
mide avec de l'hydrate calcique et de l'alcool , qui laisse dans le résidu 
du tannate calcique basique , et se charge de la glaucine arec un peu de 
chaux libre que l'on peut précipiter par un courant d'acide carbonique. 
On évapore l'alcool jusqu'à siccité , on ajoute un poi d'eau au résidu 
colwé qui cède à l'eau une matière brune et un peu de glaucine ; le 
résidu est alors presque incotore. La glaucine renfermée dans la solution 
bune ne peut pas être décolorée par du charbon animal avec lequel elle 
Hilre en combinaison ; mais , à cet effet, il faut précipiter le principe 
colorant avec du sous-acétate plombique jusqu'à ce que la liqueur de- 
vienne incolore , filtrer , précipiter l'excès de plomb avec l'hydrogène 
adfuré , cbauSer le mélange avant de filtrer , et évaporer à l'aide de la 
eluleur jusqa'à concentration convenable pour alors précipiter la glau- 
eine par l'ammoniaque. 

La gliume est un peu soluble dans l'eau , et se dépose de cette der- 
nière pur l'évaporation spontanée sous forme d'une croûte blanche com- 
posée d'écailleB cristallines douées d'un éclat nacré. Elle possède une 
saveur itae et brûlante. Elle ïond au-dessous de 100° en une huile et se 
décompose à une température plus élevée. Elle fait repasser au bleu le 
tonraesoL rougi. L'eau bouillante la dissout en beaucoup plus grande 
proportion que l'eau froide ; elle est au contraire presque insoluble dans 
d< l'eau qui renferme ime quantité quelconque de sel^n dissolution. 
L'alcool et l'éther la dissolvent aisément. La solution éthérée la fournit 
par l'évapwation sous forme d'une huile ou d'une masse visqueuse ana- 
(«gse à k térébenthine, qui devient bientôt blanche, prend une consb- 
tance rénneuse , se laisse tirer en fils soyeux et finit par se durcir. 
Quand on précipite la glaudne de ses dissolutions salines au moyen de 
l'ammoniaque , elle se sépare sous la forme de flocons caillebottés , qui 
ne tardent pas à s'agglutioer et 1 présenter une masse qu'on peut tirer 
en fils, qui pini lard deviennent bruns , durs , et qui ne ressemblent [las 
«d i la résine de jalap. En général , elle s'altère facilement et produit 
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un corps brun qui m dissout dam les acides avec couleur brune et qnt 
les alcalis précipitent de nouveau. La glaucine sèche s'altère eC brunit 
sous l'influence directe du soietl. Elle se combine avec les acides , mais 
ces combinaisons ont une grande tendance à se métamorphoser aux dé- 
pens de l'oxygène de l'air. Quand on dissout la glaucine dans tin excès 
d'acide sulturique et qu'on chaiifie jusqu'à ce que l'acide fume , il ne se 
dégage aucun produit gazeux , mais la liqueur se colore en rouge bleuâ- 
tre à la surface ; si à cette époque on la secoue de manière à lui donner 
plusieurs points de contact avec l'air , la glaucine se détruit complète- 
ment. En ajoutant de l'eau, cette dernière prend une couleur rose fieur 
de pécher, et l'ammoniaque précipite un corps bleu qui se dissout dans 
l'alcool en Ini communiquant sa couleur, mais qui est insoluble dans 
l'eau et l'éther. Les dissolutions de ce corps dam les acides sont rouges. 
Il n'a pas été examiné du reste. L'acide chlorhydrique concentré produit 
la même décomposition sur la glaucine, mais l'action est plus lente. 
L'acide nitrique la détruit aisément et rapidement. 

La glaucine produit cependant des sels cristallisa blés quand on la 
dissout dans des acides ëteudus. L'acide sulfurigue fournit une dissolu- 
tion rouge-sale qui laisseune grande quantité de cristaux par l'ëvaporation 
spontanée. Ou enlève l'eau-mère avec de l'éther pour séparer l'excès 
d'acide; le sel est insoluble dans l'éther. Avec une très-petite quantité 
d'alcool auhydre et froid, ou peut réussir à enlever le sel rouge et i 
laisser dans le résidu le sel blanc. En redissolvant ce sel à chaud dafa 
de l'alcool anhydre ou dans l'eau , on l'obtient par l'ëvaporation spon- 
tanée en aiguilles incolores. L'acide photphorigue possède une action 
décomposante beaucoup plus faible et donne plus aisément des sels purs 
et sous forme cristalline, La dissolution chaude dans l'acide chlorhydri- 
que étendu , se prend par le refroidissement en un magma rouge com- 
posé d'aiguilles blanches en suspension dans une liqueur ronge i en les 
exprimant on obtient le sel incolore. En le redtasolvant dans l'eau pure, 
il cristallise abondamment par l'ëvaporation spontanée ; une partie ce- 
pendant produit une eftlorescence , et il ne tarde pas à devenir peu à 
peu rouge , puis bleu-foncé. 

GuucOPiCRiNE. — Lorsqu'on soumet la racine du glaucium luteum 
au même traitement que nous venons de décrire relativement aux tiges 
et aux feuilles de cette plante , on obtient, après l'évaporation de la dis- 
solution alcoolique du précipité produit par l'acide cadM>nique , un ré- 
sidu coloré dont on extrait la glaucopicrine au moyen de l'éther. 
L'éther lui même laisse , apiès l'évaporation , un résidu coloré dont on 
sépare la matière colorante en l'arrosnnt avec une très-petite quantité 
d'éther qui laisse la masse iiicolore. On évapore la solution éthérée, on 
reprend le résidu par de l'eau mêlée avec de l'acide acétique et on le 
décompose par l'hydrogène sulfuré après avoir précipité le principe 
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colorant par le satis-acétate plombique et avoir filtré. Le sulfure {ilom- 
bique entraîne une peiUe quantité de la base qu'on peut extraire par de 
l'acide acétique à l'aide de la chaleur. On ajoute cette dissolution à celle 
qu'on a séparée du sulfure plouibique i on la sature avec du sulfate sodi- 
qoe et OD précipite la base de cette dissolution saline par l'ammoniaque. 
On reprend ce précipité par l'alcool anhydre ou l'éther pour en extraire 
labase, maison ne l'obtientjamaisàun aussi grand degré de pureté que 
la partie que l'éther a laissée incolore. 

La glaucopicrine se présente sous forme d'uite masse blanche douée 
d'une saveur amère , nauséabonde ; on peut l'obtenir à l'état cristallisé , 
et en particulier de sa dissolution éthérée qui la fournit en grains cri- 
stallins. Elle est soluble dans l'eau , l'alcool , moins facilemeut dans l'é- 
ther, et constamment plus à chaud qu'à froid. Par l'évaporation spon- 
tanée de la dissolution aqueuse , elle se dépose eu pellicules qui ressem- 
blent à la gomme, qui gagnent peu à peu le fond du vase et prennent 
une texture cristalline. Le charbon animal la précipite de ses dissolu- 
tions. Elle se combine avec les acides et produit des sets crbtallisés 
doués d'une grande amertume et d'une saveur nauséabonde. Elle se 
, dissout dans l'acide suirurique et ne décompose pas l'acide, même quand 
OQ chauffe la dissolution jusqu'à ce que l'acide commence à fumer; 
mais la liqueur prend une couleur vert d'herbe et dépose des pellicules 
vertes , visqueuses , élastiques , analogues au caoutchouc , et insolubles 
dans les acides et dans l'amtooniaque. Cette mÉme décomposition s'ef- 
fectue aussi au bain marie, mais plus lentement. 

Les phosphate et sulfate glaucopicriques sont des sels cristallisables 
qu'on obtient en saturant l'acide directement. Le chlorhydrate cristallise 
en tables ou en prismes doués d'un éclat vitreux et inaltérables à l'air. 
S'ils sont colorés , on peut leur enlever le principe colorant par l'éther. 

La chëlérytrine se rencontre également dans la même racine; 
M. Probit a indiqué une méthode pour l'eu retirer. Quand on la traite 
par les acides , elle fournit un produit de décomposition , qu'il appelle 
gtaucotine, que les alcalis précipitent avec une couleur bleue et qui 
donne des combinaisons vert-ëpinard avec les acides. 

SiTBSTANCES VÉGÉTALES INIDIFFËHENTES. SUCRE DE CANNE; SES 

COMBINAISONS AVEC LES ^ASES. — Dans le Rapport précédent , p. 423, 
éd. s, j j'ai eu l'occasion de parler d'une recherche de M. Piligot sur 
le saccharate barytique qui se compose selon lui de Ba O C» Il<° -H H* 
C*H"> O^ et qui ne perd pas l'atome d'eau qu'il renferme à ^OO». 
H. Liebig (1] a déclaré que cette analyse est inexacte , et accuse M. Pi- 
ligot d'avoir négligé de tenir compte de cette partie d'acide carbonique 
que la baryte retient après la combiutiou de la combinaison. Pour 

(0 iJiD> der PbaTin. , xxx , S3. , 
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prouver son assertion , il a fait analyser sons ses yeux par M. Stti» ûa 
saccbarale barytique préparé par M. Pilxgot fni-méme. M. StHn a hit 
usage de chrAmate ploinbtque dans la combnstion. Voici un (ablesu 
comparatif du résultat de l'analyse de H. ^{«tn et de celui de H. Pétigot 
auquel on a ajouté l'atome d'acide carbonique que ta baryte défait SToir 
retenu. 

M. steln. H. pellgot- Aïontea. itiéorie. 

Carbone. . . . 31,080 S1,S9 S0,69S 13 50,989 

Hydrog^e. . . 4,446 4,43 4,400 90 4,lSg 

Oxygène. . . . 35,440 3S,1S BS,930 10 BS,6i7 

Baryte 51,054 51,05 51,000 1 Bl.BTO 

= Ba + 2 C* H'o Cfi. Il est singulier qu'un chimiste aussi expérimenté 
que M. Pélîgot ait pu commettre une pareille faute. 

M, Mulâer (1) a découvert une autre erreur dans les résultats analy- 
tiques de M. Pétigot. J'ai mentionné dans le Rapport précédent , p. 431 
(en note), que M. Pélîgot, en réponiie aux objections que je lui ai adres- 
sées relativement à ses idées lliéoriques sur la composition dU sucre, 
déclara que ses analyses du saccharate plombique , qu'il avait [tubliées 
précédemment, ainsi que les miennes qui s'accordaient avec elles, 
étaient inexactes quant à la température à laquelle la combinaison 
plombique perd son eau ; que cette perle ne s'opère point à 150°, mais 
déjà à 100°. M. Mulder répéta ces cX|iéricnces et montra que cette 
combinaison n'abandonne point d'eau avant d'avoir atteint une tem|)é- 
rature de 141°, et qu'à 130" toute l'eau est chassée. 

Seiche et BOBix. — M. Stûrenberg (2) a découvert une combinabon 
chimique entre le sucre et le borax. Il dissout ensemble dans l'eau du 
borax et du sucre , et évapore la dissolution jusqu'à consistance siru- 
peuse. Après quelques jours le borax a cristallisé. Le sirop formant l'ean- 
tnère ne donne plus de cristaux; mais l'alcool , étendu suffisamment poui 
ne pas précipiter le sucre , en précipite une masse visqueuse et d 
très-peu de sucre. Cette masse renferme Na Bo* O" + 6 C^ H" 0*. 
En prenant des poids correspondants de borax et de sucre , les dissol- 
vant dans l'eau et évaporant à siccité, on obtient un résidu qui a perdu 
en poids l'équivatent de S atomes d'eau qui sont la moitié de la quantité 
totale d'eau de cristallisation que renferme le borax. 

Sucre et acide chloruydrique. — M. Sleitt{i) a observé que lors- 
qu'on dissout du sucre dans de l'acide chtorhydrique très-étendu et 
qu'on expose la dissolution au bain-marie, il se Forme une matière brune 
floconneuse qui augmente peu à peu , mais si lentement , qu'elle est peu 

(1) Bull, des ic. phy».etnal. en Néerlande, 1,399. 
(ï) Archlv. der Fhann. , ura, 379. 
[i) Ann. der pharm. , ni , 83. 



emnlIE ORGJINIQIIË. 191 

considérable même après plusieurs heures. En filtrant et portant la li- 
queur à l'ébulliiion , il se dépose abondamment d'une masse noire qui 
devient noir-bleuâtre par la dessiccation et qui renferme des paillettes 
brillantes. Elle est un peu soluble dans l'eau et dans la potasse causti- 
que, mais l'ammoniaque la dissout avec le plus de facilité , quoiqu'elle 
laisse aussi un résidu. M. Stein l'analysa et la trouva composée de : 
Trouvé. ktonxt. Théorie. 

Carbotie. . . 64,^1 M,7U 24 64^ 
Hydrogène.. *,S90 4,722 16 4,46 
Oxygène. . . 51,260 50,B92 9 51,20 

M. Muîder m'a communiqué quelques résultats d'un travail étendu 
qui l'occupe maintenant sur les corps noirs électro-négatifs qui se produi- 
sent de tant de manières diETérentes , tant par les réactifs que par la pu- 
tréfaction. Ce travail pourra être d'une grande importance. H espère en 
rendre un ccimpte détaillé quand ii sera terminé , et je me bornerai au- 
jourd'hui à parler du corps noir qui concerne le sucre. L'analyse de 
H. Mulder s'accorde parfaitement avec celle de M. Stein, mais il en 
déduit la formule C**> Ii"> 0". La masse noire soluble dans les alcalis et 
que les acides précipitent de cette dissolution, se compose, après avoir 
étéséchéeà 140-, de C**H"0'*eta, par conséquent , perdu 3 atomes 
d'eau. La partie que les alcalis ne dissolvent pas conserve la même com- 
position qu'elle avait avant le traitement par ces derniers. L'acide sulfu- 
rique produit exactement le même corps, de sorte que l'aniflyse de 
M. JU^aguii ( Rapp. 1856 , p. 309 , éd. s. ) ne se trouve pas conflnnée 
par les expériences de M. Mulder. 

M. Mulder a découvert des combinaisons intéressantes formées par 
ces corps avec les acides nitriques et chloreux. 

SocHE ET .PRÉSURE. — M. Frémy (1) a remarqué que lorsqu'on expose 
une dissolution de sucre à l'action de la présure à -I- ^° , le sircre se 
tratisforme peu à peu en sucre de maune , dextrine , et enfin acide lac- 
tique, sans subir la moindre putréfaction. Il m'a envoyé une quantité 
considérable de lactate calcique d'un blanc éclatant préparé de cette ma- 
nière. A cette occasion je fis digérer ensemble , pendant l'été dernier, 
une solution de sucre avec de la vessie de bœuf, à la température ordi- 
naire , et je répétai la même expérience dans un appareil muni d'un tube 
propre A conduire les gaz sous le mercure. Fresque tout le sucre avait 
disparu dans le vase ouvert ; la liqueur n'était pas acide au goût , et ne 
laissa après l'évaporation à siccité qu'un faible résidu dont on put séparer 
nne quantité notable de sucre de manne par l'alcool bouillant. Celui du 
vase clos produisit beaucoup d'acide carboniqae que la potasse caustique 
absorba entièrement. La liqueur possédait encore une saveur douce, 

(1) Aim. âerpbarm., XXXI, ISS. 
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mais le sucre avait perdu la propriété de cristalliser et avait passé à l'état 
de sirop. Cette liqueur devint enfiu bonne après avoir séjourné quelque 
temps dans une température de 40° à 90". 

Sucre de raisin. — Les remarques que je fis dans le Rapport 1856 , 
p. 206, éd. s., relativement aux opinions de M. £runer sur la coDipusi- 
lion du sucre de raisin , engagèrent ce chimiste (i) à répéter ses expé- 
riences sur la composition de la combinaison de ce sucre avec le sel ma- 
rin. Il trouva qu'en la faisant cristalliser plusieurs fois de suite et à la 
température ordinaire ou l'obtient enfin â un tel degré de pureté que 
sécl'iée à 110 elle renferme lS,93[f p. iOO de sel marin, correspondant à 
la formule Na Cl' + < C^ H" O^. Celte fonnule est en opposition avec les 
expériences de MM. Péligot et Erdmann , d'après lesquelles cette com- 
binaison renferme à 100° 2 atomes d'eau et ne donne que 15,3 p. 100 
de sel marin. Ces expériences peuvent cependant être exactes et ne diffé- 
rer que par la température à laquelle la combinaison a été sécbëe ; car 
M. J^rdmann trouva qu'elle perdait de l'eau à iW , et qu'elle commen- 
çait à jaunir à une température plus élevée. 

Sucre de «kkih et oxyde puce db plomb. — M. Stûrmberg (3) a 
montré que le sucre de raisin est compléiement détruit par l'action de 
t'oxyde puce de plomb. Ou fait bouillir t'oxyde puce dans de l'eau et on 
ajoute le sucre de raisin par petites portions , ce qui détermine un déga- 
gement d'acide carbonique accompagné d'eBervescence. En continuant 
à ajouter du sucre de raisin jusqu'à ce que l'oxyde puce soit devenu ' 
blanc, on a d'un cOté du carbonate plombique et dans la liqueur de 
l'acide formate plombique. Cette réaction ne donne naissance à d'au- 
tres produits qu'A de l'eau. Les Formules suivantes mettent la réaction 
eu évidence. 
2 atomes d'acide forroique =4C-1- -tH-l- 60 

a atomes d'acide carbonique = 3 C -1-4 

* atomes d'eau ' = 3 H 4- 4 



6 C-l- 12 H -1-14 
Retranchant 8 atomes d'oxygène de Pb G* s 



II reste 1 atome de sucre de raisin =;6C-l-iaH-l- 60 

Cette opération peut être mise à profit pour se procurer de l'acide 

formique d'une manière facile. Le sucre de canne se décompose de la 

même manière mais plus lentement. L'bypéroxyde de manganèse et l'eau 

n'exercent aucune réaction sur le sucre. 

ANCY1.0IDE. — iWM. Sckieiden et Fogel (5) ont attiré l'attention sur 

(1) Ann, derpharm-, xsxi, 195, 
(3) Ibid.,xxn,S»ï. 

(S) Pogg. AlUl.,XLVI, 3t], 
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nue substaDCC particntière qui se rapproche de l'ainidon et <]u'iU ap- 
ftlleat ancyloide. Cette substance se rencontre dans les grains de schotia 
latifolia et spcciosa , hymenex courbaril , alcunua urens et tamarindus 
indica. Ces végétaux ont de grandes graines qui ne renferment pas d'al- 
bumine , et qui se coniposetit presque entièrement de la masse des coty- 
lédons, qui eux-mêmes, à l'exception de l'épiderme et de quelques vais- 
seaux , sont formés d'nn tissu celluleux rempli d'air et d'une visquosité 
particulière i]ui donne une réaction jaune par l'iode. Le tissu lui-même 
se compose d'ancyloïde que l'iode colore en bleu. 

En le faisant bouillir long-temps dans de l'eau, on Gnît par obtenir une 
liqueur épaisse, analogue i la colle d'amidon ; mais quelque soit son de- 
gré de concentration , elle ne se fige pas comme cette dernière ; il en 
reste constamment une grande partie non dissoute. Le tissu se compose 
avant l'ébullition de trois cutiches que l'on distingue aisément sous le 
microscope ; après l'ébullition l'on trouve que la couche du milieu a dis- 
paru et que les deux extrêmes restent seules. Cesdernières conservent la 
propriété de devenir bleues par l'iode. La partie dissoute devient jaune- 
vif par l'iode qui la précipite de sa dissolution. Si au contraire on la mé- 
lange avec de la teinture d'icde , il se précipite une masse gélatineuse 
d'un beau bleu qui se dissout complètement et avec une couleur jaune 
d'or dans l'eau pure. Si l'on traite la dissolution d'abord par Talcool, ou 
obtient une gelée incolore qui ensuite ne donne plus de couleur par 
l'iode. On ne parle pas de la réaction que l'iode pourrait produire 
dans la liqueur précipitée par l'alcool. Il est très-possible que la gelée 
soit une substance particulière, dilTérente de celle que l'iode colore 
en bleu ou en jaune. L'alcali caustique étendu dissout ce tissu cellu- 
leux; dans eette dissolution un mélange d'un acide et d'iode produit 
une gelée bleue soluble dans l'eau avec une couleur jaune d'or qui 
ne repasse plus au bleu par les acides. L'ancyloide se comporte de la 
même manière avec l'acide sulfurique étendu. L'acide suUurique con- 
centré'dissoutl'ancyloïde rapidement et produit un précipité brun par 
l'iode. 

Ces réactions prouvent que l'ancyloide mérite de faire le sujet de xp- 
cberches plus approfondies , car on ne peut pas admettre comme démon- 
tré que ce tissu ne se compose que d'une seule substance ; il peut renfer' 
mer plusieurs éléments , parmi lesquels peut se trouver l'amidon. 

MnciLA&E DE BETTERAVES. — M. Brocotinot (i) a décrit nue ma- 
tière qui se forme dans la fabrication du sucre de betteraves , quand ces 
dernières ont souffert de la gelée et subi une certaine altération pen- 
dant l'hiver. Elle se dépose soit au fond du filtre Diimont , soit dans les 
conduits sous les robinets, Elleesigélatineuscet produit par la dessicca- 



(1) Joum. de ch. et de méd. , v, 168. 
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tioo une muée dure presque incolore et diiBeile i réduire en pondre. 
En la metiant ensuite de nouveau en contact avec l'eau , elle gouBe et 
forme une gelée transparente et peu gluanie. Elle ne renferme pu d'a- 
zoie, elle est parfaitement neutre, se dissout dans l'acide chlorhydriqae 
et en est précipitée par les alcalis en flocons blancs. Quand elle a été 
portée i l'ébullition dans Tammoniaque , elle se dissout dans l'eau et 
conserve celte solubilité, même après en avoir chassé Tammoniaque. 
M. Braconnai la compare à la cérasine de laquelle elle diffère eependant 
en ce qu'elle ne donne pas d'acide muciqiie par l'acide nitrique. 

PECTira. — M. Poumarèdt (1) prétend que la pectine qui se trouve 
dans des racines et dei fruits charnus est la substance qui compose le 
tissa cellolaire de ces fruits et de ces radnes. 

Substance mdcilagiiteuse des Ptcus. — H. Sam. Sraan (3} a tait 
quelques expériences sur la substance mucilagineuse renfermée imt 
les fucus. Il trouva que la substance qui se précipite de leur dissolution 
dans l'eau entraîne ce mucilage sous forme de combinaison chimique 
dam ie précipité; par exemple, si Ton mêle la dissolution aveo da 
cyanure ferroso-poiassique et qu'on y verse goutte à goutte du sulhte 
zincique , ou bien si on la mêle avec du sulfure alcalin et qu'on ajoute ua 
peu de nitrate argentique, le mucilage entre en combinaison avec la 
cyanure zincique ou bien avec le sulfure argeniique. Il avait dèji remar- 
qué que le mucilage de la mauve possédait cttte propriété. En abandon- 
nant à l'évaporation spontanée un mélange de ce mucilage avec du bo- 
rax , la masse eècbe s'attacbe si fortement au verre et se relire tellement 
qu'elle fend le verre. 

11 prétend, en outre, que l'ébullition prolongée dans l'aeide snlAirique 
la tranefurme en arabine; mais il n'a pas prouvé que le produit de U 
transfortnaiion donne de l'acide mucique par l'acide nitrique. Il propose 
de faire bouillir des fucus avec de l'acide sulfurique étendu , pour obte- 
nir de celle msnière de la gomme propre a être employée dans les arts. 

HniLU GRASSES ; CIRE. — M. Bief (S) a comparé le matière cireuse 
qui se produit dans la préparation de l'acide subériquc au moyen de 
liege«t d'a>'îde nitrique , avec la cire d'abeilles. Il conclut de ses eipé- 
rifnci's que ces deux espèces de cires sont presque identiques malgré les 
diflbretices qu'elles présentent et que nous allons énuraërer. La dre de 
Uége se dissout dans l'ammoniaque, la cire d'abeilles s'y désagrège 
sentement, la première se dissout dans la créosote , la seconde s'y gon- 
fienet produit une gelée ferme; la cire de liège n'éprouve aucun diaii- 
gement par le sulfure carbonique, tandis que la cire d'abeilles s'y dissoot 

(1) Comptes-rendus, lS39,!-iérie, osa. 

(2) EdlDb. Fbii. Journ. , xxvi, 409. ' 
(?) Archiv, der Pharm. , xvii , 179. 
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nea coloration rouge, ce qui prouve, selon tonte apparence, qu'elles 
renferment des substances d'une nature différente. Il prétend qii« 
la différence ne consiste uniqunnent qu'en ce qu'elles reiiFerment des 
quantités relatives diifdrentfis de cérine et de myricine ; la cire d'abetll« 
renferme ces deux substances dans le raj^rt de 90 : 10 , tandis que la 
ctpe de liège les renferme dans la proportion de 7S : aS. L'erreur qu'il 
eomiBet , est de supposer que les deux substances dans lesquelles on 
pflut partager la cire de liége par l'alcoot , sont ta cérine et la my-^ 
ricine. 

HtllLSa K1BEI4TIBLLES ; ESSEItCK DB TÉRÉBENTHINE —MM. Souheî- 

rwt (1) et Capitaine ont «aminé les deux espèces de chlorhydrate d'es* 
sence de térébenthine dont l'un est solide et l'autre liquide. Ils sont ar- ' 
livés aux réwllau suivants. 

L'essence de térébenthine dévie le plan de polarisation à gauche. La 
GOmfainsisan solide avec l'acide chlorhydrique (camphre artiOciel) pos- 
sède la uiiémB propriété'; mais, si on décompose cette dernière combi- 
BaisoB de la tnatiiére connue, au moyen de la ehanx, pour obtenir l'huîte 
modiAée dadyle , et à laquelle MM. Boubeiràn et Capitaine donnent Te 
nom de térébène comme si elle avait été inconnue auparavant, elle 
perd la propriété de dévier le plan de polarisation. La combinaison so- 
lide qui en résulte avec l'acide chlorhydrique, et qui est parfaitement 
analogue as camphre artificiel , est aussi dépourvue de cette propriété. 
Ih ont observé que, lorsqu'on la sature par du gaz aride chlorhydrique, 
on obtient une combinaison cristalline et une combinaison liquide qui 
devient brnne , tout comme avec l'essence de térébenthine fraîche'. Mal- 
gré cette différence optique , cette huile possède , ainsi que sa combihal- 
son chlorhydrique , le même poids spéciflque , le même point d'ébulli- 
lian, la même composition et ta même densité à l'état de gaz que 
l'esseace de térébenthine et sa combinaison chlorhydrique solide. Ils ont 
reconnu que la combinaison liquide, qui n'avait pas encore été analysée, 
possédait la même composition que la combinaison solide. Elle dévie 
le plan de polarisation à gauche, mais d'une manière moins prononcée 
que l'buUe fraîche. 

L'huile qu'on en obtient au moyen de la chaux, le peucyle, qu'ils ap- 
pellent Urébilène , D'eierce aucune action sur le plan de polarisation; 
mais elle possède, du reste, même composition et mêmes propriétés 
physiques que l'essence de térébenthine. 

M. Veville (2) prétend que le composé liquide prend peu à peu des 
formes cristallines' et qu'il passe à l'état du composé solide , et qu'on 

(1) L'Institut, 1839, n° ÎOS, p. AOë. Plus en détail dans le Joura. de Pliarm, , 
ïxvi , I et as. 

(1) L'iiwtilul, ISSfl, n'SÏO, p. 411. 
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peut de cette manière transformer l'un dim l'autre. J'ai eu le composé 
liquide pendant dix eus dans un flacon à moidâ rempli, et pendant un été 
dans un vase ouvert , sans qu'il s'y soit formé trace de cristallisation. 
H. Deville distilla de l'essence de térébenthine avec de l'acide sulturique 
et du suroxyde manganique ; une grande partie de l'hnile se transforma 
en produits non volatils , tandis qu'une autre partie passa i la distilla- 
tion et produisit une combinaison liquide avec l'acide chlorfaydriqne; de 
li il tira la conséquence qu'il avait réussi à transformer à son gré l'essence 
de térébenthine dans cette modification. 

H. Dmiltt s'est trop hâté de conclure en ce sens que l'essence de té- 
rébenthine se compose probablement de deux huiles isomères mélangées 
ensemble. 

Si l'une se décompose plus facilement que l'autre, celle qui réùsle 
te plus à la décomposition passe seule à la distillation. 

M. DtxUle {i.) a remarqué, en outre, qu'en faisant passer un courant 
de chlore dans de l'essence de térébenthine ou dans du camphre artifl- 
ciel, ils perdent sur C^ H", 8 atomes d'hydrogène qui sont translbnnés 
en acide chlorhydrique et qui sont remplacés par du chlore, de soita 
qu'on obtient d'après la théorie des substitutions 

^ i Cl" 
un corps oléa^neux dont l'odeur diffère de celle de la térébenthine et 
dont le poids spécifique est 1,S€. Ce corps dévie de 1/S le plan de pola- 
risation plus à droite que l'essence de térébenthine le dévie k gauche , 
d'où M. Deville conclut avec raison que, malgré la théorie des siibstitii- 
tions, le chlore produit évidemment un changement dans la position des 
molécules en entrant dans la combinaison. On aurait pu représenter cette 
combinaison par C* H* CI*; mais M. Dunuu a montré qu'uDO nouvelle 
quantité de chlore la transforme en un corps cristallisable , de sorte que 
le corps liquide peut Être un mélange de pluùeurs combinaisons sous- 
chlorées. 

Essence de bergamote. — M. Ohme (3J a examiné, sous la direc- 
tion de M. fFohier, l'huile de bergamote ou l'huile volatile renfermée 
dans l'écorce de citrus bei^amia. L'huile était acidifiée par un peu d'a- 
dde acétique , de sorte qu'on la traita par de l'eau de baryte et on la soa~ 
mit à une nouvelle distillation. Privée d'eau au moyen de chlorure cal- 
cique, elle a un poids spécifique de 0,8S6 et entre en ébnUition à 18S*. 
Elle se compose : 

Trouvé. (klooies. TbÊorle. 

Carbone 81,3C 50 ou 18 81,584 

Hydrogène 11,40 82 — 26 ll.WS 

Oxygène 7,34 3—1 r,098 

(1) i:.'Il»Iitut,lS30,n'S13, P.A53. 
(S) Ann. ûet Pharm. , iixi, lie. 



:.,Googk' 



CHIHIB OHGANIQVE. 197 

Od peut donc l'enfisager comme composée de s atomes d'essence de 
citron, plus les éléments de 2 atomes d'eau, car 
Saiomea d'essence dedtroa C*"H'*n:50C + 48H 

et 2 atomes d'eau H»0= iH + aO 

donnent de l'essence de bergamote =50 G + S2 H + 2 O 

11 en résulle par conséquent 3 ou 1 atome d'essence de bergamote 
suivant qu'on admette dans son atome 2 ou 1 atomes d'oxygène. On 
pourrait aussi l'envisager' comme l'hydrate d'un oxyde = H" O + C* 
H»<>0. 

Cette huile se combine avec l'acide chlorhydrique gazeux , elle s'6- 
chauife , brunit et finit par tumer. On extrait l'excès d'acide de cette 
combinaison en la secouant avec de l'eau, et une seconde distilialion 
avec de l'eau la fournit incolore. Le chlorhydrate d'essence de ber- 
gamote est une huile incolore dont l'odeur rappelle celle du chlorhy- 
drate d'essence de tËrébcnthinc liquidi.'. Son poids spécifique cstO,8S5 
et son point d'ébullltion ISS". Elle brille avec uuc flamme fuliguictiso 
vei- te sur les bords; elle est sans réaction sur lo p:i[iicrde touriicsc! . Quand 
on la soumet à la distillation sur l'hydrate potassique, elle prend l'odeur 
de l'huile de cajepuie, et renferme encore de l'acide cblorhydrique ou 
du chlore. Lorsqu'on fait passer ses vapeurs sur de la chaux incan- 
descente, elle produit du chlorure calcique, du charbon, de la benzine 
et de la naphtaline. Sa dissolution alcoolique est entièrement décom- 
posée par le nitrate argentique , qui précipite peu à peu tout le chlore 
sous forme de chlorure argentique. Elle renferme : 

Trouvé. Atomei. Tliâorlc 

Carbone 79,96 60 79,73 

Hydrogène 10,79 100 10,S4 

Oxygène. ...... 1,91 i 1,75 

Chlore. ....... 8,5* 2 7,65 

— - Qsa jjso o -I- C'o H=* Cl'. Pour lui donner naissance , il se sépare 
S atomes d'eau de 2 atomes de H* O -i- C» H^ O ; de ces trote atomes 
il y en a deux tout formés, et le troisième se forme par l'échange du 
chlore de l'acide chlorhydrique contre l'oxygène du radical organique. 
M. Ohme a cependant préféré admettre la formule 6 (C" Ii*=J -I- H* Cl' 
-)- H' O pour exprime)' sa composition. 

SI. Ohme a aussi examiné le dépOt blanc qui se forme dans les. flacons 
où l'on a conservé pendant long-temps l'huile brute sans l'agilec- 11 le 
sépara, l'exprima et le délivra du reste d'huile en le traitant par l'éther , 
le dissolvant dans l'alcool bouillant et abandonnant à la crisUllisation. 
L'alcool laisse un résidu insoluble d'acétate plombtque provenant de 
l'acide acétique de l'huile brute et du plomb des vases dans lesqtiels on 
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la triD^torte. L'huile même ne renferme pas de plomb en clièsolation. 
M. Ohme a donné à ce stéaroptèiie le nom de hergaptène. 

Il crUulli:<e en aiguilles ioeolores et déliées , inodores et insipides. Il 
fond Tacilement, cristallise par le refroidissement, se sublime ians altéra- 
tion et brAle avec une flamme lumineuse. Il est peu soluble dans l'eau, ud 
peu davanta^ dans l'alcool froid, mais en si grande quantité dans l'alcool 
bouillant qu'il se prend en masse par le refroidissement. Il l'a troari 
composé de : 

TTOOTé. Atome*. Théorie. 

Carbone 67,17 S 67,10 

Hydrogène 5,79 2 S,6S 

Chygène. . : . . . 29,03 1 29,25 

= C H« 0. M. Ohme préfère la formule 6 (C» H" 0') + 2 H» 0. 

M. Mutder (1) a examiné le même stéaroptène et est parvenn an 
même résultat que M. Ohme. 

CiTROPTÊNE. — M. Ohme a en outre dirigé ses expériences sur le 
stéaroptène de l'essence de citron (citropléne). Il fond 3+48» et se su- 
blime à une température un peu supérieure. Il se compose de : 

Carbone SS,02 2 S8,oa 

Hydrogène 9,16 * 8,9S 

Oxygène 38,82 i 58,00 

Il diffère donc essentiellement du précédent par sa composition. 
MM. Soabeiran et Capitaine (2} ont étendu leurs recherches sur l'es- 
sence de térébenthine a plusieurs autres huiles Tolatiles non oxygénée), 
qu'ils comprennent sous le nom commun de eamphénet , qui selon moi 
ne devrait pas être admis dans la science. Il vaudrait mieux , toute- 
fois, les appeler térébénes , nom qui rappellerait leur composition analo- 
gue avec l'essence de térébenthine. 

Essence de citron. — L'essence de citron entre en ébullition à -f 
16S*, et le produit de la distillation possède un poids spécifique de 
0,S4i. Le point d'ébnllilion s'élève peu k peu â + 17S'> ; le produit de 
la dislillation avait un poids de 0,SS5, et les dernières portions pesaient 
0,»l7T. La combinaison avec l'acide chlorhydrique a la même densité que 
celle de l'essence de térébentbine , quand même l'essence de citron se 
combine avec deux fois plus d'acide chlorhydrique que l'essence de té- 
rébenthine. L'essence de citron dévie le plan de polarisation à droite; 
niais les composés chlorhydriques sont dépourvus de cette propriété, 
Sinsi qûé les huiles engendrées par la réaction de la chaux et à + 18l>°. 
Le t^rtïrh^Bte solide d'Essence de citron perd à la simple distilU- 



(1) Ion. der Phsrm. , lUI , SO. 

(3) ioan. de thatm. , xxVi, p. 1 ,' 05, 
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Iton une grande partie de son acide chlorhydriqae. H ett i regretter 
iju'on n'ait pas examiné de plus près si la quantité peidue n'est pas la 
moitié de la quantité totale, et si le résidu ne posside pas la même com- 
posilion <tue le uhlorhydrate d'essence de térébenthine , d'où ,il résulte- 
rait (fue l'essence de citron et l'essenee de térébenthine auraient le 
même poids atomii]ue , et que ta première donnerait naissance à àeat 
composés arec l'acide chlorhydrique. La densité de l'huile qu'on sépare 
de l'acide , et que les auteurs appellent citréne , est 0,9*7, et son point 
d'ébullîtion le plus constant est 16S*. A l'état de gaz , elle possède 
la même densité qae l'essence de térébenthine , et donne par t'iolde 
dilorhfdrique un nourean composé solide et ub nouveau, composé 
liqtdde. 

Le chlorhydrate liquide de l'essence de citron se saturé dilQcilemeat 
de gaz chlorhydrique, et le laisse échapper très -facilement i — 10* ; on 
peut le dépouiller de la plus grande pxrtie du composé solide qu'il paut 
renfermera l'étal de dissolution. D'après le calcul, il defrait renfermer 
&3, !( p. 100 de chlore , mais les aualyses n'en Fournirent jamais plus 
de Bl p. 100. MM. Soubeiran et Capitaine désignent par titritine 
l'huile qui s'en sépare et qui est tout à fait différente du cHréne. Sa * 
pesanteur spécifique est 0,88 , son point d'ébullilion 16S<>, et sa den- 
sité â l'état de gaz B,OS ; mais d'après le calcul , sa densité ne detrait 
être que 4,76B. Ils atiribueni cet écart à une décomposition qui a lieu 
pendant la volatilisatton , car la partie du gaz qui se condense aprfa 
areir terme l'appareil, et aptes le relh>idiBsemenl ^ ae réduit en un 
liquide brun. 

Bssraae D'oRiHGï. — L'essence d'orange entre en ébullition à 180*, 
son poids spécifique est 0,S5il. Elle dévie le plan de polarisation forts- 
nuit a droite. A. l'état de gai , elle a la même densité que reffi«»w de 
térâtenthine. Avec l'acide chlorhydriqne, elle produit une combinaison 
solide et une combinaison liiiuide qui n'exercent aucune action sur le 
plan de polarisation. 

Essence de BERCiMOTE. — La première portion d'essemie de belv 
ganiote qui passe à la dislillalion entre en ébullition à 193° j sa pesan- 
teur spécifique est 0,630, et elle dévie à droite le pian de polarisation ; 
la portion qui vient i la fin de l'opération dévie le plan de polarisation 
i gauche, et son poids spécifique est 0,S77. A l'état de gaz , elle possède 
la même densité que l'essence de térébeAhine. Ceci cependant est u» 
peu suspect, puisque nous avons vu, d'après les expériences de 
H. Ohme, qu'elles n'ont pas la même composition. 

Huile de coPjtHu. — Le poids spéciBque de l'huile de copahu est 
0,886; elle entre en ébullition entre 280» efQGB". Elle dévie le plan de 
pclarisation un peu à gauche. Elle produit deux combinaisons avec l'a* 
eide dilorhydrique. La combinaison solide fond à 7T», ïterd facilement 
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iine partie de EOn acide chlorhydrique et en perd beaucoup à + 140°. 
Elle possède la même composition que la combinaison correspondante 
d'essence de citron. Elle n' exerce aucone action sur le plan de polarisa- 
tion. On ne peut pas en séparer l'buile sans la décomposer. La combi- 
naison liquide est foncée , sirupeuse , répand l'odeur du castoréum et ne 
parait pas avoir d'action sur le plan de polarisation. 

Hdilb de ccbêbb. — Le poids spécifique de l'huile de cubèbe est 
0,929; elle entre en ébullition entre 230" et 260", Avec l'acide chlorby- 
drique , elle produit un composé cristallisable et un composé liquide et 
brun. La combinaison cristallisée ne renferme que 26 p. 100 de chlore , 
de sorte que la composition de cette bnile est dillérente de celle des 
précédentes C'° H'^; sa formule est C"' H'* , et sa combinaison chlorbj- 
driqne est C" H*» + H* Cl» ou plutOt 5 C" H" + 3 H» Cl«. L'huile de 
cubèbe dévie te plan de polarisation à gauche , et la combinaison chlor- 
hydrique cristallisée conserve cette propriété quoiqu'â un faible degré. 
La combinaison liquide est foncée, sirupeuse et répand l'odeur du cai- 
toréiim. 

HniLE DÉ CENiiTHE. — L'huilc de genièvre est certainement fin mé- 
lange de plusieurs huiles à poids spécifique et point d'ébullition difié- 
rents, quand même elles possèdent la même composition. Son point 
d'ébullition varie entre iS&' et 260", et son poids spécifique de 0,S49 i 
0,881. A l'état de gaz , elle 3 la même densité que l'huile de térében- 
thine. Elle ne fournit , avec l'acide chlorhydrique , qu'une seule combi- 
naison liquide et colorée dont la composition est 5 C«> U<* + 2 H* CI*. 
L'huile pure dévie le plan de polarisation à gauche. La combinaison 
chlorhydrique possède la même propriété , mais elle est moins pro- 
noncée. 

Huile bu poivre. — La pesanteur spécifique de l'huile du piper 
nigrum est 0,864; son point d'ébullition constant est 167 ,9°; à l'éjtat de 
gaz elle a la même densité que l'essence de térébenthine. Elle se com- 
bine avec l'acide chlorhydrique et donne un seul composé liquide et 
coloré. L'analyse a conduit au résultat : 

Carbone 62,69 

Hydrogène .... 8,80 

Chlore 28,81 

qui parait indiquer la présence de deux composés liquides combinés 
chimiquement 2 (G'" H'" + H» Cl') + (5 C'» H" -J- 2 H» Cl»). 

Les expériences qui ont été faites pour déterminer le poids atomique 
de ces huiles, prouvent qu'il est le même pour toutes. 
Huile de pebsil. — M. Lçewig (l) a remarqué que lorsqu'on distille 

(1) Pogg. Ann., uvi.H. 

D,q,t,=c.=ïG00glC 
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l'huile de persil sente, et à une température luférieure i celle qui en- 
traînerait sa décomposition , on obtient une huile liquide qui a la même 
composition que l'huile de térébenthine, et qui se combine avec l'acide 
chlorhydrique. Après l'opération , il reste dans la cornue un résidu rési- 
neux qui ne se dissout que difQcilement dans l'alcool bouillant. En pré- 
cipitant cette dissolution par l'eau , une huile vient surnager à la surface 
de l'eau, et la résine gagne le fond du vase. Cette résine est brune , non 
volatile et n'a pas pn dire obtenue i l'état incolore ; elle ne se volatilise 
pas même avec les vapeurs d'eau par l'ébullition avec cette dernière. Elle 
renferme : 

Carbone 70,27 

Hydrogène. . . . 7,91 

Oxygène Sl,^9 

d'où M. LœtDig calcule la formule C" H'= CP. 

Huile de la spiria olmaria. — L'huile de spircea ultnaria, qui 
ne possède pas de propriétés acides et dont nous avons indiijuè le ma- 
nière de l'obtenir, se compose de deux huiles dont l'une prend la 
'forme solide quand ou l'expose à un grand froid. L'huile partage à un 
haut degré l'odeur de miel dont jouissent les fleurs. H paiatl qu'elle 
renferme : 

Carbone «,17 

Hydrogène. . . . iO,B6 

Oxygène 18,27 

= C"* H'» O». L'huile de tpirœa utmaria se décompose sons l'influence 
du chlore ; elle produit un dégagement de gaz acide chlorhydrique et 
devient verte et épaisse. 

Huile de cannelle et huile de cassia. — M. Mutder (1) a com- 
muniqué un excellent iravail sur l'huile de cannelle et l'huile decassia, 
dans lequel il entre dans beaucoup de détails. L'huile de cannelle a été 
analysée en premier lieu pnr MM. Blanchit et Sell^ et peu de temps 
après par MM. Dumat et Péligot; leurs analyses se trouvent en détail 
dans le Rapport 1S5S, p. 506-510 (éd. s.). MM. Dumas et Péligot arri- 
vèrent à d'autres résultats que MM. Blanchet et Sell, et admirent la 
formule C» H'û Q». M. Mulder analysa l'huile de cannelle plus tard 
(Rapportl357, p. 266, éd. s.), et montra que les résultats de MM. i>umai 
et Péligot étaient inexacis. Après six analyses différentes , il se décida 
pour la formule C^H^H-aO, qui s'accorde avec les résultats de 
Mu. Blanche CE Setl. M. Dumai déclara qu'il avait répété ses expé- 

(t) Bulletin dea sciences nauir. en Néerlande, i, 219. 

(!) Bépertolre de chimie scieDtiflque et industrielle , ui , SU. 
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riencei encore nne fois, et arec le même rétaltat que la i»'emiin, et 
qu'il avait séparé l'huile de cannelle de sa combinaiton avec l'acide nttri- 
qaa plnsieurâ fois de auîte , et avec une certitude plus qu'ordinaire. Il 
«Âtint par l'analyse : 

Halle de la 
Hnlle coiiU>lDa>Htn 

de l'iCOrce. d'ac nlUque. AtOBMl. Tbëortc 



Catbom 


Bl,6 


81,7 


81,9 


18 


S>,1 


Hydrogèae. . 


6,< 


6,0 


«,» 


le 


»,9 


Oïygène. . 


12.0 


13,5 


11,9 


s 


13,0 



= C* H" 0*. Dans la combinaiaoïi avec l'acide nitrique, 1 atome 
d'huile de cannelle se combine avec 1 atome d'acide nitrique hydraté = 
CiBH'eO+H>ON*0>. 

M. Mutder a répété ses expériences. Je vais tracer ici les résultaU qui * 
se trouvent dans son nouveau travail. . 

L'analyse de l'huile de cannelle partïiitement pure, et exécutée immé- 
diatement après sa distillation de l'écorce de cauelle et i l'abri du contact 
de l'air, a fourni : 

Trouvé. Atomes. TliÉorle. 

Carbone. . . 81,93 20 Sl,9a 

Hydrogène. . 7,85 sa 7,36 

Oxygène, . . 10,M 3 10,73 

:= C" H" O'. En comparant ces analyses , on remarque que le carbone 
est presque le mime et correspond paitaiiemeJit avec la formule de 
M. Muldir\ tandis que dans les analyses de M. Dttmat le carbone est 
trop faible de 0,3 et 0,4 , et dans aucune analyse il n'a obtenu aussi pea 
d'hydrogène que la formule ne le suppose. 

Pour acquérir de la certitude sur la véritable composition de l'huila 
de cannelle , M. Mulàer a entrepris d'étudier ses métamorphoses. 

1" Jitx dépens de l'air. On sait , depuis long-temps , qu'a la longue 
l'huile de cannelle devient brune et dépose l'acide cinnamiqueC"H" O', 
sur la composition duquel les analyses de MM. Mutder et Dumas s'ac- 
cordent. 

Quand ou distille dans un appareil convenable, et à l'abri du contact 
de l'air, un mélange d'écorcc de cannelle avec de l'eau salée, privée d'air 
préalablement , on obtient de t'huile parfaitement incolore ; si l'air a un 
libre accès pendant la distillation, l'huile devient jaune après <iuelques 
jours: même une très-petite quantité d'air lui communique cette cou- 
. leur. Il est donc impossible d'obtenir de l'huile suHlsamment pure pour 
la soumettre à l'^inalye, si on ne la distille pas à l'abri du contact de 
l'air, et si on ne l'emploie pas aussitôt. 
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ËD dislillant ane huile jaune avec de l'eau salée , il passe dans le réci- 
pient une hmle qui n'a plus la composilton de l'huile de cannelle incolore, 
el qui se rapproche lie celle (jue M. Dumas a analfsée : elle renferme 
SI, 33 de carbone. 6,sr d'hydrogène et 13,30 d'oxygëne.Cette huile est 
un mélange d'huile dij cannelle et d'une huile modifiée à laquelle nous 
reviendrons plus tat-d. Il reste dans la cornue une masse résineuse , dont 
t'ean bouillinte extrait une quantité notable d'acide cinnamique, en 
laissant un résidu brun résineux. 

Cette résine est un mélange de deux résines particulières. En h dissol- 
nnt dans l'alcool bouillant, on obtient une dissolution qui dépose, pen- 
dant le refroidissement et après, par l'évaporation spontanée de la 
liqueur, une poudre brun de cannejle. L'eau-mère renferine ensuite une 
■aU^ résine très sol nble dans l'alcool. M. Mulder désigne cette der- 
nière par rétine («) de cannelle, et la première par résine (S). La 
ré^ne (a) est faiblement électro- négative et peut entrer en combinai- 
son arec ses bases; la résine (S) est parfaitement indifférente. 

Rétine a. Elle est transparente, rouge-brun, insoluble dans l'al- 
cool, l'éther et tes huiles, tant grasses que volatiles. Elle fonda -I- 
60°. L'acide sulfurique la dissout , et l'eau la précipite , sans altération , 
de cette dissolution. Elle est insoluble à»us l'acide chlorhydrique, et 
l'acide nitt^que la détruit. EUe est insoluble dans Taminoniaque et ne se 
dissout que lentement dans la potasse caustique. L'analyse a fourni : 





Trouvé. 


Atome*. 


Ttieorle. 


Cat^one. . . 


. 79,« 


1» 


7»,63 


Hydrogène. . 


6,40 


lit 


fl,SO 


Oiygène. . . 


«,08 


3 


15,88 


=:C'>H"0. 









Rétine (€). Cette résine se présente sous forme d'une poudre bran- 
cannelle. Ëlleest plus légère que l'eau et fonda l.*?" en une masse brun- 
rongeâtre, dont la poudre se comporte comme la résine précipitée. Elle 
est insoluble dans l'eau , très-peu sotuble dans l'alcool froid , bien so- 
lubie dans l'alcool bouillant et dans l'ëthcr; elle est presque insoluble 
dans la potasse caustique; l'ammoniaque est sans action, cl l'acétate 
plombique ne trouble pas sa dissolution alcooliiiue. Elle renferme ; 

Trouvé. AtODEi. Théorie. 

Carbone. . . . 84,76 13 84,»e 

Hydrogène. . . 6,08 iO «,78 

Oxygène. . . . 9,16 1 9,26 

~C<*Hw 0,11 est facile, d'après ces résultats, do se rendre compte de 
B mtt'amôrj^'osè que l'air fait éprouver à l'huîle de cannelle, 5 atomes 
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d'huile de cannelle et 8 atomes d'oiygëae de l'air, enBoinineSOC+66 

H+14 O, donnent naissance à 

1 atome d'acide cinnamique. . =:lttC + 14H + B0 

1 atome de résine (6} = 13 C + 10 H + O 

a atomes de résine (a) =:S0G + 30H + 4O 

e atomes d'eau = iaH + 60 

= 60C4-66H+HO 

Quant à l'httite distillée i elle n'est pas constamment égale. Suivant 
que la décomposition est plus ou moins avancée , elle renferme plus oa 
moins d'huile de caunelle mêlée d'une huile dont la composition est mo- 
diBée. La quantité de la véritable liuile de cannelle diminue pt>u à peu de 
plus en plus, et il arrive enfin une époque où il n'en reste plus du tout , 
de sorte qu'à la distillation on n'obtient que l'huile modifiée, dont 
MM. Dumat et Péligot ont déterminé la composition C" H'° O*. 

Cette huile se rapproche de l'huile de cannelle primitive par ses pro- 
priétés physiques, mais elle s'en écarte par ses propriétés chimiques. Elle 
ne devient pas jaune par l'influence de l'air ; mais si on l'expose à l'air 
en lui donnant beaucoup de surface, en en versant quelques gouttes 
sur une lame de verre, elle se transforme très-rapidement , même en 
%i heures, entièrement en acide cinnamique cristallisé , qui se dissout 
dans l'eau bouillante sans laisser de résidu ^e résine. L'huile de caunelle 
inaltérée, soumise par comparaison au même traitement, ne produisit 
de traces de cristaux qu'après plusieurs jours , et ces cristaux étaient 
entourés d'une huile jaune -foncé et saturée de résine. La première de 
ces huiles se combine à froid avec l'acide nitrique et produit une combi- 
naison cristallisable ; la seconde produit également cette combinaison 
cristal lisabie , et plusieurs autres composés colorés auxquels nous revien- 
drons plus tard. 

La métamorphose incomplète daus l'air, c'est-à-dire celle dans laquelle 
cette dernière huile se forme, peut se représenter de la manière sui- 
vante : 

1 atome de l'huile =:l8G-i-ieH-H aO 

1 atome de résine (g) = 12 C + 10 H + 

2 atomes de résine (a) = 30C-)-50H-l- «0 

S atomes d'eau := lOH-l-KO 

En somme. . . . = 60C-»-66H-4-12O 
Retranchant 6 atomes d'oxygène. = 6 

Restent S atomes d'huile de cannelle 3=:60C-|-6$H-^ 60 

Ceci est la première métamorphose que l'air engendre. Il s'y produit 
un mélange d'huile de cannelle inaltérée avec dé l'huile altérée, etle 
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liquide rentertne deux huiles qui passent ensemble à la distillatinn. Ces 
deux huitea continuent A se mélamorphoser sous rinfluence de l'air, en 
absorbant de l'oxygène. L'huile de cannelle produit les composés que 
nous venons d'énumérer, et l'huile altérée , après avoir absorbé 2 atomes 
d'oxygène de l'air et formé 1 atome d'eau , se transtonne en acide cinna- 
miqne. 

Ces métamorphoses expliquent par conséquent la différence des résul- 
tats qui ont été obtenus. La seule chose qu'il reste maintenant â éclaircir 
est que MM. Dumas et Péligot disent avoir distillé eux-mêmes et à 
grands frais de l'écorce de cannelle, poar être bien sûrs de leur huile ; 
tandis qu'il paraîtrait ptntAt, par les expériences de M. Mulder, qu'ils 
l'ont obtenue eu soumettant à la distillation de l'huile de cannelle bien 
vieille. 

a<> Par l'acide ehtorhydrique. En faisant passer nn courant de gaz 
acide chlorbjdrique dans de l'huile de cannelle fraîche, il est absorbé, et 
l'huile devient verte et fumante. Si on la cbanfib jusqu'à -f-lOO" dans une 
cornue, la plus grande partie de l'acide chlorbydrique s'échappe, et il 
s'en condense un peu dans le récipient, conjointement avec nne faible 
quantité d'une huile volatile. Le résidu dans la cornue est encore vert 
après la distillation, et se compose d'une combinaison d'acide chlorhydri- 
que avec deux nouvelles résines et avec une huile volatile nouvellement 
fbrmée. En la traitant par l'eau, on enlève l'acide, et il reste les résines 
qui , de vertes qu'elles étaient , prennent une couleur brune. Quand tout 
l'acide est enlevé , il reste une masse brune résineuse que l'on traite paf 
l'alcool bouillant, tant qu'il dissout quelque chose. Après le relroi- 
dissement, il dépose une petite quantité d'une poudre jaune-foncé, et 
ne renferme ensuite qu'une résine qui est soluble dans l'alcool frcnd^ 
Le résidu que l'alcool ne dissout pas est une résine particulière. 

Cette dernière se présente sous forme d'une poudre brune. Elle est 
soluble dans l'éther, qui , par i'évaporation, produit une masse encore 
pins brune , très-fragile , facile à pulvériser, et qui fond à + 160°. Cette 
résine renferme encore une faible quantité de l'huile volatile, dont on 
peut la délivrer en la maintenant long-temps à une température de -f- 
WO" : elle devient alors encore plus foncée, brillante et ressemble un 
peu au graphe! ;. Elle est insoluble dans l'eau , peu soluble dans l'alcool 
bouillant , qui l'abandonne de nouveau sous forme d'nne poudre jaune- 
toncé , très-soluble dans l'éiher elles huiles grasses et volatiles: ces dis- 
solutions sont brunes. Elle se dissout, avec couleur brune , dans l'acide 
sulfurique à + B0° ; l'acide chlorhydriquc est sans action , et l'acide 
nitrique la détruit. Elle ne se combine pas avec les alcalis , ni méra% par 
l'étiuiuUon. L'analyse a conduit à la composition suivante : 
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ttoutA, m«bm. TMoriB. 
Carbone. . . . 8S,19 88,74 20 88^ 
Hfdi'OKëne. . . 5,76 S,68 16 5,7S 
Oxys^oe. . . . 6,o« K,IS 1 SJt 
SB O H** 0. 

La réfine trèa-sotuble dans l'alcool ressemble beaacoop i la résine ce 
de l'huile de cannelle ; elle renFerme aiisû l'buile volatile dont mous 
avons parlé : pour l'en délivrer coin|itét£ment , il faut l'entretenir t 
une Icropérature de -t- 1<0" , tant qu'elle a de l'odeur. Elle possède un* 
belle couleur rouge-brun ; elle est tramparenle, fond i + 8H*> est iuo- 
luble dans l'eau , tréa solnble dans l'alcool et l'Ather, ainsi que dans loi 
builei grasses et volatiles- Ces dissolutiona sont d'un rouge brun. SUe 
se dissout à froid dans l'acide sulfurique et lui communique une couleur 
violette , qui devient rouge de sang par la chaleur. Elle est insoluble 
dans l'aeide chlorhydrique, et l'acide nitrique la détruit. Elle n'entre pas 
en combinaison avec les alcalis. Elle se compose de : 

Trouté. AUinc*. rbÉorie, 

Carbone 8S,8S U S5,9X 

Hydrogène. . . 6,19 13 Q,01 
Oxygène. . . . 7,96 1 8,U4 

s C* H" O. A cAlë de ces (]eux résines , il ne te forma qqe de l'eau 
et de l'huile volatile. 2 atomes d'huile donnent 1 atome de chacune dt 
ces deux résines et 2 atomes d'eau , d'où l'on obtient ta fiomposittoa 
C^ H" pour l'l>uile volatile ■ elle est une modiBcaEion deCH*. 

On n'a pas pu l'ubcenir en quanlité suffisante pour pouvoir la sou- 
mettre à l'analyse. 11 est dommage qu'on n'ait pas examini l'aetiou dn 
gaz acide chlorliydrique sec sur ces deux réélues. 

S» Avec l'acide tulfuri^ue. En versant l'adde «ulfurique goutte k 
goutte dans t'Iiuile de cannelle , elle s'echauife et verdit , de sorte qu'il 
faut la laisser rcFruidir entre chaque fois qu'on ajoute de l'acide. Elit 
prend à la fin une belle couleur verie cl s'épaissit. Après y avoir ajouté 
un excès d'acide sulhin'que, on y verse à la fois une grande quanlité 
d'eau , qui extrait l'acide et laisse une masse biime. En raturant cette 
dissolution acide par du carbonate calclque, on obtient à peine unt 
trace de benzoate ou de cinliamate calcique. L'Iiuite de cannelle se 
transforme dans cetie opération en deux résines et un peu ti'eau : ces ré- 
sines ressemblent à celles que produit l'acide chlorhydrique ; on les 
isole de la même manière , mais elles possèdent une .composition diffé- 
rente. 

La résine imolulih dnns t'atcool reste dans le résidu après que l'autre 
s'est dissoute , et forme une poudre jaune-orange qui ne fond pas i 
+ 300°. Elle est insoluble dans l'eau et l'alcool bouillant, et se dissout 
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ficilement dans l'éther, les huiles grasses et les huiles Toktiles , en pro- 
dnitaDt des diesoiiitions rouges. Elle se dissout avec une couleur violelto 
un p«n brunâtre dans Tacide sulfurique; l'acide chloThydrii|ue e^it sans 
aciiOD, et l'acide nitrique la détruit. Elle ne se combine pas avec les 
ilcalis. Elle rentenne : 

Trouvé. Atomet. Théorie. 
Carbone. . . . 8S,60 SO 88,88 

Hydrogène. . . r,M 50 7,26 '' 

Oxygène. . . . 4,18 1 5,86 

La réâine solutlt dans l'alcool est rouge-brun, translucide , fond à 
+ 90°, ne se dissout pas dans l'eau, mais est snluble dans l'alcool, 
l'éther, les builes grasses et les essences avec couleur rouge. La disso- 
lutioD dans l'acide sulfurique tiède est d'un beau violet : l'eau la préci- 
pite de cette dissolution à l'état incolore. L'acide chlorbydrlque et tes_ 
alcalis sont sans action sur elle , et l'acide nitrique la détruit lentement. 
Elle se compose de : 

Trouvé. Atontei. Tiiéwle. 

-Carbone. . . . SSjSS IS 90 8S,S6 

Hydrogène. . . 7,ao 19 50 6,99 

Oxygène. . . . 7,3* 1 2 7,i3 

= C* H" O , ou plulôt 0" H" 0», d'où il résulte <iue ces deni réanes 

sont des oxydes différents du même radical. 5 atomes d'huile de cannelle 

se transforment, sous l'influejice de l'acide sulfurique , en 1 atome de 

chacune de ces résines et 5 atomes d'eau. 

i° ^vK l'acide nitrique. Quand on verse goutte à goutte de l'acide 
nitriiiue dans l'buile de cannelle pure , elle ne tarde pas à déposer des 
cristaux et à jaunir ; lorsque la masse s'est prise en un magma , on la 
recueille sur un filtre pour la laisser égoutter. Les crlstcuix sont souillés 
par une masse butireuse jaune que l'on peut enlever en la pressant entre 
plusieurs doubles de papier Joseph , et répétant cette opération tint que 
le papier se charge d'une matière colorante. On dissout les cristaux dans 
l'iieool inliydre; on les puriQe par plusieurs cristallisations successives, 
et an les fait sécher sous le vide ou bien dans l'air, mais au-dessus 
d'sdde sul torique. Cette nouvelle combinaison est incolore; elle est so— 
inUe dans l'alenol et l'éther. On peut la conserver saus s'altérer dans 
Vûrsec, mais dans l'air humide elle attire de l'eau et se décompose. 
Quand on l'arroee avec de l'eau , elle devient d'abord jaune , puis 
ronge, et sépare une huile qui est la même que celle que MM. Dumas 
et Piligot ont analysée, savoir C" H'^ O*. L'acide nitrique la trans- 
tcrme eutiëremeut dans la comliinalson crisiallisée, sans donner nais- 
sance à d'autres produits. La combinaison d'acide nitrique éprouve par 
Im alcalis la même décomposition que par l'eau. La potasse caustique lui 
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donne une couleur brune en la dissolTaut, mais cette coulenr disparaît 
quand on sature la dissolution par l'acide acétique. L'acide sulfnrtqot li 
dissout avec une couleur jaune : l'eau en précipite des flocons blancs , 
qui sont de l'acide cinnamique, mâles d'huile d'amandes amëres. L'adde 
chlorb;drique la dissout, et l'eau sépare de cette dissolution une huile 
incolore. 
La combinaison d'acide nitrique se compose de : 

Trouve, Atom«& Théorie. 
Carbone .... SS,08 18 S8,17 

Hydrogène. . . ^,95 18 ^,7» 

Azote 6,96 â 7,48 

Oxygène. . . . 50,05 7 29,60 

On peut représenter cette composition de deux manières dilTérentes, 
par C" H'« O + HO N* O" ou bien par C" H« C + HO N» C. 

M. Mulder donne la préférence à la dernière, parce qu'elle explique 
la Tormation de la combinaison C<^ H'^ 0>, qui se forme aussitôt, quand 
elle vient en conlacl avec l'eau. Cette remarque n'est pas exacte, en taut 
que l'on ne consente à admettre qu'il se forme IV* O* par la transforma- 
tion ; ce qui peut s'expliquer cependant aussi bien dans une des opi- 
nions comme dans l'autre. Mais n*0*, qui existe en effet, se décompose 
Ini-méme , en contact avec l'eau , en gaz oxyde nitrique et acide nitrique, 
Les dernières expériences de M. Dumat sur la combinaison que pro- 
duit l'huile de cannelle avec l'acide nitrique lui ont foami : 
Trouvé. Atomes. Tlifiorie. 
Carbone .... 06,24 lâ tfEI,â 
Hydrogène. . . 4,8X 18 4,9 

Azote 7,03 2 7,1 

Oxygène. . . . 52,SS 8 51,6 

= C" H" O» + HO W» 0*. 

Cette formule explique complètement la décomposition de cette com- 
binaison, et sa régénération au moyen de la nouvelle huite et de l'acide 
nitrique , et acquiert par U un caractère de grande probabilité ; mais si 
l'on compare les résultais de l'analyse avec ceux du calcul, on s'aperçoit 
qu'ils donnent un excès de 0,4 p. 100 de charbon et de 0,5S p. 100 
d'hydrogène , différence plus considérable qu'elle ne devrait l'être , si 
elle ne tenait qu'à une erreur d'observation dans une analyse bien exé- 
aitée. Il est donc bien évident que ces deux chimistes n'ont pas analysé 
celle combinaison d'acide nitri<|ue dans un état de pureté parfaite et 
privée de tous produils étrangers. Il est doue nécessaire d'apporter de 
nouveaux soins dans cette rcctaerclie , pour obtenir des résultats qui s'ac' 
cordent avec la théorie. 

La masse brune et bulircusequi se forme dans l'huile de cannelle, 
simultanément avec les cristaux , et que l'on a recueilli dans le papier en 
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eiprimatit ces derniers , fait à peine la dixième pariie du produit cristal- 
lisé. On peut l'exlraire du papier au moyen d'alcool anhydre , mais elle 
ge décompose par la moindre quantité d'eau qui survient. M. Mulder 
préféra pour cette raison la plonger dans t'eau, qui dissout ausaitât 
la matière brune et produit une dissolution incolore. Il satura le liquide 
par du carbonate potassique, et obtint par la distillation une bulle vola- 
tile dont l'odeur rappelle celle de.de l'essence d'amandes amères, et qui 
renferme : 

iroavé. Atomes. Tliêorle. 
Carbone. . . . 79,6S IS 79,93 
Hydrogène.. . 6,07 14 6,U9 
Ocygène.. . . 14,50 S 15,93 

Cette buile était peut-être un mélange d'essence d'amandes atnèrea, et 
de cette huile que l'acide clilorhydrique engendre ^ C* H" O' -j- CH». 
Une goutte decette huile étendue sur du verre se transforma en 24 heures 
en acide benzoïque cristallisé. 

S" Avec l'acide nitrique fumant et rouge. Cet acide produit un fort 
dégagement de gaz , un développement de chaleur, et donne naissance 
i des cristaux qui ont probablement la combinaison ordinaire. Si l'on 
agite maintenant la liqueur avec de l'eau , il reste une résine brune inso- 
luble, et i la surface surnage de l'huile d'amandes amères. Quand cette 
résine est bien lavée, elle est d'un brun rouge ; elle est soluble dans l'al- 
cool froid et ne laisse qu'un faible résidu résineux. Klle se dissout aussi 
dans l'éther. L'acide sulftirique la dissout avec coloration rouge. L'acide 
nitrique n'exerce à froid qu'une action insignifiante et la décompose 
lentement à l'aide de l'ébulliiion. Une dissolution d'hydrate potassique 
bouillante la dissout et l'abandonne de nouveau quand on ajoute un acide. 
L'ammoniaque ne la dissout pas , et l'acéiate ptombique ne la précipite 
pas de sa clissolutidn alcoolique. Elle renferme : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 
Carbone.. . . ro,OS 18 70,08 
Hydrogène.. . 4,M 14 *M 
Oxygène.. . . SS.Sl S 2S,47 

6' ^ee l'oMmoniaque. L'essence de cannelle absorbe le gaz ammoniac 
et présente , après saturation complète , un corps dur dépourvu de toute 
apparence de cristallisation. En ajoutant de l'eau et faisant bouillir, il se 
dégage de l'ammoniaque. Après avoir chassé l'ammoniaque et décanté 
l'eau , U reste un résidu qui se dissout avec une couleur rouge dans l'al- 
cool. En évaporant la dissolution jusqu'à ce qu'il ne reste à peu près que 
de l'eau , on obtient au fond de la liqueur une résine jaune , et k la sur- 
face surnage une huile dont l'odeur rappelle l'oleum maris. En séparant 
celte huile, redissolvant la résine dans l'alcool et évaporant, on peut 
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Unir par décomposer eotiërement la masse rouge priimtive en nne haila 
Tojatile.-qui distille, et une résine jaune. 

La composition de cette bitile n'a pas encore été détarmioéa. Il ne w 
foime point d'acide cinnantique dans cette réaction. 

La résine qu'on obtient dans cette opération ressemble beaucoup pu 
son aspect extérieur à la résine qui se torme par l'acide clilorhydrique, el 
elte reDferme comme elleC"H'* O; mais elle s'en éloigne par ses pro- 
priétés. Elle fond trës-difflcilement et ne devient liquide qu'à 1»J«. L'al- 
cool bouillant ne la dissout que difficilement, l'éther au contraire la 
dissout avec une grande fadtité. Elle ne renferme pas d'ammoniaque; 
elle se dissout avec nne couleur brun-clair dans l'acide gulfurique, et 
est précipitée de sa dissolution par l'eau. L'acide chlorhydrique bouillant 
lui communique une couleur plus foncée sans la dissoudre. Elle n'entre 
pas en combinaison avec tes alcalis. L'acide nitrique bouillant la décom- 
pose en ta dissolvant. Si cette huile volatile qui se forme conjointement 
avec cette résine, sous l'inQuence de l'ammoniaque, fait le complément à 
l'huite de cannelle, elle dora se composer de C« £[■•> O. H. Mulder envi- 
sage ces di'ui corps comme étant les produits immédiats de la décumpp- 
■ition de l'builede cannelle par l'ammoniaque. 11 me semble plus probable 
d'admettre que ces composés résultent de la réactiou de l'eau sur le corps 
qui se combine avec l'ammoniaque, car on ne comprend guère comment 
l'ammoniaque peut se combiner à la fois avec une résine indifférente et 
avec nue builfl volatile , en tant que le produit n'est pas un mélange de 
la résine avvcla combinaison mutuelle de l'huile avec l'ammoniaque; 
car il faut nécessairement que l'ammoniaque fasse partie intégrante d'une 
combinaison <iuelconque dans ce corps 

StËABOPTÊNE de OLEUH maris et OLEUH HiJOBltCJ. — W.ÂIul- 
der (1) a en outre analysé quelques stéaroptènes. L'huile solide et crii- 
talline qui se dépose dans l'oleum marb , constitue des mamelons blancs 
et se sublime à + 113° en aiguilles blanches et déliées. Elle est plus 
pesante i|ue Tenu et se dissout dans l'eau bouillame, l'alcool, l'éther, l'a- 
cide nitrique et les alcalis caustiques. L'aclile sulFurique lui communique 
une belle couleur rouge. Elle absorbe le gaz acide chlorhydrique , de- 
vient liquide pend.int l'absorption et éprouve une augmentation de poids 
de 11,S2S pour luo parties d'buite employée , après avoir vbdsaé l'excès 
d'acide non combiné. Elle se compose de : 

Trouvé. AloDKi. CalcuL 

Carbone. . . . 65,38 16 6&,61 

Hydrogène.. . 10,01 53 10,59 

Oxygène.. . . 26,13 S 26,00 

= C» H» -H 8 O. Son poids atomique est 1932,66. En le calculant de 

(1) Ann, der Fbann. , lui , fil. I 
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U cemhinaUon oblortiydriipie, il eildeui fois plus élevé =5848. La 
combinaison avec l'Boide chlOFbjdr^ae'wt soluble dans l'eau , elle pos- 
sède une réaction acide Irès-proQM]èii»«t préci|)ite le chlorure argenti- 
que quand on ajoute un sel d'argent. L'olenm maris renferme : 

Carbone 32,6 

Hydrogène.. . . iO,8 

Oaygëne 6,6 

et parait être une dissolution de ce stéaroptène dans une autre huile. 

Stéaropténe de oleum mnjoranœ. Ce stéaroptène se présente en cris- 
taux incolores, durs, inodores, inaltérables à -h 112", fusibles et subli- 
mables sans résidu à une température pluâ élevée. 11 est plus pesant que 
l'eau , soluble dans l'eau bouillante , l'alcool , l'éther, l'acide nitrique et 
les alcalis caustiques. L'acide sulfurique le rougit. 100 parties de stéarop- 
tène absorbent 12,87 d'acide chlorhydrique giizeux. Il renferme d'après 
l'analyse : 

Trouva. Aiomei. Théorie. 

Carbone. . . . 61,0 i* 60,89 

Hydrogène. . . 10,7 30 10,6!t 

Oxygène. . . . 28,5 S 2S,46 

;= C" H*" +3 0. Son poids atomique est J7S7,5 ; mais si on le calcule 

d'après la combinaison avec l'aùde chlorhydrique il est deux fois plus 

fort ^ 5S56,7. 

EssE^CE DE MENTHE. — M. Wal'er (1) a poursuivi ses recherches que 
nous avons mentionnées dans le Rapport précédent j p.4S9, (éd. s.} 
snr le comparé qu'il appelle menthène, et sur le stéaroptène de l'essence 
de menthe. Je rappellerai en passant que la formule du premier est 
C*" HM et celle du second C™ H" O'. 

En broyant dans un mortier 1 partie d'essence de menthe poivrée avec 
a parties d'acide sulfurique concentré , on obtient une m?3se visqueuse 
d'un rouge de sang. L'eau en sépare l'huile non altérée. Mais en plaçant 
le mélange sur le bain-marie , on ne tarde pas à voir une huile volatile 
surnager à la surface du liquide visqueux et rouge qoi garde le fond du 
vase. En décantant l'huile volatile et la traitant avec une nouvelle por- 
tion d'acide sulfurique lanl qu'il la colore en rouge , on finit par obtenir 
le menthène C«° H". 

Le liquide rouge et acide saturé par une dissolution alcoolique d'hy- 
drate potassique dépose du sulfate potassique; on l'en prive complète- 
ment si l'on ajoute un peud'éther. La dissolution, tirée au clair au moyen 
du filtre, dépose une huile par l'évaporation , et abandonne plus tard un 
sel potassique en écailles cristallines qui doit partager toutes les pro- 
priétés e à peu de chose près la composition du sulfate éthylicopotassi- 



(I) Aon. de cb. et de pb. , un , 90. 
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que ( dont la formation n'a i-ien. d'extraordinaire , puisqu'on verse une 
dissolulion alcoolique de pota^tiauttique dabs un liquide qui ren- 
ferme de l'acide sulfuriquecoaceatnt' libre]. L'huile qui ae sépare est 
Gompoiée de : 

TrouTé. AtomM. Théorie. 
Carbone. . . . Sl,3 20 81,9 
Hydrogène.. . 11,1 5S IS.S 
Oxygène.. . . 7,6 1 5,6 
H. Walter ajoute cependant qu'on ne peut pas envisager l'huile comme 
étant composée d'après la formule, cho»e trés-palpable ; mais on ne con- 
çoit pas pourquoi il y joint le calcal malgré cela. 

En fondant le stéaroptëne de l'huile de menthe dans une cornue , et 
ajoutant de temps en temps de petits morceaui de surchloride pbos- 
[diorique , il se produit une vive réaction, pendant laquelle il se dégage 
de l'acide chlorhydrique ; le mélange devient bleu d'abord , puis rose , 
enfin rouge-foncé ; on ajoute alors un petit excès de surchloride phos- 
phorique, et l'on distiUe i une douce chaleur. On obtient dans le réci- 
pient une huile jaune-clair et dans la cornue un résidu jaune qui ne passe 
à la dbtillation qu'à une température tort élevée ; il ne reMe à la fin que 
du charbon et de l'acide phosphorique. On aoumet le produit de la dis- 
tillation à une nouvelle distillation avec du surchloride phosphorique; 
on secoue le nouveau produit à plusieurs reprises avec de l'eau froide, 
puis avec du carbonate sodique , et enfin on le sèche sur du chlorure 
calcique. Traité de cette manière , il présente un liquide jaune-pâle , 
plus pesant que l'alcool , plus léger que l'eau , doué d'une odeur de mus- 
cade particulière , d'une saveur aromatique , un peu soluble dans l'eau et 
bien solublc dans l'alcool, l'éther et les essences. Il entre en ébutlition 
à -H mifi , mais son point d'ébullilion s'élève tandis qu'il se dégage de 
l'adde chlorhydrique, et le résidu commence à se charbonner , de sorte 
qu'on n'en peut retirer qu'une pelile partie qui a échappé à la décom- 
position. Il n'est pas attaqué par une solution alcoolique d'hydrate po- 
tassique. Le potassium le décompose avec violence à l'aide de la chaleur. 
Il renferme ; 

Trame. AUmea. néorie. 

Carbone 70,23 69,9 30 69,6 

Hydrogène.. . . i0,26 10,6 36 10,5 
Chlore a 20,8 v 2 30,1 

101,5 

Sa composition peut donc être représentée par 1 atome de menihène 
et 1 atome double de chloie. Mais comme il n'est pas permis à cette par- 
tie de l'école française qui rend hommage à la théorie des suluiitutions 
de reconnaître d'autres combinaisons que celles dam lesquelles le chlore 
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M substîtae à l'hydrogène, M. WalUr calcule la fonnuta C" H»* CI' d'a- 
piés QDe analyse qui donna 9,89 p, 100 d'hydrogène, tandis que quatre 
autres analyses donnèrent entre 10,3S et 10,6 p. 100 d'hydrogène. 

Quand on traite le stéaroptène de l'huile de menthe par du chlore sec, , 
on obtient de l'acide chlorhydrique et des corps oléagineux doués d'une 
plus ou moins grande liquidité, sans qu'on puisse découvrir à quelle 
époque il se forme une combinaison en proportions déterminées, si 
lonletois il s'en forme une pareille. M. fTaller a néanmoins analysé 
deux de ces produits et a communiqué les résultats comme une nduTelle 
preuve de l'excellence de la théorie des substitutions. Les deux formules 
auxquelles il est arrivé sont : 
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C« " ÎO«etC»»î " 0* 



On reconnaît immédiatement, aux nombres impairs, qu'il a analysé des 
Diélanges. 

L'acide nitrique bouillant décomiiose le ineniliène; il devient rouge 
et surnage , mais il se dissnut cependant par l'ébullilion prolon;.-éc , et 
lorsque l'acide nitrique ne dégage plus d'oxyde nitiique , on obtient, 
après avoir évaporé l'excès d'acide, un corps oléagineux soluble dans 
l'eau et l'alcool. 11 attribue à ce corps la formule C"> H'^ 0*, mais il n'a 
pas réussi à l'obtenir deut fois d'une composition égale. Il ne renferme 
pas d'azote. Ce corps. doit par conséquent faire l'objet de nouvelles re- 
cherches. 

Le chlore gazeux produit une vive réaction sur le menthène : il se dé- 
gage de l'acide chlorhydrique; la masse devient d'abord verte, puis 
jaune, et lorsque toute réaction a cessé il veste un liquide jaune, épais et 
«rupeux. Après avoir été privé de l'excès de chlore et de l'acide chlor- 
hydrique, il est jaune, plus pesant que l'eau, soluble dans l'alcool , l'é- 
thor et les huiles volailles, et devient ronge par l'acide sulforiquo con- 
centré, n se compose de : 

Trouvé. Atomei. Tbéorle. 

Carbone 59,3 5S,4 20 59,18 

Hydrogène *,i i,s ae '«,14 

Chlore 57,1 10 B6,6r 

i H« 
1 Cl'o 

L'analyse montre d'une manière suffisante que cette formule n'ex- 
prime pas sa composition, mais les partisans de la théorie des substitu- 
tions doivent suivre strictement ses lois. L'analyse fournit une fois un 
excès de 0,66, l'autre fois un excès de 0,36 p- 100 sur le résultat du cal- 
cul) or, cei différences sont par trop considérables pour pouvoir être 
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«nvisigéei comme âea erreurs d'observations : tm n'a qu'à se rappeler 
le poids immense que doit afoir l'e.-iu correspondante dans le résultat 
analytique. La composition de cette combinaison, d'après l'analysé, 
correspond à C* H* CI*, c'est-à-dire t du chlorure acétylique , cependant 
elle n'en est pas, ou bien à C< H" Cl* qui peut être le chlorure d'un au^ 
tre radical. On peut dire avec raison entière que ei la formule du 
M. JValter est exacte, sou analyse ne l'est pas et inversement, 

Oleum mbllandhii *QirATia. — M. Frethingen fl) a distillé de la 
graine de pbellandrium aqualicum, du plantain, avec de Teau et de la po- 
tasse caustique (dans l'intention d'y découvrir une base végétale vola- 
tile , mab il n'en trouva point ) , et obtint une huile volatile qui renfer- 
mait un peu d'ammoniaque dont on peut facilement la délivrer. Elle est 
d'un jaune brun , elle possède une odeur aromatique pénétrante et une 
saveur brâlanie, elle est assez fluide et produit une fulmination avec 
l'iode en laissant un résidu résiueui. Son poids spécifique est 0,8S96 à 
+ 19° Elle possède à un faible degré le pouvoir narrotique du plantain. 

Hdilbde moutarde. — M. Lœwig [2) prétend d'après sesexpérien" 
ces que tout le soufre de l'huile de moutarde ne se laisse pas transftjrmer 
en acide sulfurique par l'acide nitrique, d'oU il résulte que lorsqu'on 
fait usage de ce moyen pour déterminer le soufre dans cette huile, il y 
en a une partie qui échappe et que l'on calcule eomme oxygène après la 
combustion. Lorsqu'au contraire on procède à l'oxydation en faisant 
passer les vapeurs de l'huite, comme pour nne analyse organique, sur un 
mélange-de salpêtre et de nitrate barytique, tout le soufre s'oxyde, pass^ 
i l'état d'acide sulfurique et s'unit avec la baryte. 

H. Lmcig trouva de cette manière 33,07 à 33,66 p. 100 de soufre dans 
l'huile de montarde, dont la composition devient alors : 

TTOUTé. Atome». ibéorte. 

Carbone , . . 49,29 8 48,8i 

Hydrogène »,01 10 *,98 

Azote 15,65 s I4,ia 

Stiufre. . 82,07 s 53,09 

et sa formule C" H"> N* + 3 S. La combinaison singalière à laquelle 
cette huile donne naissance, en se combinant avec l'ammoniaque, doit 
renfermer des équivalents égaux de ces deux corps. 

M. Butsy (5) a remarqué que la graine de la moutarde noire renferme 
deux substances qui , par leur réaction mutuelle , produisent l'huile de 
moutarde quand elles se rencontrent dans l'eau. L'une d'elles est le sel 

(1) Buchner'BKep., xvni, 19. 

(2) Jouro. Mr pr. Chenile, xvoi, 1S7. 

(Sj Complet-Kudiu, 1S39, !• «eJoettre, p. 815. 
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potassiqne d'an acide org<ini<|iie qu'il désigne par adâe myrotigue, de 
(lupov, huile volatile ( plutât baume ), et l'autre est une substance lui, 
par ses propriétés, se ra|)p<-oche de l'albumine, de l'émubine ou de la 
synaptase, et qui, par sa réac^on avec le concours de l'eau, produit 
Thuile de moutarde; il l'appelle myroayne (de ou», avec). 

L'acide myroliijue l'yole ne possède ni odeur ni saveur. Le sel potas- 
sique est Boluble dans Teau , il e^t susceptible de cristalliser, il est.doué 
d'une saveur amère et se détruit par la distillation Aèche. Les myrolates 
sodique , ammonique et barytiqiie ont été préparés, et produisent de 
l'buile de moutarde quand on les soumet à la' dîstillatioD avec la my- 
rosyue, 

La myrosyne est soluble dans l'eau et est précipitée de cette dissolu- 
tion par la chaleur, les acides et l'alcool. Elle perd son pouvoir après 
avoir subi ce traitement. L'émulsine ou la synaptase ne donnent pas 
d'huite de moutarde avec les myrOlates. La moutarde noire renferme la 
myrosyne et du myrolate potassique, mais la moutarde blanche ne ren- 
ferme que la myrosyne. Comme la myrosyne perd son pouvoir quand on 
la traite par l'eau bouillante, l'alcool ou des^rcides, otrpent extraire au 
moyen d'an de ces solvants le myrolate potassique de la moutarde noire, 
et se servir de cette dissolution pour préparer Phuile de moutarde , en 
la métangeant avec nne infusion froide de moutarde blanche et distillant 
le tout. 

HM. Soulron et Prémy (1) ont fait des expériences analogues. Ils 
ont obserré que la myrosyne se coagule entre 70° et 80°, qu'elle perd 
«m pouvoir, et que l'eau bouillante extrait de la moutarde noire une 
nibstance amére, inodore, qu'ils n'ont ni isolée ni envisagée comme 
étant un sel potassique , mab dont ils ont reconnu la propriété de pro- 
duire de l'buile de moutarde par le concours de cette matière analosue à 
FCmnIsine. Ce n'est pas la sinapisine qui produit l'huile de moutarde, 
die est elle-même transformée en nue raaErère amére par cette nouvelle 
espèce d'émubine. Ces expériences nous donneront certainement le 
moyen d'expliquer plusieurs métamorphoses des éléments de l'huilé de 
moutarde dont tA. Ed. Simon noua a entretenu (Rapport ISM, p. 47S, 
éd. s.) précédemment. 

Cristaux d&ns le spiritus cocsleakis. — M. Herherger (2) a cxa- 
miDé une espèce de stéaroptène qui se dépose dans le spiritus cochlearix. 
L'huile de celle plante appartient A la classe des huiles volailles sulfu- 
rées. Ce stéaroptène forme des aiguilles prismatiques appointies, sans ' 
odeur, mais douées d'une saveur brAlante. Quand on le chauffe, il ré- 
pand nne odeur de raifort irritante, et ses vapeurs noirûasent l'argent. 



(1) Comptes-rendus, 1839,1' iem-, p. 81,7. 

(2) ArclilT. lier Pharm., XVII, 176. 
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Sa dissolDtion dans l'acide sulftiiique est verdâtre ; l'acide nitrique ea 
dégage une odeur qui rappelle celle de l'essence d'amandes amères. L'a- 
cide chlorhydrique et l'hydrale potassique le dissolvent sans l'altérer. 

Huile de camphre. — - M. Martius (1) a examiné l'huile liquide et 
volatile qu'on obtient en perçant des trçus dans l'arbre à camphre à l'ile 
de Sumatra. La quantité de cette huile qu'on extrait de cette matière 
excède la consommation , de sorte que sa valeur est très-basse. On l'en- 
voie dans des bouteilles en plomb soudées. Le poids spéciRque de l'huile 
brute est 0,94S à + 18°; elle dépose des cristaux de camphre quand on 
l'expose au froid, et continue à en décomposer par l'évaporation. On 
peut l'utiliser comme solvant pour plusieurs résines. L'acide nitrique hiî 
communique d'abord une couleur rouge , et finit par la transformer en 
acide camphorique. L'acide acétique de 1,07 la dissont et produit une 
liqueur jaune, MM. Martius et Richer Vont analysée et y ont trouvé -. 
Trouvé. Atomes. Théorie. 

Carbone 8S,01S 20 85,611 

Hydrogène 11,592 52 10,919 

Osygène 5,630 1 5,i69 

II est difficile de la délivrer parfaitement dn camphre qui l'accompa- 
gne. L'huile qui a servi à l'analyse avait été tirée d'une distillation û» 
l'huile brute de laquelle on n'avait recueilli que le tiers. Le résidu se prit 
en une masse par suite des cristaux de camphre. De ce tiers obtenu à 
une première distillation , on en distilla 1/10 qui servit à l'analyse. Son 
poids spécifique est 0,91 ; elle se Volatilise sans laisser du camphre pour 
résidu. Si l'on peut admettre que l'huile analysée était privée de cam- 
phre, l'analyse prouverait qu'elle constitue un degré, d'oxydation infê- 
rienr du radical du camphre. Ce dernier est G'" H'» + O; l'huile est 
3 C<° H*^ -t- O. A l'occasion d'une note de M. J^der sur l'analyse de 
l'huile renfermant du camphre, que M. Liebig (2) inséra dans son jour- 
nal, il ajoute que M. Macfarltme a confirmé jdans son laboratoire les ré- 
sultats qu'ont obtenus MM. Martiut et Ricker, et qu'il a réussi à b 
transformer en camphre au moyen de l'acide nitrique. 

HM. Marti%u a nicher otA trouvé que l'huile de camphre se combine 
avec l'acide chlorhydrique et produit une huile jaune de cire, épaisse, 
qui fume à l'air, mais dont on peut extraire l'excès d'acide par l'eau , 
de manière à la rendre neutre. 11 s'en dissout alors une petite quantité 
dans l'eau , qui s'en sépare de nouveau quand on ajoute du chlorure cal- 
ciqae. Les sels argentique et mercureux précipitent l'acide chloriiydri- 
<]ue de la dissolution alcoolique de cette combinaison. 

Cette huile se combine avec le chlore en dégageant de l'acide chlorhy- 



(1) Fharm. centr. Blalt. , ISSU, p. 80. 
(t) Ann. der Pbann. , xxxi , 72. 
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drique ; mate le produit, lavé à l'eau pour le délivrer du chlore et de 
l'acide chlorbydrique, ressemble parfaitement au chlorhydrate d'huile 
de amphre. 

Camphre. — M . de Lalande (1) a remarqué que , lorsqu'on soumet 
le camphre à l'action d'un excès d'acide sulfurique concentré, il se 
transfonae, au bout d'une heure, en une huile qui possède la même 
composition que le camphre et dont le point d'ébuUitlon est 200". On la 
lait repasser de nouveau à l'état de camphre cristallisé , en la distillant k 
plusieurs reprises sur de l'hydrate potassique. En la distillant sur de 
l'acide phosphorique anhydre, elle se transforme en camphène =: 
C» H". 

De là il conclut immédiatement , d'après les prédictions de M. Dutnag, 
qne l'huile de camphre native n'est autre chose que le camphre liquide , 
qu'on peut transformer en camphre cristallisé par ime distillation sur de 
. l'hydrate potassique. Nous avons vu , dans ce qui précède , à quoi nous 
en tenir à cet égard. 

Il a trouvé (3), en outre, que le camphène se combine avec l'acide 
sulfurique pour former un acide particulier qui se compose de C* H*' 5 
+ H S, qu'on peut obtenir à l'état cristallin et qui donne des sels cris- 
tallisables avec la baryte et l'oxyde plombique. 

CouMAAiRE. —M. de Lalande a aussi observé que la coumarine, 
qui se compose de G" H'* 0*. se transforme par la potasse caustique en 
acide hyperspirœique C" H" Ofi"(Bapport"i859','p',','^8',' éd. s.) ; mais 
il n'ajoute pas ce que deviennent les 4 atomes de carhone et d'hydro- 
gène qui se séparent. 

Anémohibe. — M. Lctwig (3) a analyse l'anémonine et a obtenu : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 

Carbone .... 38,60 S4,80 7 33,03 

Hydrogène. . . 4,56 4,2J 6 5,SS 

Oxygène. . . . 40,0i 40,96 4 41,16 

Ces analyses ne s'accordent point avec le calcul. Un excès de 0,4 à 
".5 p. iOO d'hydrogène est trop considérable : cet excès d'hydrogène 
correspond , parmi les produits de l'analyse , à 4 p. 100 d'eau , par consé- 
- qnent à un excès de 5 1/3 p. 100 d'oxygène , dont on n'a pas pu tenir 
compte dans le calcul; mais l'analyse, au contraire, a donné moins 
d'oxygène que la formule. La formule C W O* s'accorderait mieux avec 
l'analyse, mais elle ne présente aucun caractère de probabilité. 

Héléisine. — M. Gerhardt (4) a examiné le sléaroptène que 

(1) L'fnslllut, 1839,0" 307, p. ÎS9. 

(S) Coœpiewendu», 2" »em. 18Î0, p. 808. 

<ï) Po^. AnB.,iLïi,a5. 

(*) Aun. de dL et de ph. , Uiu , lfl3. 
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renferme ta racine de inula helenium , et qu'on obtient en la soi^ 
mettant à la distillation avec de l'eau. Il l'a extrait des racines fratchea 
au moyen d'alcool concentré , et a obtenu l'hélénine cristallisée dans le 
résidu , après avoir éloigné l'alcool par la dis i il lut ion. On la purifie ea- 
suire par des cristallisations réitérées dans l'alcool. On l'obtient beaa- 
coup moins facilement à un semblable degré de pareiê quand on 11 
retire des racines sèches. Elle cristallise en prismes incolores à i pans, 
qui nagtnt sur l'eau , qui fondent â + 72° et cristallisent de nouveau eil 
se figeant. Elles entrent en ébullition entre +279° et 280°; mais on peut 
la sublimer sans élever la température jusqu'à l'ébullition , qui lui f«t 
éprouver une décomposition partielle. Quand l'hélénine a été chauffée 
au-delà d'un certain point, elle ne cristallise plus par le refroidissement, 
mais se prend en une masse analogue à la colophane. Le chlore et les 
acides lui font subir des modifications, mais les alcalis u'eiercent 
aucune action sensible. L'analyse a conduit à la composition suivanU : 
Trouvé. Atomes. Tbéorle. 

Carbone 77,98 18 77,92 

Hydrogène. . . 8,G2 20 8,il 

Oxygène. . . . 15,30 3 15,67 

= C" H* 0*, correspondant au poids atomique 1471,4. 

M. Dumai, qui avait avant lui soumis l'hélénine à l'analyse, avait 
obtenu 76,9^ de i^rbon^ç , 3.^ (i'hy(^^ogé^nc,, ,14,5 d'oiygéne , et en swit 
déduit la formule O^H<» 0>; mais cette formule, qui correspond à un 
excès de 0,G7 d'hydrogène sur les résultats de l'analyse , est évidetameot 
inexacte. 

L'hélénine se dissout dans l'acide sulfurique avec une couleur rougt. 
Quand on expose eette dissolution à la chaleur, elle noircit en répandant 
une odeur d'acide sulfureux. L'acide sulfurique anhydre lui commu- 
nique une couleur rouge-foncé presque noire , sans en dégager d'acide 
sulfureux. L'eau en sépare une matière résineuse qui n'est plus l'hélé- 
nine. Quand on sature la liqueur acide par du carbonate barytique , il en 
résulte un snlfohélénate baryiiqne soluble , qui se décompose par l'éva- 
poralion , el dépose une résine mélangée avec du sulfate barytique. SoQ' 
mise à la distillation avec l'acide sulfuriqiie,riiélénine ne donne pas lien 
à une métamorphose analogue à celle du camphre , mais elle est délmite. 
L'acide nitrique la transforme en un nouveau corps, dout la fonaalioa 
est accompagnée d'un dégagement d'oxyde nitrique. On arrête la 
réaction de l'acide nitrique , lorsqu'une goutte de la liqueur acide qu'on 
laisse tomber dans de l'ammoniaque n'y produit plus de précipité. On la 
mélange alors arec de l'eau , qui précipite des flocons jaunes qu'on U^e 
et qu'on redissout dans l'alcool. En versant cette dissolution goutte i 
gouttu dans l'eau (et non inversement}, on obtient la comb'maison jaune 
à un plus grand degré de pureté. Ce corps a reçu 'e nom de nitrohélé- 



.,^^., 



CHUnE OBGANIQTIK. 219 

nlne : il lerail pins exact peut-être de le désigner par acide ni/rcAé- 
Uniqae. Séché à lOO», il se présente sous Forme d'une poudre non 
TOlatile , peu sohible dans l'eau , et bien soluble dans l'alcool , l'acide ai-ë- 
tique et l'acide nitrique- L'acide nitrique bouillant le transforme , à la 
longue , entièrement en acide oxalique. Avec les alcalis , elle produit des 
Mlsrooges solnbles, d'où les acides plus forts la précipitent sous forme 
de gelée qni , lavée et sëchée , est transparente el d'un ron^e grenat. 
L'hydrate potassique fondu en dégage de l'ammoniaque, tlne analyse 
irès-incomplèle donne la formule C" H" N» O". 

L'hélénine ne se combine avec le chlore que lorsqu'on la met en 
fusion a une douce chaleur : il se dégage de l'acide chlorhydrique , et la 
masse s'épaissit. Quand le dégagemi^nt d'acide chlorhydrique a cessé , 
on dissout le résidu dans de t'alcool bouillant, qui dépose la nouvelle 
combinaison sous forme de flocons jaunes qui, séchésà 100°, ont produit 
par l'analyse : 

Trouvé. Atome». Théorie. 
Carbone. . . . 48,10 13 J8.6 

Hydrogène. . . 3,42 20 5,5 

Oxygène. . . . 9,18 S 8,6 

Chlore 59,10 4 S7,5 

n est impossible que cette analyse soit exacte , car le fait qu'il se dé- 
gage de l'acide chlorhydrique par ta réaction du chlore sur l'hélénine 
tondue doit nécessairement entraîner un changemint dans la quantité 
d'hydrogène restante ; l'analyse , au contraire , admet 1 atome d'hélénine 
intacte , combinée avec 2 équivalents de chlore. Malgré cela , M. Ger- 
kardl loue son analyse comme fournissant une preuve â l'exactitude des 
spéculations de substitutions de M. Damât. Cette nouvelle combinaison 
du chlore, exposée à l'inOuence de la chaleur, dégage de l'acide chlor- 
hydrique et laisse dans le résidu un corps résineux qui renferme encore 
du chlore. Yoîci du reste les caractères du chlorure hélénique qu'il a, 
observés : c'est une poudre jaune , plus légère que l'eau , brûlant avec 
une flamme verdâtre ; insoluble dans l'eau, peu sol ub le dans l'alcool 
Iroid , bien stiluble dans l'alcool bouillant, qui l'abandonne presque en- 
tièrement par le refroidissement; soluble dans l'éther et restant sous 
forme d'une masse visqueuse après l'évaporation de l'é^er. Distillée sur 
de la chaux vive , elle produit de la naphtaline. L'acide phosphorique 
anhydre la transforme , par la distillation sèche , en un corps oléagineux, 
dont on enlève i'héléiiine qu'il entraine, d'abord par de l'acide snlfu- 
riqne fumant, puis avec de l'eau. Cette huile est plus légère que l'eau , 
possède une faible odeur d'acétone et une saveur acre et brûlante ; elle 
^tre en ébullilion à 300°, produit des taches grasses sur le papier, et 
est détruite par l'acide sulfurique et l'acide nitrique. L'analyse a pro- 
duit 90,»8 de carbone et 10,57' d'hydrogène à 91,30 de carbone et 
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8,87 d'hydrogène, d'où il calcule C" H" ( = 91,8 de carbone et 8,2 
d'hfdrogëne), rormnle qui répond à 0,67 p. 100 d'hydrogène de moins 
que celle des analyses qai en fournit le moins, mais qui est d'accord 
avec la supposition, très-probable . que l'acide phoiphorique enlève 
2 atomes d'eau à 1 atome d'hêlénine. 

RÉSINE ; TiR[ÉTÉs DE TÉRÉBENTHINE. — M. Guibourt (1) a publié 
un très-I>on Mémoire , dans lerjuel il entre dans beaucoup de détails sur 
tes espèces de térébenthines qu'on rencontre dans le cofamerce ; mais, 
comme son principal but est de faire connaître leur origine et les carac- 
tères qui servent à les distinguer dans le commerce, je me bornerai a 
renvoyer au Mémoire lui-même. 

ItÉsiNE DU PWDS HAHiTiMA. — M. Laurmt (3) a donné une descrip- 
tion de la résine du pinus maritima. H a employé , dans ses expériences , 
de la résine brute encore molle (galipot), telle qu'on la recueille dans les 
Landes de Bordeaux. En la traitant par l'alciKil froid , on en extrait la 
résine («) mélangée d'huile de lérébenthine. On reprend le résidu par 
l'alcool bouillant, qui dépose par le refroidissement la' résine (S) cris- 
tallisée en pri^nes droits déliés et en grande abondance. Ces cristaux 
possèdent des propriétés électro.-négalives , ce qui lui a fait désigner cet 
acide par le nom d'acide pimariqw ( formé de la première syllabe des 
deux mots qui constituent le nom de l'arbre). 

Acide fimabique. — L'acide pimaiique est incolore ; il fond à 129°, 
et produit en se figeant une masse incolore, transparente et niireuse. 
Au premier moment, on confondrait ces résines avec lea résines ordi- 
naires des autres espèces de pins ; mais celte résine (S) cristallise en 
prismes droits, tandis que l'acide silvique de M. Unmrdorben, en tant 
que l«s données soient exactes, cristallise en prismes rhomboïdaux, 
dont deux des faces sont très-larges. 

L'acide pimarique de M. Laurent est, du reste, isomérique avec l'acide 
silvique et se compose comme lui de C* H*" O*. L'acide pimarique cris- 
tallisé exige 10 poids d'alcool pour se dissoudre co copié terne nt , tandis 
que l'acide fondu et vitreux se dissout dans son poids d'atcool; mais il 
repasse bientAt dans cette dissolution à l'état primitif et se dépose sous 
forme cristalline. 

Acide pyromarique. — L'acide pimarique se laisse distiller dans un 
appareil privé d'air sans subir de changement dans sa composition , et le 
produit qui passe i la distillation ressemble parfaitement, après le re- 
froidissement, à l'acide pimarique. Mais sa dissolution dans l'alcool 
bouillant le dépose sous forme de tables triangulaires , dont le sel plom- 
bJque cristallise en aiguilles quadranguhires; le pimarate plombigue, 



(1) Jonrn. de Pharm., uv, Ip 
(3) Comptet-rendut , 1830, S* ■ 



...,Goog[c 



CHIMIE ORGANIQUB. 221 

aa coDiraire, ne cristallise paa. L'acide ditcillé a obtenu le nom A'aciâe 
pyromarigue. A i'état Tondu il possède la même solubilité dans l'alcool 
que le précédent , et lui est parfaitement isomérique. 

L'acide pimarique s'altère facilement. Quand on expose l'acide cris- 
tallisé dans un fiacon bouché pendant quelques mois à l'action du soleil, 
il devient opaque, jaunâtre et fragile , et possède des propriétés toutes 
diSérentes. Il se dissout facilement dans l'alcool, mais ne cristallise 
plus , et ne recouTre pas ses propriétés primitives par la fusion. Cepen- 
dant sa composition n'a pas changé. De même que l'acide pimarique, û»-- 
sons dans l'acide sulfuriqoe et précipité de là par l'eau , se combine avec 
celle dernière , n'est plus de l'acide pimarique et ne fonmit plus d'acide 
pyromarique par la distillation dans le vide. 

Quand on distille l'acide pimarique dans l'air comme à l'ordinaire, il 
ne passe qu'une petite quantité d'acide pyromarique; l'autre partie se 
décompose, donne naissance à une petite quantité d'eau et se transforme 
en un corps oléagineux que M. Laurent appelle pimarone. Yoici la com- 
position qu'il lui attribue par simple déduction de formules 

1 atome d'acide pimarique ^ 40C + 60II + 4O 

Moins 2 atomes d'eau z:: 4 H + 2 O 



Reste le pimarone = 40C + SiîH + 2O 

formule qui représente 1 ou plutôt peut-être 3 atomes de ce corps. 

Âann azomarique. — L'acide nitrique transforme l'acide pimarique 
en une résiue électro-négative, incria tallisable, qni renferme les éléments 
de l'acide minéral et qu'il désigne par le nom d'acide asomariqtie. Il 
lui attribue la formule C" H" N' 0° + 3 H' ; cependant le nombre 
impair d'atomes d'azole semble indiquer que l'analyse laisse quelque 
chose à désirer. Comme son travail parùlra plus tard dans tout son 
complet, j'y reviendrai en temps et lieu. 

H. GUsecke (l) a communiqué dans nn mémoire quelques détails sur 
l'origine et l'emploi que l'on peut taire dans les arts de la copale et de 
Il résine de dammara. La meilleure méthode de dissoudre la copale des 
Indes-Occideniales, et celle d'Afrique quand il s'agit de l'employer pour 
en taire un vernis , est de la broyer en poudre fine dans un mortier de 
pierre, et d'y ajouter 9 parties d'essence de térébenthine et & parties 
d'alcool anhydre , en remuant continuellement jusqu'à ce que tout soit 
(Ussous. On peut aussi se servir d'un vase d'étain : on introduit alors U 
dissolution dans un flacon qu'on bouche bien et on l'abandonne à elle- 
même pour clarifier la liqueur. Il arrive quelquefois que cette copale 
laisse un résidu insoluble considérable. M. Giesecke prétend que ce 
ddaut ne provient que de ce qu'elle n'a pas été séchée suffisamment , et 

(1) Aichiv. der Fbirm. , xvui , UO. 
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<]u'on peat l'améliorer en i'eiposaut en paudre pendant quehpiei mois à 
la douce chaleur d'un poêle ou du soleil. La cauae de ce dnngcment 
provient peut-être plutôt de ce 4)ne les résines [9 et t) , qui rétislent aui 
solrants, se transforment peu i peu , par l'exposition i l'actioB de l'fûr, 
en résines (a, — Ë — et y] qui sont plus solubles. 

La copale des Indes-Orientales ne peut pas s'obtenir en dissolution de 
cette manière; elle partage la propriété des résines fossiles, de ne 
se dissoudre qu'après avoir été préalablement fondue. Dans ce but on b 
concasse en morceaux de la grosseur d'un pois, qu'on làcbe de rendre 
égaux autant <]ue possible , on les liumecte avec de l'essence de térében- 
tbine et on les échauffe légèrement au-dessus d'un feu modéré dans nn 
vase de terre cuite ou de métal , mais en remuant continuel lement jus- 
qu'à ce que la m.isse soit bien fiuide ; on ajoute alors , en remuant sans 
cesse, 1/5 du poids de la copale de vernis d'buile de lin, et après sa pap- 
faite réunion avec la copale i S/4 à 2 fois le poids de la copale d'huile de 
térébenthine chauffée préalablement. 

Résine dahmihI. — La manière de faire du vernis de la résine dim- 
mara est la suivanie : on eu dissout S à 5 1/2 partiel dans 2 parties d'al- 
cool anhydre et * parties d'essence de térébenlhine. 

On peut aussi , au lieu de ces proportions , se servir de 1 partie d'al- 
cool et S parties de térébenthine , mais les premières donnent un vemia 
plus dur. II vaut mieux opérer la dissolution sans avoir recours à la cha- 
leur, à moins qu'on ne veuille l'avoir immédiatement ou en trts-grande 
quantité; alors uue douce chaleur accélère l'opératton. La meilleare 
marche à suivre dans ce cas est de dissoudre la résine dans une partie 
d'huile de térébenthine à l'aide de la chaleur, et d'y ajouter ensuite le 
reste et l'alcool. 

Résines du benjoin. -~ M. fan der Flitt (1] a analysé les trois ré- 
sines renfermées dans le benjoin. Voici la méthode qu'il a suivie pour 
les isoler : ou fait bouillir le benjoin à plusieurs reprises avec du carbo- 
nate sodiquB qui dissout l'acide benzoïque et la résine (y). On lave 
et sècite la résine insoluble, et on la traite ensuite par l'éiher qui en ei- 
trdt la résine [a) en laisi^ant la résine (S) insoluble dans le résidu. C'est 
le même procédé employé auparavant par M. UnvtrAorhen. 

En ptécipiiaut la dissolution alcaline et bouillante de la riiint 
gamma par l'ai^ide chlorbydriijue , la plus grande partie de l'acide ben- 
2oï[)ue reste eu dissolution dans la liqueur que l'on sépare de la résitte 
par décantation. On lave, sèche et pulvérise la résLie précipitée, et on 
la fait bouillir dans l'eau tant que celle-ci en extrait de l'acide benzoïque. 
11 est nécessaire, pour atteindre ce but, de pulvériser et répéter l'ébul' 
lition plusieurs fois de suite. Quand cette résine est pure, elle fond i 



(1) BuU. dei Bc. pbys. et nat. en Néerlande, i, aOB. 
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+ 180«. Il a amlyBé ces résiDea dans le laboraUùre de H, JUulder qui a 
lui-même répété les analyses. Je citerai les résulUU de tous les deux : 

1I.V.D.T. «.M. AUmea. Théorie. 

Carbone. . . 7K,01 7S,1S 79,17 KO 7S,56 
Hydrogëue. . . S,Si 8,5S 8,1(7 40 g,ao 

Oiygène. . . 16,*( 16,49 16,26 S 16,44 

:fe C** H*" O*. Son poids atomique est 504a,G4. D'après l'expérience , 
100 parties de la résine gamma saturent 43,58 d'oxyde ploniliique , ce 
qui correspond à un poids atomique de 3062,81. Comme la quantité- 
d'hydrogène que fournit l'analyse est plus forte que le calcul ne la 
donne , sans cependant qu'il y ait un excès dans t'oxygène , il s'ensuit 
que le calcul ne saurait être parfailement exact, car l'excès d'hydrogène 
qm (irovjent de ce qu'on n'a pas éloigné entièrement l'humidiié, sup- 
pose un excès huit fois plus consîdérahle dans la quantité d'oxygène. 

La résine (S) que l'on obtient dans le résidu après avoir extrait la 
résine (a) par l'éther, se dissout dans l'alcool bouillant à quelques im- 
pnreiés mécaniques près; on filtre la dissolution qui abandonne par le 
refroidissement un corps résineux composé de la résine (a) combinée 
avec de la soude. On sépare cette dernière combinaison , et l'on obtient 
la résine (S) à l'état de pureté, après avoir éloigné Talcool par l'évapo- 
ntion. 

Les analyses de cette résine présentent entre elles des écarts plus con- 
sidérables comme preuve de la dilBculté qu'il y a de l'obtenir parfaite- 
ment pure. Je rapporterai ici les analyses de M. Van der Hiet qui ren- 
ferment les deux extrêmes , quant à l'hydrogène. 

u. V. o. V. M. H. Aiomet. Tbiorie. 

Carbone. . . 72,15 71,S0 72,77 40 7%,%i 

Hydrogène. . . 6,24 6,75 6,8S 44 6,43 

Oxygène. . . 21,61 22,13 20,30 9 21,28 

— Cw H" O coriespondant au poids atomique 4251,9*9. Au moyen de 

la combinaison plombique il obtient des résultats variant entre 3877,7 

et 4370,8. Tontes ces différences semblent provenir de la difliculté de 

préparer cette résine pure. 

On obtient la rétine (a) par l'évaporation de l'éiber , mais il faut 
après la maintenir pendant quelque temps à une certaine chaleur, tant 
pour chasser les dernières traces d'éther que pour en séparer l'huile vo- 
latile du benjoin. Huit analyses de cette résine donnèrent des résultats 
oscillant autour des résultats du calcul. 

H. V. D. y. M. M. Atome». Théorte. 

Carbone. . . 72,96 72,77 70 75,36 

Hydrogène.. .. 7^, 6,88 84 7,20 

Oxygéue. . . 19,î9 S0,53 1-* i9.2* 
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La pins faible quantité de carbone que M. Tan der Vliet ait obtenue 
est 73,81 ; la plu3 élevée, 7S,9 ; la plus faible d'hydrogène, 7,0S ; la plus 
élevée, 7,&7. Les analyses de la combinaison plombique s'accordaient 
assez bien avec le calcul, en supposant que l'oxygène de l'oiyde plom- 
bique est i/14 de l'oxygène de la résine. Le poids atomique cakuté est 
737-f,S89, celui déduit de l'expérience au moyen de l'analyse de la com- 
binaison plombiqne est 7214,20. 

M. Vaa icr fliet suppose cependant que la résine (a) n'est pas ud 
.oxyde organique unique , mais qu'elle est composée d'une combinaison 
chimique de la résine (6) avec la résine (7), atome à atome, et que 
c'est celte combinaison qui constitue la résine du benjoin. Quand on fait 
bouillir cette résine suffisamment long-temps avec du carbonate polas- 
sique , la résine ia) se décompose de plus en plus , de sorte qu'à la fla 
l'éther n'en extrait plus , et l'on obtient une quantité d'autant plus con- 
sidérable de résine (7) dai^s la solution alcaline, et la résine (S) reste non 
dissoute. 

Cette supposition se confirme du reste par la comparaison des foroni- 
les de ces résines, car 

1 atome de résine 7 =:30C + 40H+SO 

1 atome de résine 6 = *0C + 4JH+ 90 

donne i atome de résine a = 70C-»-S4H-|-i'*O 
On peut donc considérer la résine (a) comme une espèce d'acide 
double dans lequel l'un des acides a entièrement perdu sa capacité de sa- 
turation. 

J'ai dit plus haut que la composition de la résine (7} déduite du 
calcul ne s'accorde pas très-bien avec l'analyse. Comme cette résine est 
celle que l'on peut obtenir à l'état de pureté avec le plus de sûreté , il 
est important que le calcul s'accorde bien avec l'analyse. La manière 
suivante de la représenter conduit à une harmonie plus complète : 
, Trouve. Atoneg. Tliéorie. ' 

Carbone 78,01 50 7S,0S7 

Hydrogène 8,S4 43 8,S77 

Oxygène 16,43 3 16,866 

=:C"H'*0*, dont le poids atomique est 5033,206. Ce changement ne 
■'oppose point à la circonstance observée que la résine (a) se compose 
de 1 atome de chacune des deux autres résines ; car, selon toute proba- 
bilité, la résine (S) renferme 2 atomes d'hydrogène de moins que t> 
formule de M. fan der fliet ne lui suppose. Le calcul suivant met en 
évidence ce que je viens d'avancer. 

Trouïé. Atome». Tbéorle. 

Carbone 73,13 40 73,46 

Hydrogène 6;2* 42 6,21 

Oxygène 31,61 9 ai,M 
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La somme de Cês deux formules recoaipose de nouveau I> formute 
de U résine (a), bien que le nombre relatif des atomes de cette ré- 
sine, qu'on a oblenus par l'analyse, ne fournisse qn'une bien faible 
preuve, car l'expérience donne des résultats variant d'une quantité 
d'hydrogène qui correspond à quelques atomes de cet élément de plus 
ou de moins. Les 9 atomes d'oxygène de la résine (g) semblent aussi 
indiquer avec assez de certitude que cette résine se compose de deux 
oiydes organiques, La difficulté qui existe de se procurer ces deux dei^- 
mères résines à un état de pureté parfaite , mettra un obstacle de plus à 
nirmnnier pour acquérir une certitude entière sur ce sujet. 

Élëmi. — Dans le Rapport précédent , p. 467 [éd. s.), en traitant des 
npériencesde M. Hess sur la partie cristal lisable de la résine élérai, j'ai 
ijouié que M. Jtoêe avait obtenu des résultais qui , d'un cdtë , cadraient 
avec ceui( de M. Heit , et de l'autre en différaient sans que la cause 
en fat connue. M. Hose (i] a publié plus tard un Mémoire détaillé 
sur ce sujet , dans lequel il montre qu'une dissolution alcoolique de 
résine élémi parfaitement cristallisée , abandonnée â une évaporation 
trés-lente, dépose, outre les cristaux ordinaires, une matière amorphe, 
résineuse et vitreuse , qui , i l'analyse , fournit moins de carbone et plus 
d'oxygène que la résine cristallisée , même lorsqu'elle a été séchée à + 
IW, et malgré une quantité de cristaux diffèrenis dont on ne saurait la 
dépouiller , et qui occasionne des résultats si peu constants , on voyait 
cependant que lorsqu'on calculait la quantité de résine d'après la quan- 
tité de carlmiie obtenu , l'excès d'hydrogène et d'oxygène étuit dans le 
rapport de l'eau. M. Hôte en conclut que, pendant l'évaporation lente , 
la résine cristalli sable se combine chimiquement avec les éléments de 
l'eau , et que c'est le mélange variable de cet hydrate qui est la cause de 
la variabilité des résultats. 

On n'a point examiné les propriétés caractéristiques qui distin^ent la 
résine vitreuse de la résine cristallisable , ou bien s'il est possible de 
diasser l'eau i une température supérieure à -|- 100". Les analyses de 
M. Hoie donnèrent un pfu plus d'hydrogène que la formule de M. Hett 
n'en suppose. C" H'» O est la formule de M. JRose qui renferme â ato- 
mes d'hydrogène de plus que celle de M. Hat. 

M. Bttt [3) a appuyé l'exactitude de sa formute par trois smatysefl de 
M. Marchiind , dans lesquelles les quantités d'hydrogène étaient 11,59, 
11,60 et 11,61 p. 100 d'hydrogène. Le nombre déduit du calcul est 
11,SS. Il ajome qu'il' ne veut point contester l'existence de la cause que 
M. Jtote attribue aux diEEérences de ses analyses, maie que l'excès d'oxy- 
gène sHS-niontionué que donnent les analyses de M. Sott peut aussi 

(0 PeBg.Ann.,XLvni,61, 

(î) lbld.,iut,iw. ■ ^ 
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UeD prorenir d'une perle due il une combustioD incomplète da c^iarbon , 
drcoostance qu'il recommande à M. Soie de vérifier lui-mâme , avec la 
remarque qu'aucun liicleuc éguUàble ne lui en voudra pour ce conseil. 
U. Heti s'est trompé à cet égard, car c'est justement le lecleur équit^ie 
qui désapprouve sérieusement des accusations non démontrées, même 
indirecles, lorsqu'elles attaquent les expériences d'un savant réputé pour 
son adresse et pour la manière consciencieuse dont il travaille. 

BioiiES nÀTiFS ; BAouE sD FÉROU. — Daus le Rapport précédent , 
pr 460 (éd. s.), j'ai attiré l'attention sur quelques expériences de 
M. Frèmy sur le baume du Pérou et sur le baume de Tolu. Il a paru 
actuellement un Mémoire (1) plus détaillé sur ce sujet , dont je vais re- 
tracer les priDcipaux résultats : 

On dissout le baume du Pérou dans de l'alcool froid de 0,85 et on 
ajoute une dissolution alcoolique d'bydrate potassique tant qu'il se pré- 
cipite un résinatc potassique. La liqueur renferme alors en dissolotion , 
outre un petit excès de potasse, ducinnamate potassique et de l'bnlle do 
baume du Pérou. Quand on ajoute de l'eau , la potasse et le ci n namate 
potassique persistent dans la dissolution , mais l'huile , qui est insoluble 
dans l'eau , gagne le fond du vase. H. ftèmy la dépouille de la résine 
qu'elle entraîne, en la dissolvant dans de l'huile de naphte rectifiée , qu'il 
chasse d'abord par la clialeur, et ensuite en abandonnant t'huile 
pendant quelques jours dans le vide sur de l'acide sulfurique. Il la re- 
dissout ensuite jusqu'à saturation dans de l'alcool [roid , et expose cetl« 
dissolution pendant un temps convenable à un froid inférieur à 0". 
Pendant cette opéraUon, il se sépare de l'huile une matière sous forme 
cristalline qui est peu soluble dans t'alcool faible et froid. On décaate la 
dissolution, et on précipite l'huile par Veau i il ne reste plus qu'à la sé- 
cher , car elle est aussi pure qu'on peut l'oblenir. M, fYimy a donné à 
cette buile le nom de cinnaméine vu sa propriété de produire de l'acide 
cinnamique quand on la traite par de l'hydrate potassique froid. 

CiNNiuÉiNE. — La cinnaméine est liquide à la température ordi- 
naire, presque inodore, douée d'une saveur Acre, suliit une déeompositioa 
partielle par la distillation sèche , est presque insoluble dans l'eau, peu 
soluble dans l'alcool faible , mais elle se mêle en toutes proportions avec 
l'alcool anhydre et l'éther. Elle est plus pesante que l'eau et brûle avec 
one flamme fuligineuse. M. Frimy a été conduit par dnq analyses à I» 
composition suivante : 

I 3 s t s At. Théorie. 

Carbone . . . rs.ro 79,3 79,3 78,8S 78,7 M 78,60 
Hydrogène. . 6,10 6,B 6,5 6,Q0 6,3 S2 e,ir 
Oxygène. . . 1^,30 14,3 U,a U,S3 1S,1 8 15,23 

(1} Ltat. de ch. et de pb » i-i i ISé > et Aun. der Pbarin. > lu, Hi. 
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= C H" O*. Ces nombres aComiques sont trop élevés sans aéceasHi , 
mais M. Frémy les a choisi tels pour cadrer dans une série de formules 
auxquelles nous reviendrons plus bas. En attendant, M. JUulder (l)est 
arrivé à une formule beancoup plus simple qui correspond à une com- 
posilioii comprise dans les résullats de M. Frémy , savoir : 

' Atomes. Tliéorle. 

Carbone 14 7S,S6S 

Hydrogène li 6,428 

Oxygène 3 14,71i 

= C»* H'* O*, formule qui exprime la composition de l'essence d'aman- 
des amères à 2 atomes d'hydrogène près. 

Métamorphoses de la cinnaméine. 1° Par le chlore. La cinnaméine 
absorbe le chlore lentement, surtout si l'on ne facilite pas l'action par 
un surcroît de chaleur. Elle devient plus foncée , s'épaissit , et produit 
par la distillation du chlorure de benzoyle =C" H'" Cl« + S G" H'" 0», 
qui , en contact avec Teau , se décompose en acide chlorhydrique et eu 
acide benzoîque cristallise. Cette transformation est une preuve frap- 
pante en faveur de l'exaciiiude de supposer 14 atomes de carbone dans 
la cinnaméine. Cependant , si C* H" O" était la véritable formule , il 
ne devrait pas se former de produits accessoires à côté du chlorure 
benzoyiique par la réaction du chlore, en vertu de laquelle 4 atomes 
d'hydrogène devraient être enlevés et remplacés par 2 atomes de chlore. 
On s'assura par l'analyse que l'acide ainsi obtenu était de l'acide 
lienzoîque et non de l'acide cinnamique. 

2" Par l'acide tulfuriqite. La cinnaméine se combine facilement avec 
l'acide sulfurique et pi'wluit un corps résineux que l'eau précipite de sa 
dissolution et qu'on peut purifier par l'ébutlilion. 11 ressemble aux ré- 
sines que le baume renferme toutes formées. Il a trouvé cette résine 
artificielle composée de : 

Trouvé. Atomes. Tliéarie. 

Carbone 71,5 84 72,4 

Hydrogène G,5 60 6,B 

Oxygène 21,6 12 21,1 

Elle renfermerait , par conséquent , 1 atome de cinnaméine , plus 4 ato- 
mes d'eau. Il est difficile de déterminer la valeur qu'il faut attribuer à. 
cette formule ; mais l'on n'a point examiné si l'eau , par laquelle on pré- 
cipite cette résine , retient quelque combinaison , ni si la résine analysée 
n'est point composée de dc.ix ou plusieurs résines, ni enfin, si, comme 
les exemples ne mant|ueni pas , la nouvelle combinaison retifermc du 
sourre à peu [)tés â la faç.on de ia sulfobenzide. Voici , par conséquent, 



{1) BulU des K. phj». et nat. en Kcerlailde , i , S29. 
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pludwn qneilioDB qui doivent élre résolues avant qu'on puiswcon^ 
dérer l'bistoira de c«tie métamorphose comme lerraioée. 

&4 Pat l'acide nitrigtie. La cinnaméine soumise i l'aoïion de l'acide 
Ditrique produit une grande quaiiiîiâ d'buile d'imandea amères, una 
matière jatine résineuse et un fort dégagement d'oxyde nitrique. 

À- far le ivroxydt plùmb'gue. Le suroxyde plombique donne égale- 
ment lieu à de l'huile d'amandes amères. Ces deux réacUons sont tout i 
fait en faveur de la formule de M. Mtdder, 

tf" Par l'hydrate potatsigue. L'hydrate potassique décompose la 
cinnaméine de deux manières différentes : à froid , ces deux corps se 
réunissent peu i peu et produisent une matière savonneuse solide, 
tandis qu'à l'aide de la chaleur ils se combinent avec dégagement d'hy- 
drogène. Yoyocis d'abord ce qui se passe sans avoir recours à la chaleur. 
Quand on mélange à froid la cinnaméine avec une dissolution concentrée 
d'hydrate potassique, elle commence bientôt après à s'épaissir, et au 
bout de vingt quatre heures elle est entrée eu combinaison avec la po- 
tasse sous forme d'un savon doué d'une odeur agréable. Quand on le 
dissout dans l'eau , il se sépare une huile qui nage à la surface et que 
M. Prémy désigne sous le nom depéntvîne. 

Le sel potassique, dissous dans la liqueur, produit, quand on le traite 
i chaud par de l'acide chlorhydrique ou sulfurLque, une grande quantité 
d'acide ciunamique qui cristallise pendant le refroidissement. Cet acide 
a été, du reste, reconnu par l'analyse, cjmme nous l'avons vu plus 
haut, p. S9. 

Péruvine. — La péruvine est ua liquide oléagineux, doué d'une 
odeur agréable ; elle se laisse distiller, elle est peu soluble dans l'eau , 
elle se mêle avec Tatcool et l'éther, et produit par l'acide nitrique , 
entre autres produits, de l'huile d'amandes amères. Elle est com- 
posée de : 

Trouvé. AUmei. Tliéorle. 

Carhone 79,6 18 79,9 

Hydrogène. ... 9,5 24 8,7 

Oxygène 11,1 3 11,4 

L'analyse ne confirme point les résultats du calcul, car un excès de 
0,6 p. 100 d'hydrogène est une faute qu'on ne commet pas. On ne peut 
pas trouver de formule qni répoudrait parfaitement à l'analyse , mais la 
suivante s'en rapproche davantage. 

Atomes. Théorie. 

Carbone 18 79,169 

Hydrogène.. . . 29 9,535 
' Oxygène 2 11,807 

Aucune de ces formules néanmoins ne peut acquérir de la confiance 
avant que les analyses n'aient été répËtées. 



il. Frimffmfipme que la mélamorphose par l'hydrate potassique fait 
nattre de 1 atome de cinnaméine, 2 atomes d'acide cinDamiiiue ei l atoms 
depén]viDa;GBr 

s atomes d'acide cinnamique =96C +3ftH + 60 
1 atome de péravine =± 13 C+ 24 H + a O 

donnant 1 atome de cinnaméine ^^MG + ffSH+SO 

C'est probablement là-dessus que repose le nombre d'atomes û élevé 
qu'il attribue à la cinnaméioe. 

M. Ptaniamour (1) a découvert deux autres produits de la méta- 
morpboie qui avaient échap|>ds ii M. Friiny. J'ai déjà mentionné 
l'acide myroiylique que H. Plantamour a découvert dans la dissolution 
de l'acide cinnamique , provenant de la décomposition de la cinnaméine 
par la potnsse caustique, et que l'on obtient en évaporant la disulution 
acide dans laquelle l'acide cinnamique se précipite. L'autre produit est 
renfermé dans l'huile qui se sépare quand on reprend par l'eau le savon 
de cinnaméme et d'hydrale potassique. Cette huile se compose de deui 
buileif distinctes , dont l'une possède la même composition que la péru- 
vine de H. Frimy et se confond avec elle , et dont l'autre, qui est plus , 
volatile que la péruvine, est un élher, l'élher cinnamique. 

M. Plantamour a soumis à la dialilktion la dissolution du produit 
obienu, en traitant la cinnaméine par une solution alcoolique d'bydtate 
potassique. Au commencement de l'opération il passe un liquide oléagt- 
neux qui se rassemble au fond de l'eau qui passe simultanément à ladî^ 
tillation avec lui , et plus tard, quand la dissolution saline a acquis un 
plus grand degré de eonceuiration , on (6tient un liquide moins vohlil 
et qui surnage sur l'eau qui distille avec lui. Pour séparer, du résidu 
dans la cornue, les dernières quantités de cette huile, il Tallait ajouter 
de petites quantités d'eau é plusieurs reprises et continuer la distillation 
presque jusqu'à siccité cliaque fois. Ce dernier produit est la péruvine, 
le premier est un éther. Il chercha par des distillations réitérées t séparer 
autant qu'il se pouvait l'éther de la péruvine, et enleva l'eau ensuite 
avec du chlorure caleique. 

Cet éther partage en tous points les propriétés physiques da benioate 
éthylique ; il bout à iOS", et se décompose par l'ébullitioa avec une dii- 
soluiion d'hydrate potassique foit concentrée , d' un côté en alcool qui 
s'échappe , et de l'autre en eiunamate potassique qui reste dans le re- 
ndu. D'après l'analyse il est composé de < 

Trouve. Atomea. Tbforle. 

Carbone 7t(,87 33 7s,aS3 

Hydrogène. . . 7,58 3é 6,707 

Oxygène. . . . 16,74 4 17,»S1 

\l) Ann. der nuim. , nx , sai. 
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les diiïérences qiie cette analyse présente avec te calcnl sont de na- 
' tureàpouvoir provenir d'une petite quantité de pénivine, dontit est 
prescpie impossible de séparer enlièrcment par la distillation l'éiher 
cinnaraique. En attendant, comme l'analyse se rapproche du résultat cal- 
culé, et que la décomposition qui produit la potasse met sa constitution 
hors de doule, on peut admettre que ce liquide représenterait à l'état de 
pureté parfaite le cinnamatc éihyliqne , car 

1 atome d'acide cinnamique ^=^8 0+1411 + 50 
1 atome d'oiyde éthylique =4C + 10H+ O 

dminant 1 atome de cinnamate éthylique =:âaC+MH + 40 
La circonstance qu'il se forme dans cette réaction de l'oxyde éihyli- 
qne , sans que ce dernier soit an produit de l'alcool , est digne de re- 
marque , non pas parce qne sa formation manque de probabilité, mais 
parce qu'on n'a pas observé un cas pareil auparavant. Tant qu'on ne con- 
naît pas les quantités relatives d'acide cinnamique , d'acide myroxylique, 
de cinnamate éthylique et de pénivine qui résultent de la réaction de la 
potasse sur la cinnaméine , on ne pourra pas représenter la marche de 
la métamorphose par un tableau de tormales , surtoot puisqu'on ne peut 
pas déduire avec certitude par l'analyse les nombres relattb d'atomes de 
la cinnaméine. 

La métamorphose qu'éprouve la cinnaméine par t'hydrate potassique, 
■vec le concours de l'ébullition, est accompagnée d'un dégagement 
d'hydrogène. H. Frémy suppose qne dans cette réaction la péruvine se 
décompose aussi et de telle manière, que 1 atome d'eau et 1 atome de 
péruvine donnent naissance à 1 atome d'aùde cinnamique et 13 atomes 
d'hydrogène (ou 14 d'après la dernière formule). Les expériences ne 
prouvent pas que cette réaction ait été déterminée en recueillant )e gaz 
qui se dégage et en l'examinant , ni en estimant la quantité des vapeurs 
d'alcool qui faisaient partie des produits gazéiformes. . 

MÉTAaKNAMÉiNE. — M. Frémy a désigné par métacinnaméine le 
corps qui se dépose dans une dissolution de cinnaméine dans l'alcool 
faible lorsqu'on l'expose à un froid inférieur à 0°. Il fond facilement , il 
est insoluble dans l'eau , soluble dans l'alcool et l'éther, et est parfaite- 
ment indiBërenl. Il se compose : 

TTOové. Atomes. Tliéorle. 

Carbone. . . . 81,9 18 89,1 

Hydrogène. . . G,0 16 »,9 

Oxygène. . . . ia,l 2 13,0 

_ Cl» H'* 0*. Ce corps est relativement à l'acide cinnamique ce que 

l'essence d'amandes amères est à l'acide benzoïque, et renferme 8 ou 10 

atomes d'hydrogène de plus que la péruvine. Comme la péruvine , ii se 

transforme par l'hydrate potassique en i^cide cinnamique avec dégage- 
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ment d'hydrogène , de même que Tessence d'amanâes amères dam la 
même circonstance produit de l'hydrogène et de i'acide benzoîque. 

La métacionaméine se combine avec le cbloie, et produit un corps qui 
probablement est à l'acide cinnaniique ce que le chlorure benzoylique 
est à l'acide tienzoïque ; la quantité qu'on obtint de ce corps était trop 
minime pour pouvoir être soumise à l'analyse. 

M. Frémy a aussi analysé la résiue du baume du Pérou , et est arrivé 
à la même composition que pour la résine que l'acide sulfurique produit 
avec la cinnaméine, savoir : C H^'' O". J'ai déjà fait la remarque plus 
haut, que le nombre atomique de cette formule est trop élevé pour pou- 
voir envisager cette formule comme l'exact représentant d'un corps non 
mélangé. M. Stolz a montré du reste que la résine du baume du Pérou 
se compose de deui résines distinctes, dont l'une y entre pour 1/10 de la 
quantité de l'autre- En examinant cette résine de plus prés, un pourra 
probablement , par ies moyens ordinaires, la séparer en plusieurs antres. 
M. Frimy parait ne pas avoir eu d'autre but en l'analysant que de mon- 
trer que la rcalnificalion que ie baume éprouve avec le temps dépend 
d'une altération de la cinnaméine, qui se transforme eu cette résine en 
«'assimilant les éléments de l'eau. 

Baume de Tolu. — M. Frémy a répélù les mêmes expériences sur te 
baume de Tolu. 11 a trouvé qu'il renferme moins de cinnaméine et la 
même résine qui fournit à l'analyse 70,8 de carbone , 6,1 d'iiydrogène et 
25,1 d'oxygène ; il déduisit de ces résultats la même formule que possède 
celle du baume du Pérou. 11 ajoute qu'il a analysé la résine du benjoin 
après l'avoir purifiée d'après la méthode de M. Umerdorben { sans dire 
cependant quelle est la résine qu'il a analysée des trois résines que 
M. UnveTdorien a séparé); il l'a trouvé composée de 71,2 de carbone, 
e,S d'hydrogène et â2, 3 d'oxygène, résultats tout à fait analogues à ceux 
que donnent les résines du baume de Tolu et du baume du Pérou. En 
comparant CCS résultats avec ceuxde'M. /'an derfiiei, on voit qu'il a 
analysé la résine (3). Le beau et intéressant travail de M. Frémy sur 
ces deux bamnes offre donc plusieurs points sur lesquels il nous fau^un 
éclaircissement avant de pouvoir dire qu'il ait donné l'histoire complète 
de ces deux produits de la nature. 

SxTKix LIQUIDE. — M. Edouard Simoa (1) a examiné le styrax li- 
quide. Il soumit à la distillation âO livres de styrax avec 14 livres de car> 
bonate sodique et 70 litres d'eau, et obtint 9 onces d'une huile volatile 
qu'il appelle styrole. Elle est limpide et incolore ; elle rappelle l'odeur 
du styrax et en même temps de la naphtaline. Elle est soluble dans l'al- 
cool et l'éther, et se compose, d'après les analyses de M. Marchand, de 
82,^6 de carbone et 7,3* d'hydrogène , ce qui correspond à un nombre 

(1) Ann. àa Pharm. , toi , MSi 

D,q,t,=c.=ïG00g[C 
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égal d'atomes de carbone et d'hydrogène Quand on l'eipose à l'air, elle 
se transforme peu t peu en un corps gélatineux , transparent et visqueux 
qui n'est pas volatil , et dont on pent séparer par la distillaiion la partie 
de t'huile qui n'a pas encore éprouvé d'altération. Il désigne ce corps par 
le nom d'oxyde tlyroligm. Il est insoluble dans l'alcool et daus l'ëther, 
et se dissout en trës-peilte quantité dans l'essence de térébenthine. 

Oxyde stybolique. — Quand on soumet la slyrole avec précaution 
à l'action de t'acide nitrique , elle se transforme en une masse résineuse 
dont on peut décanter la liijueur acide et laver le résidu avec de l'eau. 
En soumettant ensuite cette résine à la distillation avec de l'eau, il passe 
dans le récipient une huile volatile qui possède niie forte odeur de can- 
nelle , qui a une saveur brûlante au plus haut degré , de sorte (]u'elle pro- 
duit une inflammation sur la peau comme l'huile de moutarde. Cette 
huile cristallise dans le récipient, et l'on peut facilement séparer les cris- 
taux de l'eau qui n'en retient qu'une très faible quantité à l'état de dis- 
■olution. En reprenant ces cristaux par l'alcool , on les obtient par 
Tévaporation en tables d'une grande beauté qui appartiennent au sys- 
tème roonoclinique. M. Simon désigne ces cristaux par le nom de ntfro- 
ityrole. Les produits accessoires de la réaction de l'acide nitrique sont 
de l'acide benzoïque (probablement de l'acide nitrobenzoïiiue ) et de 
l'acide cyanhydrique. 

Dans l'appareil où l'un a distillé la styrole , il se trouve une diasotaticw 
de cinnamate sodique dans l'eau et une grande quantité de résine insolu- 
ble dans la liqueur. 

Styricine. — On sépare la liqueur de la résine, on lave et sèche cette 
dernière, puis on la réduit en. poudre fine , on la dissout dans 18 à SD 
parties d'alcoot bouillant de 0,3QS P6 et on filtre pour la débarrasser 
des impuretés étrangères. On recueille ensuilepar la distillation les 
3/ï de l'alcool, et on expose le lésidu à un endroit froid uù il ne tarde 
pas à déposer la aiyracine que M. Bonattre a découverte et décrite avant 
Ini sous la forme de grains cristallins. On décante la solution de résine 
Humageanle, on exprime et lave la styracine avec de l'alcool froid jus- 
qu'à ce que ce dernier ait enlevé toute la résina et que la styracine soit 
devenue blanche. On reprend alors le résidu par 6 a 8 fois son poids 
d'ether qui laisse une petite quantité d'une combinaison sodique insolu- 
ble. On obtient la etyracioe pure après avoir distillé l'éther. Sa dissolu- 
tion dans l'alcool la dépose en écailles cristallines fines et légères. Elle 
est incolore , sans odeur ni saveur, mais elle lai^tse sur la langue la sen- 
sation brûlante. Elle fond à 30°. Elle est presque insoluble dans l'eau; 
elle y fond quand la température s'élève assez, mais ne prend pas de 
forme cristalline par le refroidissement. Elle se dissout dans S parties 
d'alcool bouillant et dans 20 à 33 parties d'alcool froid de 0,829 PS. 
Trois parties d'etber froid suffisent pour la dissoudre. La styracine 
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te combiae avec Ih Kides, il paraît aiéma qu'elle Tonne nn acide sul- 
fostrracique. Quand ou dissout rnsemble dans de l'alcool chaud de 
latlfracine et de l'acide cinnamique, ils produisent par leur réuuion un 
corpB cristallisa moins soluble que les deux composés qui concourent & 
Si ronnalion. La atyracine se compose apparemment de 84,47 de car- 
bone, S,33 d'hydrogène et 9,S1 d'oxygène , ce qui correspnnd à la for- 
mule C" H" 0*. Les détails de l'analyse n'ont pas été publiés. 

Métamorphofeê dt la ttyraeîne. Avec l'acide nitrique elle produit 
de l'huile d'amandes amères et de l'acide cyanhydrique , et avec l'acide 
Hilliirique et le bicbromale potassique elle produit de l'huile d'amandes 
imères. Quand on la distille sur de l'hydrate calcique, elle produit 
Dne bulle vohtile analogue à la benzine et à la cinnamomine quant 
i sa composition, mais qui en dilTére totalement par ses propriétés. 
Distillée avec de l'hydrate sodique , elle produit une buile volatile pe- 
sante, et laisse dans la cornue du cinnamate sodique et une comlii- 
DBidOQ de résine et de soude. Il a appelé l'huile Tolatile tl^acone. On 
peut aussi l'obtenir directement en distillant arec de l'hydrate sodique 
la masse résineuse qui compose le résidu après la distillation de la 
Blyrole. La styracone est plus pesante que l'eau et possède une bdeur 
qui rappelle à la (ois la cannelle, la rose et l'essence d'amandes amères. 
Elle bout à 220" (il n'est pas dit si ce sont des degrés cetiiigrades ou 
Réaumur. ) Elle est soluble dans 90 à lue parties d'eau froide et dans 
y) parties d'eau bouillante; le sel marin la précipite de ces disso- 
lutions. 

L'acide cinnamtque qu'on obtient par la décomposiiion de la styracine 
par les alcalis , se présente en grands et beaux cristaux d'une forme diffé- 
reiite , mais alliée à celle de l'acide cinnamique qu'on obtient en traitant 
directement le styrax par le carbonate sodique, Ils possèdent l'un et l'au- 
tre la même composition. 

PitINCtPES COLORAI4T5i CHÉLIDOXANTHINE. — M. PTobst (l) 3 extrait 

du chetidonium majus un pigment jaune auquel il a donné le nom de 
clielidoxanthtne. On l'obtient en faisant bouillir dans l'eau pure les ra- 
cines traitées préalablement par de l'eau acidulée avec de l'acide sul- 
ftirique ponr en extraii'e les bases végéralcs et bien lavées ensuite 
pour enlever tout l'acide. On remue pendant l'ébullition et l'on ajoute 
àe la nouvelle eau tant qu'elle se colère en jaune. On précipite en— 
suite la décoction par un excès d'acétate plombique, on filtre et l'on fait 
passer un courant d'iiydrogène sulfuré dans la liqueur. Le sulfure 
plombique (|ui se précipite etitralne avec lui le pigment '. on le lave - 
d'abord i l'eau froide, puis on en extrait le pigment avec de l'eau 
bouillante tant que celle-ci se colore. On évapore la dissolution jaune A 

(1) Ann. der Pbami, , xin , 12B. 
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siccité, OQ rédoit le résidu en poudre fine, et on traite cette dernière 
d'abord par de l'ammoniaque caustique , puis par de l'éther qui «Dlèvent 
tons deux des aubstances étrangères. On reprend le résidu avec une 
grande quantité d'alcool anbydre qui se charge de la chélidozanthiDe et 
qui laisse une matière brune solable dans l'alcool hydraté. On relire 
l'alcool employé par la distillation, et l'on traite le résidu à froid succeasv- 
^ Tement par de l'acide sulhirique étcndn , par de l'animoaiaqae , et enSn 
par l'éther; le résidu insoluble qu'on obtient après ces différentes opé- 
rations est le principe colorant pur. Il se présente sous forme d'une 
masse jaune, cassante, facile à réduire en poudre, douée d'une savent 
amëre, peu soluble dans l'eau et mieux soluble dans l'alcool, d'où il >e 
dépose par l'évaporation spontanée sous forme d'une croule cristalline. 
Il est plus soluble dans l'alcool hydraté que dans Talcool anbydre; il est 
insoluble dans l'éther. Les dissolutions sont d'un jaune intense; il na 
bot que très-peu du pigment pour communiquer une couleur très-pnn- 
noncée. 11 est inaltérable dans les acides et dans les alcalis. L'acide sul- 
furique concentré le dissout avec une couleur brun-jaun&tre et ne l'aban- 
donne plus ni par l'eau, ni par l'.-immuniaque. La chélidoxantbine est 
précipitée de sa dissolution dans l'eau par l'acide tanuique (1). Une dis- 
solution d'hydrate potassique, quelque cooceotrée qu'elle soit, ue la 
dissout pas en plus grande quantité que l'eau. 

On peut aussi la préparer directement au moyen du suc exprimé de U 
plante, auquel on fait subir un bouillon qu'on filtre et qu'on traite ensuite 
par l'acétate plombique comme il a été dit. 

H. ProM (3} trouva dans les fleurs de glaucium lotemn un autre 
pigment jaune qui possédait à peu près tous les caractères du xautho- 
pbylle. 

PÉTALES COLORÉES DINS L'ÉTBBR El DANS L'sttlLE DE TÉRËBEH- 

THiHE. — M. Bûnefeld (S) a montré que lorsqu'on plonge des pételts 
colorées de différentes fleurs dans de l'éther, ce dernier chasse le suc de 
ces pétales, qui gagne le fond de l'éther et s'y rassemble sous forme d'im 
liquide coloré. Quand on le retire tout de suite et qu'on le fait sécher 
rapidement , la couleur se conserve , mais le plus souvent elle pâlit lors- 
qu'on laisse la liqueur colorée sous l'éther. L'huile de térébenthine chasu 
le suc de la fleur de la méoie manière , mais elle détruit la couleur, de 
sorte qu'on ne la retrouve ni dans rhuile, ni dans l'eau. Quand les fleurs 
ont été séchées préalablement, elles conservent leur couleur dans L'builft 
de térébenthine anhydre, 

(1] U est slneuller que cette propriété n'ait pai été mise ea mage pour l'obMiiir 
i retai de pureté , au Ueu du procédé tt long et *1 dUIIcultueux qui a été lulvi. 
(3) Ann. der Pbarm. , xxxi, 1Ï7. 
(S) Joom. fBr pracu Chemle , xn , 85, 
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PiGUEKT nouas DE pegjlnum raruàla. — L'attention vient de se 
diriger sur un végétal de la Crimée, le peganum hannala fl), qui ren- 
ferme une couleur rouge qu'on peut fixer sur te» étoffes sans mordant, et 
qai est très-durable. Les propriétés chimiques de ce principe colorant 
n'ont encore été soumises à aucune investigation de la part dee chimistes. 

Rhéine. — M. Dulk (2) a décrit une méthode pour isoler le principe 
jatiae et nauséabonde de la rhubarbe, de manière qu'il n'éprouve aucune 
altération , ce qu'il affirme avoir eu lien lorsqu'on le retirait au moyen 
de l'acide nitrique ; il avait bien la couleur, mais ni le goût , ni l'odeur 
de la rhubarbe. 

M. DuIAsecone de la rhubarbe râpée avec de l'ammoniaque étendue 
de i parties d'eau. La liqaenr devient ronge de sang et s'épaissit ; on la 
filtre à travers de la toile, et on la fait digérer ensuite dans une capsule 
ouTerle avec du carbonate barytique, tant qu'il se dégage de l'ammonia- 
que. La dissolution qui colorait les sels ferriques en vert , en vertu du 
tannin qu'elle renfermait avant le traitement avec la baryte, ne montre 
plus cette réaction après le traitement. Elle traverse actuellement le filtre 
«ec facihté et a perdu sa viscosité. On précipite la baryte, qui remplace 
l'immoniaque, par de l'acide hydrofluosiliciquc, puis on évapore à siccité 
la dissolution filtrée, et l'on reprend la masse sèche par de l'alcool de 
0,803 PS, saturé préalablement par du gaz aminàniac; les matières 
'Égéiales dans l'alcool restent dans le résidu. On sépare l'alcool 
ei l'ammoniaque par l'évaporation au bain-marie ; on dissout le résidu 
dans l'eau , et la poudre jaune inaltérée , qui ne se dissout pas , doit 
fire traitée par l'ammoniaque étendue , pour en extraire la partie qui 
aurait pu perdre son ammoniaque par l'évaporation. Le résidu qu'on 
obtient alors est la masse jaune altérée que Geiger et M. Brandes ont 
ai^lé rhéine, et qui, relativement i la rhéine non modifiée, est ce que 
l'apothème d'un extrait est à la matière cxtractive. 

En traitant la dissolution par le sous-acétate plombique , on obtient 
nn précipité rouge" comme la laque de Florence, qu'on lave avec de l'eau 
ammoniacale , qu'on exprime , qu'on sèche , qu'on pulvérise et qu'on 
détompose par l'hydrogène sulfuré en le mettant en suspension dans 
•Je l'alcool à 0,82 PS. On filtre la dissolution, et on l'évaporé 
sur l'acide sulfurique; on obtient un résidu jàune-rongeâlre et cri- 
stallin qui est le principe caractéristique de la rhubarbe ; c'est celui 
lue M. Dulk désigne par rhéine. La rhéine se présente sous forme 
d'une masse jaune-rouge âtre qui attire avec rapidité l'humidité de l'air 
ei devient ex tracti forme ; elle possède alors , et surtout quand on la 
chauffe , l'odeur de la racine et absolument le même goût. Quand on la 



(I) Joum. fdr pr. Cliemie, ; 
(i) Arctii». der Phann. , im 
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soumet à uue douce chaleur, elle fond d'abord , dégage ensuite nne 
fumée jaune qui remplit la salle d'uue odeur de rhubarbe pénétrante ; 
enfin elle s'enflamme el brOle avec une flamme lumineuse en laissant 
un résidu de charbon qui Biiit aussi par dispaiatlre sans laisser de traces 
après lui. La rhéine est soluble dans l'eau, l'alroot et l'éiher, et produit 
des dissolutions qui rougissent le tournesol. Elle se dissoot surtout en 
grande abondance dans de l'alcool de 0,855 à Ofii. Ces dissolutions 
sont jaunes ; cependant une dissolution sursaturée , dans l'alcool , est 
jaune-rouge. L'acide nitrique concentré la dissout, et produit une disso- 
lution trouble qui précipite par l'eau l'apothème jaune qui possédait 
auparavant le nom de rhéine. Avec l'acide suifurique, elle fournit une 
dissi>lu1ion rouge -jaunâtre dans laquelle l'eau produit un précipité 
jaune. Elle se combine avec les alcalis et les bases saliflables , et donne 
naissance à des combinaisons salines. Elle possède donc les propriëlés 
d'un acide , circonslance qui parle en faveur du nom d'acide Thubar- 
iariqve que M. Brandet lui avait donné ; M. Dulk préfère le uom de 
rhéine, parce qu'elle se rapproche davantage, par ses caractères , des 
matières eitractives. 

On voit que tous ceux qui se sont occupé de la moine de rhubarbe 
avant M. J)ulk ont obtenu le même corps, quoique peut-être en quanlité 
moins considérable ; et , selon moi , i! n'est point décidé que cette der- 
nière méthode le livre à l'état de pureté parfaite. 

MM. Srandes et Leber (1) oiat soumis la rhéine â l'analy&e. Us iroit- 
Tèrent que la combinaison de la rhéine avec la baryte, qu'on obtient en 
traitant la combinaison aDimoniacalc par le chlorure barytique , est one 
gelée rouge-biuuâtre-foncé, imparfaitement insoluble dans l'ean, et 
qni renferme 83,437 de rhéine sur lti,tl65 de baryte, correspondant ati 
poids atomique 4820,57. Ils n'ont point ajouté à quelle température ib 
avaient séché la coiiibinaison , et la baryte a été déterminée par le car- 
bonate et non par le sulfate. 
Voici les résultats de l'analyse : 

Comblnalwn 
Hbeinc libre. baryUquE. Atome*. Ibéoria. 

Carbone . . . SS,473 S4,680 S4,M9 35 SK.Ifdl 

Hydrogène. . 4,688 4,494 S,iSO 58 4,937 

Oxygène . . . 39,850 «1,833 40,430 19 59,483 

D'après cette analyse , le poids atomique est 4812,555. Quelque con- 
cordants que soient les résultats, le nombre si élevé d'atomes d'oxygène 
est bien peu probable , même en retranchant les éléments d'un atome 
d'enu, 
TouRNEsoi.. — M. rogel (2) a tâché de protiver que la réduction 



(1) Archiv. der Pbarm. , xvni , p. ai. 
(SI Journ. fiir pr. Clieinle, xïi, SU. 
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t qn'éprouTe une infosioii de tournesol en vase clos , en «ertn de 
Mlle dis prend une couleur brun-jaunâtre , qui repasse de nouve»i 
bien par l'ebulliiion ou par la simple exposition i l'air, provient de 
|ue le Biilble potassique renfermé dans ce pigment est peu à pea ra- 
ie à l'état de sulfure potassique par l'influence des matières organi- 
i,«tqae c'est le sulfure potassique qui, à son tour, réduit la couleur 
i« M Ivun ; car une trace très-minime d'hydrogène sulfuré opère la 
M réduction dans un D.icon fermé après vingt-quatre heures , et ne 
I plus être découverte par l'odeur. La couleur bleue du delphiuium 
muTi pas la même réduction. 

t. Kane (1) a observé que le tournesol reoFcrme trois acides qui sont 
[M et qui deviennent bleus quand on les salure avec un alcali. L'un 
m acides , qu'il appelle acide litmigue, est soluble dans l'eau et peu 
ble dans l'alcool ; les deux autres sont trés-solubies dans l'alcool et 
ulubles dans l'eau, et peuvent être séparés l'un de l'autre par l'éther 
De ditsaiit que l'un des deui. Il désigne l'acide insoluble dans l'éther 
Ki'de Utmyliçue , et par acide èrythroléigue celui qui s'y dissout. 
premier reafernae un degré d'oxydation supérieur du même radical 
K Irauie dans le dernier. L'acide liimique ne renferjne que la moitié 
'drastne que contient les deux autres, et cet hydrogène manquant 
remplacé par de Itixygène. 11 se combine avec l'eau, les bases oxy- 
, l'ammoniaque, l'hydrogène sulfuré et le sulfure plombique. Quand 
mmet son sel de chaux à la distillation , il se dégage des vapeurs 
lintei qui se condensent en écailles éclatantes vert-rougeâlre qu'il 
Kgue par le nom àatmèrythrine. Ces'dounées , dont le but paraît 
de prendre date parmi les découvertes, ne sont accompagnées d'an- 
détail, et nous la'isseut, sous ce rapport, dans l'attente d'un travail 

«Hiipiel, 

DiGO. — Plusieurs recherches ont été dirigées sur l'extraction de 

igo du polygonum tiiictorium que l'on commence maintenant à cul- 

en France. MM, Baudrimont (S), Jaume de Saint-Hitaire (3) et 
» {*) ont montré que la feuille de cette plante renferme 3 p. 100 
ligD qu'on retire le plus avantageusement en soumettant les feuilles à 
iDfuiion dans Teau bouillante, ou bien, d'après Al. Colin, en tes 
^nt dans l'eau peu à peu jusqu'à + eS" ; renouve'ant cette opé- 
n deux à trois fois, ajoutant ensuite une petite quantité d'acide sul- 
oe et abandonnant la liqueur à elle-même de manière à ce que l'air 
■ libre accès à une grande surface. L'indigo se précipite peu à peu par 

Comptu-rradut, !■ sem. 1830, p. 6S0. 

Jmirn. fBr pr. Chemie, ivi, 180, 

Ibid. , 18Ù. 

Cwapiurcodiu, 3' sem. 18S0 , p. 7711. , 
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l'influence de Faîr. QuaBd on empêche le conUct de l'air, il ne se pri- 
cipite point de bien. Cette drconstance leur a fait admettre, ce qui est 
très-probable , que U plante renferme l'indigo t l'état incolore. H. Ho- 
Ugtut (1) a essayé de prouver le contraire. Jl traita * livres de feuilles 
tralcbes par la litres d'éther dans un appareil de déplacement, et obtint 
une liqueur bleue qui déposa un peu d'indigo sous forme cristalliiK. 
Après la distillation de l'ëther, jusqu'à environ 1/20 , U se déposa en- 
core de l'indigo, en tout, 1 gramme environ. Cette expérience montre 
seulement ce que l'on savait auparavant , savoir que l'éther renferme 
beaucoup d'air atmosphérique aux dépens duquel l'iodigo bleu peut» 
tanaer. 

H. fogel (a) a remarqué que l'éther, et mieux encore l'aldéhyde, filt 
passer l'acide suIBndigolîque au jaune, et qu'on ne peut plus lui rend» 
ensuite sa couleur bleue. J'ai aussi observé moi-même ce pbéncanèoe. 
C'est en effet la meilleure méthode pour transformer l'acide bien en 
aùde snlfoDavique, et elle entraîne une véritable métamorphose sor 
l'indigo soluble , qu'on peut néanmoins produire de plusieurs autres 
manières. 

M. F\-it»du (B) a observé que , lorsqu'on décompose l'indigo par 
l'acide nitrique dans un appareil distillatoire, il passe dans le récipient, 
conjointement avec de l'eau acidiGée , line petite quantité d'une huile 
volatile qui ne larde pas à se figer eu présentant des cristaux aciculains 
jaune de soufre. Elle est douée d'une odeur suave et d'une saveui 
douceâtre et aroma^que. Elle est très-fusible et supporte une nouvelle 
^tillation sans se décomposer. Elle est assez soluble dans l'eau, surtout 
dans l'eau chaude , et produit une dissolution qui rougit le tournesol. 
Elle produit, avec l'hydrate potassique, une combinaison cristallin» 
jaune, très-soluble dans l'eau , et qui cristallise par l'évaporation. Elle 
se combine aussi avec l'ammoniaque , et produit , après l'évaporation, 
un corps cristallisé jatine. Il ne lui a donné aucun nom jusqu'à présent 

M. Erdmann {À) a entrepris un travail sur la composition de l'indigo 
et sur ses mél3moq)hases par le chlore. D'après ses analyses , l'indigo 
se compose de : 







rrouï*. 




Âlomci. 


Thiorte. 


Carbone. . 


.73,40 


75,80 


75,90 


3a 


75,8*0 


Hydrogène. 


. 5,90 


5,90 


5,85 


30 


S,S70 


Azote . . . 


. 10,57 


15,65 j 


ao,27 


À 


10,978 


Oxygène. . 


. 10,15 


9,65 1 


8 


9,505 



= D'H«»N* + SO; son poids atomique est 8324,88*. 

(1) Comi lei-rendi», l'«cni. ISSa, p. tel. 

(3) loum. nirpr. Cbemle, xvi, 315. 

(S) Ibld.,p. 508. 

(A) nré d'une correspoodance partioolUre jt laquelle était J<riote une coUtctlon 
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On sait que H. Dumat a analysé plusieurs foU l'indigo et qu'il lui a 
donné lea formules C" H» m O, C" H" K> 0', et euBu [ Rapport de 
iS37, p. 27S, éd. s.) C" H'o IN> 0>, avec un poids atomique de 1633,44. 
En eomparant les analyses de M. Dumat et de M. Erdmatm, ou voit 
qu'elles s'accordent assez bien quant à l'hydrogène et à l'azote, mais 
elles diffèrent Tortement quant au carbone. M. Dtmuu trouva entre 
71,94 et 75 p. 100 de carbone ; sa dernière formule suppose 7S(,S67 
p. iOO de carbone. La quantité de carbone que les analyses ont fournie 
i H. ^Tdmann dépasse celle de M. Dunuu de 3,4 et 2,9 p. 100. 

D'après ma propre expérience , il n'existe pas de corps qui aoit à com- 
pirer i l'indigo , quant à la difficulté de l'obtenir i l'état de pureté. Il 
est accompagné de plusieurs substances, probablement de produits des 
mâiamorphoses de la même substance végétale qui produit la couleur 
bleue, et qui possèdent plusieurs propriétés chimiques Bualogues. Se 
sert-on de la sublimation pour les séparer, on obtient dei produits de 
l> distillation sèche qui ne sont pas plus faciles à sépareri.et dont la 
présence influe tellement sur les résultats de l'analyse, que l'on ne peut 
pas avec certitude en déduire la formule qui exprime la véritable com- 
position de l'indigo. 

Avant la publication de la dernière édition allemande de mon Traité 
de chinùe , j'avais commencé un travail dans lequel je me proposais de 
délerniiner le poids atomique de l'indigo et d'étudier ses nombreuses 
métamorphoses. J'essayai donc , pour commencer, à déterminer le poids 
aiomique des acides sulfindigotiques. Ces combinaisons renferment 
1 atome d'acide sulfurique hydraté, 1 atome de bleu d'iudigo, et 1 atome 
d'adde sutfurique anhydre , de telle façon que ce dernier est privé de 
sa capacité de saturation. Si donc on retranche 3 atomes d'acide sulfu- 
Tique du poids atomiqoe de l'adde bleu , la différence devrait repré- 
Knter le [loida atomique de l'indigo. J'ai sacriBé plusieurs mois à ces 
expériences sans avoir pu, deux fois de suite, avec des substances pro- 
venant de préparations différentes , obtenir des nombres qui vinssent 
confirmer les précédents. 3e vab citer ici quelques résultais numériques 
pour donner un exemple des différences. J'ai fait usage , pour ces ana- 
Ifies , de sels argentiques et de sels barytiques. 

l" L'acide bleu , dont les combinaisons salines sont insolubles dans 
l'alcool, et qui est précipité de sa dissolution dans l'eau par l'acétate 
potassique , donna , an moyen du sel argentique pour le poids atomique 
de l'acide, 3094,1 et 8015,3 ^ au moyen du sel barytique, 1960,31, 
3010,73 et 3SB6,S. 

d« ixt combinaison» IntéreMantef. On en trouve un rapport imprimé dans le cailler 
de Janvier 18A0 des Anoalei de cblmle et de pharmacie de UU. ffœliUr et Lieilg, 
P- IM , dans lequel Fauteur énonce , en termes généraux , que ui analyses te rap- 
pnKbeDt Asseï de la formule de M. Dumat, 
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a* L'acide dont les sels se dissolvent dans l'alcool , et ne produi- 
sent pas de précipité par l'acétate ou le sulfate potassique , doDitï, 
par l'analyse du sel barytique, pour te poids atomique de l'acide, 2613 ,9S, 
2775,26, 2StJ6,0, S0S3,S et 3556,63. 

Les sels rouges, ou les sulfophénicates fournirent des poids ataniitjues 
encore plus élevés , et , comme on y a toujours trouvé une petite quan- 
tité de fer, les résultats méritent encore moins de conRance. 

En reiraiichant 10U5,2, ou le poids de 2 atomes d'acide sultbrique, 
des poids atomi(|nes précédents , on obtient un nombre qui se rapproche 
du poids atomique proposé par M. Dumat, et qui ne s'accorde nulle- 
ment avec ceux qui résultent de l'analyse de M. Erdmann. Il est de 
toute nécessiié d'arriver à la découverte de la vérité à cet égard, car 
les poids atomiques déduits simplement par te calcul des résultats nu- 
mériques de l'analyse n'inspirent aucune conGance et conduisent à des 
erreurs. 

Dans ce qui suit, je vais rapporter les recherches de M. Erdmann ta 
ses propres termes. 

Le bleu d'indigo , soumis à l'action du chlore , fournit plusieurs pro- 
duits intéressants. 

i» ChloTindopténe ( nom tiré de chlore , indigo et jrmusî, volatil ). 
Quand on fait passer un courant de chlore dans de l'eau qui lient du 
bleu d'indigo en suspension , et que Ion continue cette opération jusqu'à 
ce que la couleur bleue ait dii^paru, on obtient une masse jaune qui i 
soumise à la distillation , produit une substance volatile qui passe avec 
les vapeurs d'eau et qui se dépose sous forme d'écaillés cristallisées et 
blanches. Elle ressemblé aux sléaropténes. On peut la sublimer seule, 
mais non sans déterminer une décomposition partielle. Elle est un pea 
soluble dans l'eau et irés-sohible dans l'alcool. Le nitrate argentique ne 
' trouble pas sa dissolution à froid; mais, quand on chauffe le mélange, 
il se dépose de l'argent métallique. Elle produit avec la potasse une 
combinaison cristatlisablc. On peut représenter sa composition par 
C* H» Cl» 0. ( C« H' O» + 2 C* H» et» ? ) 

En décantant la liqueur qui 3 servi à la distilla lion du chtorindojjtèae, 
pendant qu'elle est bouillaute , elle dépose par le refroidissement une 
poudre cristalline rouge -jaunâtre. On peut s'en procurer une nouvelle 
portion en faisant bouillir le résidu insoluble de la distillation avec de 
l'eau, qu'on renouvelle tant qu'elle dépose descrislaux par le refroidis- 
sement. Après celle ébullltion prolongée, il reste un résidu noir et 
résineux qui n'a pas éié examiné. La dissolution qui dépose cette poudre 
cristalline jaunâtre renferme du sel ammoniac. 

Eu redissolvant cette poudre dans de l'ulcool bouillant, elle se dépose 
par le refroidissement en prismes oranges , «pii présentent tous la même 
forme sous le microsi:ope. Ces crislMix renferment cependant deux con^ 
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bjnaisons différentes , dont l'une contient deux fois autant de chlore que 
l'autre , mais du resie les mêmes Éléments. On peut les séparer en met- 
tant à proHt leur différent degré de solubilité dans l'alcool ; celle qui 
renferme le moins de chlore cristallise la première; puis vient celle qui 
renferme le plus de chlore. Quand on opère sur des quantités un peu 
considérables , on peut réussir, par des cristallisations répétées, â obte- 
nir une certaine quantité de chacune d'elles à l'état de pureté. Elles se 
composent du même corps organique, combiné avec 1 et 2 équivalents 
de chlore. La première a reçu le nom de chloriiatine (de isatis, le nom 
générique de la plante , et la seconde celui de bickhrisatirte. 

La chtorisatine cristallise en prismes oranges à quatre pans ou en 
écailles brillantes. Elle est, pour ainsi dire, insoluble dans l'eau 
froide. Elle éprouve une décomposition partielle par la sublimation. Elle 
est sans réaction sur les couleurs végétales et ne précipite pas les sels 
argentiques. Elle se compose de C" H' N' Cl' O*. 

Une dissolution froide d'hydrate potassique la dissout avec une cou- 
leur rouge-foncé : en chauffant, elle devient jaune, sans dégager 
d'ammouiaque, et dépose, par le refroidissement , des écailles jannes et 
brillantes d'un sel potassique qui renferme un nouvel acide désigné par 
acide cklorUatigue. La composition de cet acide a été déterminée par 
les analyses 'des combinaisons barytique et argentiquc : il renferme 
C" H'" K' Cl» 0*, c'est-à-dire 1 atome de ctilorisatîne et 1 atome d'eau. 
Le sel argentique renferme 5S,S p. lOO d'oxfde argeitlique, et le sel 
barytique 38,8 p. iOO de baryte. On ne peut pas obtenir l'acide à 
l'état isolé. Quand on sature la base par un autre acide , la chlorîsaiine 
se sépare, au bout de peu de temps, de l'atome d'eau avec lequel elle était 
combiné. 

Le tel potassique est très-soluble dans l'eau, peu sotuble dans l'al- 
cool et possède un goût amer : il ne renferme pas d'eau et peut être 
représenté par KO + C" H'o N' Cl> O». 

L'acide acétique ne le décompose pas. Quand on le chauffe , il brûle 
comme s'il renfermait un des acides du chlore ou de l'azote. Le sel bary- 
liquc renferme 1 ou 3 atomes d'eau de cristallisation : on peut l'obtenir 
sous eesdeux formes. Le précipité du sel plombique est orange au premier 
moment ; mais peu à peu il se rassemble en une poudre cristalline d'une 
belle couleur écarlate : il renferme sous cet étal 2 atomes d'eau de cris- 
tallisation, qu'il perd à -H 160^ et devient louge-brique. Le précipité du 
sel cuivrique est jaune-brunâtre , mais il devient plus tard rouge de sang. 
Le passage d'une couleur dans l'autre s'effectue plus rapidement quand 
on le précipite par le Eulfute cuivrique que lorsqu'on se sert d'acétate. 

La bichiorisatine ressemble à la ctilorisatine de telle façon qu'on ne 
peut pas les distinguer i la simple vue ; néanmoins , quand on les com- 
pare l'une à côté de l'autre , lorsqu'elles sont pures , ou remarque que la 

16 
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btplilonsaliDe passëde une couleur plus claire. Cette dernière «it plus 
soluble dans l'eau et l'alcuol que la chlorisaiine : elle se compose de 
C"H»JN*C1'0*, et renterme, par conséquent, un équivalent de chlore 
de plus que la précédeute. 

Elle se combine avec la potasse, coqime la précédante, etforjnele 
hichlorisatate potassique, qui est beaucoup plus soluble et plus difficile 
à obieiiir cristallisé que le chtorisaiate potassique. 11 déflagre auaû quand 
on le chauffe. Il cristallise en paillettes jiune-clair, qui rentermeiit % ^lo- 
. mes d'eau de cristallisa lion , qu'on peut cbasser à 1S0°. L'acide chlorhy- 
drique précipite de la dissolution de ce sel de l'acide l^cbloritatique, 
qui est si soluble dans l'eau qu'on peut a peine le laver. Ia dissolution 
est jaune. Quand on sèche l'acide précipité suus le vide , on peut le cod- 
server; mais si on le chauffe i iOO", il redevient orange et se décompose 
en eau et bictdorisatine. Celte décomposilioa s'e&ctue déjà sous l'eau 
à + GO". 

Le tel barytique cristallise en prismes jaune- d'or, avec S atomes 
d'eau , qu'il perd à une température plus élevée que le sel potassique. 

Le tel plombique est jaune et floconneux ; il ne se rassemble pas ea 
grains et ne devient pas rouge comme le chlorisatate , réaction qui seit i 
distinguer ces deux acides. 

Le sel cuivi-ique a, au premier moment, une couleur janne-sale, 
comme l'bydrate ferriquc; plus tard il devient jaune-verd&tre, et pré- 
sente, vu sous le microscope, un tissu cristallin qui se trinstoniie 
bientôt en grains irréguliers rouge-carmin. Sous ce dernier état il est 
anhydre. 

Lorsqu'on traite la chlorisaiine ou la bichlorisatine par du sullbydrate 
ammoiiique étendu, elles entrent en dissolution, et, lorsqu'on expose celte 
di solution à une douce chaleur, il se précipite dans le premier cas un 
cnrps blanc et , dans le second cas , un corps bleu-jaunàtre ou rose. Ces 
précipités renferment 2 atomes d'hydrogène de plus que la chlorisatine 
ou la bichlorisatine , savoir : C" H'° n< 0^ combinés avec S et avec 
* atomes de chlore. Ces corps possèdent une telle affinité pour l'bydro- 
gène que , lorsqu'on les dissout dans l'alcool et qu'on lait passer un coa- 
ratjt d'hydrogène sulfuré dans la dissolution , les nouvelles combinaisons 
se forment aux dépens de l'hydrogène sulfuré et se précipitent mélangées 
avec le soufre qu'elles mettent en liberté. Ces nouveaux composés ont 
éi$ désignés par eklorisalyde et bichlorisatyde. Ils se combinent avec 
la potasse et produisent des sels potassiques à acides nouveaus, qu'on 
peut isoler par l'acide chlorbydrique sous forme de précipités blancs 
pulvérulents. 

Quant on soumet la chlorisaiine et la bichlorisatine en suspens'ioii 
dans l'alcool à l'action du chlore , i! se forme des composés volatils qui , 
en se combinant avec les alcalis , fournissent des sels qui jouissent des 
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couleurs les plus brillantes. Leur camposiiion n'a pas encore été déter- 
minée d'une manière satisfaisante. 

Le bleu d'indigo éprouve des métamorphoses analogues sous l'inHuence 
du brdme: on obtient ainsi le biomiodoptène, la bromisatine,labibro- 
inisatine, avec leurs acides; la bromisalyde et la bibromisaifde avec 
leurs acides. Ces combinaisons possèdent exactement les mêmes pro- 
priétés que les combinaisons de chlore correspondantes. 

SCBSTANCES PROPHES HE DIVERS VÉGÉTAUX ; AMYGDALINB. — 

M. £ette H) a proposé la métbode suivante pour préparer l'amygdaline 
en grand. On concasse grossièrement 6 livres d'amandes amères et on 
en exprime l'huile sans les chauffer préalablement ; on broie le giteau 
une seconde fois , et on le presse de nouveau : l'huile obtenue monte à 
SS onces environ. On réduit actuellement le gâteau en poudre Bne, et 
on le soumet à la distillation , avec 13 livres d'alcool ordinaire , dans un 
appareil qui ramène les vapeurs condensées. On continue la distillation 
pendant une heure ; on passe la liqueur à travers un linge , et on exprime 
le résidu, qu'onbroiede nouveau, pourle distiller avec 9 livresd'aicool, 
le Gltrer et l'exprimer. La dissolution alcoolique bouillante dépose, après 
quelque temps , une petite quantité d'huile d'amandes : on la Rltre dans 
du papier, en ayant soin que l'huile ne s'y mêle pas. On soumet ensuite 
la liqueur à la distillation, que l'on entretient tant qu'il passe de l'alcool 
passablement concentré. On décante le résidu, et on le Bllre au travers 
d'un linge qui retient une masse écmneuse , mais laisse passer une peiite 
quantité d'huile. On abandonne la liqueur, tirée au clair, dans un en- 
droit froid, où, par le refroidissement, elle se prend en masse par 
l'amygdaline qui se sépare. On ajoute un peu d'alcool froid pour rendre 
la masse plus fluide , et on la verse sur un linge garni d'un papier A filtre 
blanc. Quand ta liqueur sirupeuse a fini de passer, on lave le résidu deux 
fois avec de Takool froid et on l'exprime fortement. On délaye de nou- 
veau le gâteau d'amygdaline dans de l'alcool froid , on l'exprime encore 
une fois, et on le dissout, a l'aide de la cbaleur, dans 52 onces d'alcool: 
on filtre la dissolution bouillante et on l'abandonne à la cristallisation : 
6 livres de petites amandes amères produisent de cette manière 17 gros 
d'amygdniine ; M. Bette en a obtenu une fuis 22 gros , en se servant de 
grandes amandes amères. 

L'huile grasse qui se dépose de la première dissolution alcoolique doit 
être purifiée, en la faisant bouillira plusieurs reprises dans de l'eau ; on 
en obtient ainsi S onces , de sorte que 6 livres d'amandes amères don- 
nent en tout ii onces d'huile. La liqueur sirupeuse , qui a été séparée 
de l'amygdaline, est ensuite soumise à la distillation pour en séparer 
l'alcool} puis on la délaye dans i livres d'eau avec 1/4 de livre dugA- 



(1) Anu. der Pharm., 
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leau d'amandes douces dont on a ex)irimé l'huile, et l'on obtient, ea son- 
metlant ce mélange à h dislillation, 24 onces d'une eau d'amandes amè- 
re« eicel lente. 

Pour que cette opération réussisse, il y a deux choses à observer : I" de 
séparer t'huile autant qu'il est possible par des moyens mécaniques; et 
S° d'enlever aussi complétenient que possible au moyen d'alcool l'eau- 
mére sirupeuse , ce qui n'eiige pas beaucoup d'alcool ; cette opération 
est facile après avoir exprimé le gâteau , et si on la néglige, il arrive 
que la toile qui sert de filtre ec déchire et que le produit est jeté çà et là. 
L'amygdaline ({u'on obtient de cette manière peut être envisagée comme 
un produit accessoire, par conséquent un gain net, car l'huile d'amandea 
et l'eau d'amandes amëres couvrent à elles seules les frais des amandes et 
de la partie d'alcool qu'on perd , et le son d'amandes qu'on peut retirer 
du gâteau paie le travail. M. Herberger (1) a indiqué un mode de prépa- 
ration à peu près semblable. 

M. JFinkhr (3) a cherché à extraire de l'amygdaline des noyaux de 
pmnes, et en a olitenu en effet une certaine quantité, quoique trâs-petite, 
plus une substance grenue cristalline, douée de la même amertume que 
les amandes améres , et qui est probablement un mélange de plusieurs 
substances ; elle ne produisit néanmoins pas d'huile d'amandes amères 
avec l'émulsine. Le même chimiste a aussi cherché de l'amygdaline dans 
l'écorce du putier. Il fit digérer l'écorce de putier dans de l'alcool, pré- 
cipita l'acide tannique par de l'hydrate catcique, décolora la solution par 
du charbon animal, et obtint, après l'évapo ration, un masse gommeose 
qui produisit de l'eau d'amandes amères par la dislillation avec de l'é- 
mulsine. Soumise à la distillation avec du surosyde nianganique et de 
l'acide Eulfurique étendu, elle produisit une eau qui partageait l'odeur de 
l'huile d'amandes amères qui ne renfermait pas d'acide cyanhydrique, 
mais qui était rendue acide par de l'acide foriniqiie. Il en conclut que 
cette matière peut être envisagée comme de l'amygdaline amorphe, ainsi 
que celle qu'on extrait des feuilles du prunus laurocérasus. Il est plus 
probable de supposer qu'elle est composée d'un peu d'amygdaline et de 
plusieurs matières organiques étrangères qui Vempéchent de se séparer 
sous forme cristalline. 

ËHULSiNE. — HM. A.-I>. Tlwmton (5)etificAardfon(4)ont faitquel- 
ques expériences sur l'émulsine dans le laboratoire de M. Liebig. Pour 
se la procurer, ils broyèrent des amandes douces avec de l'eau , versè- 
rent le lait d'amandes ainsi obtenu dans un flacon avec A fois son volume 

(1) Buchoer'* Repert. , xvu , SBS. 

(a) Ibid.,ïvi,327. 

(S) lbid.,ivii,15a. 

(4) Aon. der Pbami., un, ISO. 
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d'élher, avec lequel on le laissa en contact pendant trois semaines. Au 
bnut de ce temps il s'était formé , sous la masse d'éther trouble , une 
dissolution aqueuse claire qu'on retira et filtra. De l'une des moitiés on 
précipita l'émulsine par la coagulation à l'aide de la chaleur, et de l'an- 
tre moitié par l'alcool. Le précipité lavé avec de l'alcool, et séché dans le 
vide sur de l'acide sullurique, se présenta sous forme d'une poudre blan- 
che, insipide, inodore, soluble dans l'eau, et insoluble dans l'alcool et 
dans l'étber. Deux analyses fournirent : 

Carbone 49,02S i»,5SS 

Hydrogène. . . . 7,788 7,677 

Azote 18,910 18,743 

Oxygène 24,277 23,026 

Ils n'en ont déduit aucun rapport d'atomes par le cakul. Portée à l'é- 
bnlliiion dans de l'eau de baryte, elle dégagea de l'ammoniaque pendant 
six heures. On priJcipila ensuite l'excès de baryte par un coiu'ant d'acide 
carbonique, et l'on obtint, après l'évapo ration de la liqueur claire, un ré- 
sidu amer renfermant de la baryte. Du ces expériences inachevées ils ti- 
rent la conséquence que réiiiulsinc c^t un acide , et que ce résidu est 
le sel barytique d'un nouvel aeidc auquel ils donnèrent le nom d'acide 
émulsique. 

En comparant les résultats de leurs analyses avec la composition de la 
protéine (Rapport 1859, p. 612; éd. s.), on pourrait craindre que le 
nombre qui représente l'azote a été obtenu trop fort aux dépens de ce- 
lui du carbone. Ils n'ont donné aucun détail sur la manière dont ils ont 
déterminé l'azote ; ils remarquent simplement que le rapport du nombre 
d'atomes d'azote est à celui du carbone : : 1 : S ; ce rapiKirt dans la pro- 
téine est : : 1 : 4, En tout ca^, il est évident que nous ne connaîtrons la 
composition de l'émulsine qu'à la suite de nouvelles analyses et d'une 
nouvelle étude des métamorphoses qu'elle éprouve sous l'influence des 
alcalis , car la protéine soumise à l'action de l'eau de baryte dégage do 
l'ammoniaque, et laisse un résidu soluble dans l'eau et qui renferme du la 
baryte. 

Métamorphoses de la salicine ex de la frlobidzine. — M. Mvl- 
der{i) a étudié et décrit quelques métamorphoses de la salicine et de la 
phloridzine. 

Quand on chauffe la phloridzine à ■+■ 190" dans un appareil distilla- 
loire, elle produit une espèce d'efferve.-ceiico , devient rouge et se con- 
serve ainsi, quand l'effervescence a cessé, jusqu'à 253'. Ce qui pa^se à la 
distillation se condense dans le coi de la cornue sous forme d'un liquide 
parFailement neutre , incolore , inodore et insipide. Il reste dans la cor- 
Ci) Boit, des K. pliyi. et nat. eu Néerlauae , i , 1S5 ; et Joum. fDr pr. Cbenie , 
mn,S5B. /-- I 
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nue une masse d'un beau rouge , qui est cassanle, facile à réduire en 
poudre, qui se dissout daus l'acool en lui conimuiii(|uaDt sa couleur 
TUiige, et qui est presque insoluble dans l'éther. La disaolulion dans l'eau 
bouillante est inculore , et devient laiteuse par le rerroidissement. Cette 
substance entre en combluaisan avec l'acide sulfurique ; elle est insolu- 
ble dans l'acide chlorhydrtque ; l'acide nitrique la détruit i l'aide de II 
chaleur ; elle se dissout dans les alcalis avec une couleur rouge , et est 
précipitée de celte dissolution par l'acide sulfurique étendu. H. Muidér 
l'a appelée rufine. 

Rqfine. — D'après ses analyses elle se compose de 

Trouvé, Atome*. Théorie. 

Carbone 64,19 W,16 1* 64,^8 

Hydrogène. . . . 9,M S,i6 14 S,27 

Oxygène 30,47 50,68 « 50,17 

=: C** H<* 0'. M. Mulder suppose qu'un atome de phloridzioe hydratée 
renferme C" H'" O", car a atomes = C" ti.^ O»* produisent 5 atomes 
de rufine et 9 atomes d'eau. D'après la Formute citée dans le Hajiport 
1859, p. 9U9 (éd. s.), la phloridzine anhydre se compose de C** Hs> 
O** ; cette formule renferme 2 H de moins qu'il ne faudrait pour pouvoir 
la partager exactement en 3 atomes de rufine et S atomes d'eau. 

Quand on dissout la phloridzine à froid dans l'acide sulfurique con- 
centré , on obtient une dissoluiion rouge qui renferme une combinaison 
de rufine et d'acide sulfurique sous forme d'acide sulfoniBquc, dont nous 
parlerons plus tard. 

La salicine éprouve une modification analogue, non pas par la cha- 
leur, mais par l'acide sulfurique; il se forme un corps foncé que 
H. MuldiT a a|>peié olivine. On l'obtient en versant un peu d'acide sul- 
furique sur 2 à 5 grammes de salicine , en ayant soin que la température 
de l'acide ne dépasse pas + 12° à + 15°. On entend une faible efferves- 
cence quand on ver:e l'acide , et si la température du mélange ne s'é- 
lève pas au-delà de -H 73°, il ne se dégage point d'acide sulfureux. Dans 
cette O[)ération la salicine se transforme en oitvine, qui se précipite quand 
on ajoute de l'eau, et qu'on n'a qu'à laver avec de l'eau pour l'avoir pure. 
Si l'on empêche l'acide de s'échaulfer, et qu'on ajoute la salicine par pe- 
tites portions à la fois, on obtient d'autres produits. 

L'olivine se présente, après avoir été lavée, saus forme d'une poudre- 
cristalline d'une couleur olive-foncée, insoluble daus l'eau, dans l'alcool, 
dans l'éther et dans les huiles soit grasses, soit volatiles. Elle se dissout 
dans l'acide sulfurique concentré avec une couleur violette. Elle est in- 
soluble dans l'acide sulfurique étendu, d^ins l'acide chlorhydrique bouil- 
lant et dans l'acide nitrique froid i l'acide chaud lui communique une 
belle couleur rouge saus la dissoudre, et sans la rendre soluble dans l'eau 
' is l'alcool, mais les alcalis caustiques la dissolvent avec une COB' 
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lelir rOligé^bniD. L'acide nitt-îque bouillant la dissout, devient rouge 
et la détruit ensuite. 

L'olivine est insoluble dans la pousse caustique. Elle est compo- 
tiéé dé 

Trouvé. Atontei, Théorie. 

Carbone 69,6i 69,66 U 7 69,ar 

Hydrogène. . . . 4,70 i,9i 12 6 iSi 

Oxygène S3,69 SS,43 i a 2S,i9 

On peut par cooséquenl la représenter pa^ delà rufiné. moins 1 atome 
dVau. M. Mutder suppose tpie la salicine est composée de C" H" O'*, 
'doiil ^ atomes douneraient naissance à 5 atomes d'olivine et ]o atomes 
d'eau. Celte formule diffère aussi de 2 atomes d hydrogène de la formule 
))iii est citée dans le Rapport 1S39, p. J9S (éd. t.). Mats ici ces S atomes 
d'hydrogène sont en excès. 

RuTiLiNE. — M. Sraconnot a donné le nom de rutitîne à un corps 
rouge qui se Forme quand on dissout la salicine à froid dans l'acide sul- 
birique , et qui la colore en rouge. Ou obtient une dissolution parfaite- 
ment analogue, quand on dissout la phloridzine à froid dans l'acide sUl- 
turique et en élevant ensuite la température Jusqu'à + SO". Dans les 
deux cas , on obtient de l'atide sultoruRque , mais ils dillSrent par leili- 
iiapacité de saturation. 

Acide sulforufique. — Si l'on étend avec de l'eau la dissolution 
Croide de salicine dans l'abidc sulfurique , elle perd sa couleur et rede- 
Titnt rougè qtland on la sature avec dii carbonate cilciqiie. En Évaporant 
Itl dissolution jusqu'à siccilé, elle laisse une masse rouge, dont l'eau ex- 
trait nn sët calcique très-soluble , btéme déliquescent , et en laissant tin 
tésidu de gypse. On évapore !a dissolution une seconde fois jusqu'à sic- 
ëilè , et Un traita U tbasse sèche par l'alcool (|ui enlève la sdlicine qlli 
Sbralt pu s'y trOUver. 11 arrive queltjuefois «tue ta dissolution devienne 
Bcide 'p»r l'ëvépordlioil , il faut alors ajoute!: du carbonate calcique. 

1. Ce sel possède les propViétés suivantes : Il est amorphe , bruh-châ- 
ii\a, tl-ës-sotiible dans l'bau, it)soluble dahs l'alcool , dans l'éther, daili 
les huiles grasses et dans les esseiiccs. Il se dissout dans l'acide sulfulî- 
que cbncehtrë avec une couleur rouge ; l'acide sulfurique étendu fournit 
une dissolution presque incolore ; l'acide chtorhydrique étendtl donne 
«ne dissolution rouge ; l'atiide nitrique , au contraire , donne une disso- 
lution presi^ue incolore, mais modifiée : ^^a^, par l'ammoniaque, elle de- 
vient Jaune-citrou pâle au lieu de rouge. On peut, au moyeti de I4 
dduble décomposition , obtenir les cambinaisons de cet acide avec d'au- 
tres bases. 

3. Si, au lieu d'évaporer à siccité la dissoludon rouge qu'on obtient 
^prèl la saturation tle l'acide sulfurique par le carbonate catci([ue , on la 
traite par l'alcool j il sb précipite une masse rouge gélatineuse qui doit 
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être on sel possédant une autre capacité de satiiralion ; mais en la dis- 
solvant dans l'eau et évaporant , il se dépose du gypse , et Toa obtient 
de nouveau le premier set. 

S. Quant à l'acide sulforuflque préparé au moyen de la phloridzine et 
de l'acide sulfurique, et saturé ensuite par du carbonate cal cique, il pro- 
duit un sel différent qui partage toutes les propriétés du premier , mais 
quia uneautre capacité de saturation. 

Yoici un tableau qui exprime les compositions auxquelles M, Mulder 
est arrivé par l'analyse de ces trois sels : 



Trouve, At Thiorie. ITouyé. AL Théorie. Trouvé. At. Theor. 

carbone u,so ^» i3,«s 13,71 i4 it.ii iu.a ?s ai,» 

Hydrogine 4,ib ii 4,0s 3,9« ifi a,i9 v» as s,«ï 

OlJg^G Vl,"!» lit U,m 10,l'2 e 19,16 IV,1I II 13,15 

Chaui s,oï I 7,37 10,44 ■ ll'S' '*t^' s "M 

Acide sulturique. ^,ii x iii,is 31,37 1 3!t,c4 30,45 * ao,32 
M. Mutiler donne à ces sels la composition rationnelle suivante : 
L'acide sulforuBque est composé de C" H'* O" + SO'. Dans le premier 
sel , 3 atomes de cet acide sont combinés avec 1 atome de CaO SO* et 2 
atomes d'eau ; dans le second, 1 atome de Tacide est combiné avec 1 
atome de CaO SO' et 1 atome d'eau ; et , dans le troisième , 2 atomes de 
l'acide organique sont combinés avec 3 atomes de CaO SO' et 2 atomes 
â'eau. 

Ces expériences présentent un résultat assez clair an premier abord , 
mais elles laissent quelques doutes quand on les considère de plus près. 
Un sel calcique de cette nature , insoluble dans l'alcool , ne peut jamais 
être privé par des moyens mécaniques du gypse qu'il renferme , car le 
gypse est soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool. 11 n'a rien dit sur 
la manière dont il a séparé ce gypse mélangé. Dans le second sel qu'on 
obtient en précipitant la dissolution par l'alcool , il aurait dû se trouver 
une plus grande quantité de gypse, car l'alcool a fait passer tout le gypse 
dissous dans le précipité , de sorte qu'en reprenant par l'eau la dissolu- 
tion évaporée à siccité et évaporant de nouveau , il se déposait du gypse 
mêlé mécaniquement, comme M. Mulder le remarque tort bien. On peut 
donc admettre presque comme démontré que le sel 2 est un mélange de 
Bulforutate calcique et de sulfate calcique qui se sont précipités simulta- 
nément, et que c'est un hasard que les rapports atomiques se soient 
trouvés les mêmes. Quant à l'atome d'eau qui est combiné avec C* H" 
0» se, c'est une pure combinaison de raisuiineinents, car il n'a point 
été déterminé par la séparation analytique de l'eau. Les sels que nous 
venons de passer en revue ont été séchés à -1- ISO». Or, il est possible 
qu'ils renferment l'oxygcne et l'hydrogèiie sous forrno d'éléments. 
M. Mulder envisage la rufine comme une base et ses combinaisons 
comme dés seb doubles. Cette supposition n'est point impossible , mai^ 
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il aurait alors dû montrer qu'on peut séparer la ruHne par l'hydrate 
d'une base plus forte , car il peut se faire qu'elle soit combinée avec l'a- 
dde d'une manière analogue à celle dont l'oxyde éthylique est uni à 
l'acide îséthionique. On peut isoler l'acide sulforullque en précipitant le 
sel calcique par l'acétate plonibique et en décomposant le précipité rouge- 
pâle, bien lavé , en le mettant en suspension dans de l'eau au travers de 
laquelle ou fait passer un courant d'hydrogène sulfuré. On ne peut pas 
évaporer lu dissolution sans la décomposer, mais on peut s'en servir 
pour préparer des sels avec d'autres bases. 

En élevant la température de la dissolution de la salicine dans l'acide 
sulturique, eu atteignant sans dépasser + 40°, il se forme une modifica- 
tion dont il résulte un corps nouveau , et si on continue à chaulTer sans 
dépasser ■+■ 70° , mais en s'en approchant autant que possible , il s'en 
forme un second sans que l'acide sulfurique se décompose. L'acide sul- 
furiqne commence à se décomposer quand on chauffe au delà de -I- 70<'. 
Il est dillicile d'obtenir ces coips purs à l'état isolé. Après plusieurs 
essais tentés avec l'eau et l'alcool, et que j'omets ici, on finit par y réussir 
au moyen de l'éther de la manière suivante. Après le refroidissement de 
la liqueur acide , on la mêle avec une forte proportion d ether anhydre , 
et on secoue le mélange dans un Qacon. L'éther surnage en retenant 
tout l'excès d'acide sulfurique , et laisse au-dessous de lui une liqueur 
d'un brun-violet fonce. On décante l'éther, on en verse de l'autre , et 
l'on répète cette opération plusieurs fois. On traite ensuite la liqueur co- 
lorée par de l'alcool anhydre qui précipite le nouveau corps, qu'on lave 
d'abord avec de l'alcool anhydre et ensuite avec de l'eau. Il faut éviter 
l'alcool hydraté , parce qu'une grande partie du nouveau corps resterait 
en dissolution. L'alcool enlève, dans cette opération, et l'acide sulfurique 
libre restant, et l'acide sulforufique qui n'a pas été détruit par la 
chaleur. 

Le composé qui se forme a la température intérieure est gélatineux et 
rouge-brun ; celui qui se forme à la température supérieure est brun- 
foncé, pulvérulent , dur et dillicile à réduire en poudre quand il est sec. 
M. Muldera analysé les produits formés à -\- 50°, à -H 33" et à -t-TO»; 
je les désignerai par I, 11 et III. Ils renferment tous trois de l'acide sul- 
furique . 



Trouvé. At, Théorie. Trouvé. AL Théorie. Trouvé. At. Théor. 

Cai-bone so.si is st.ot eo.oo as b9,9i bs.bo « e»,îs 

Hydroi^ène *,59 « i,to «.os so ^.^o 4, as as *,ei 

Acide luUïirique. 11,01 i ti,^o 12,9S s ii,ts ii,ïa i ia,9T 

Il suppose que I est composé de SO' 4- « C H» O ; II , de 2 SO' 4- 
* O HeO-HCH«0', et III, de 50' -h iC n« O + 2 C^ H" 0». Il 
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résulte de là : qu'à + *0' il se forme une combinaison de 1 atome â'atààt 
sulfurique avec * atomes d'un oxyde orgatiique corres[>ondaat à \à riltt- 
line de M. Bracomtot; qu'à une température plus élevée il se fin-diele 
bioxyde du même radical, qui augmente en quantité avec la température 
et se réunit avec la combinaison primitive. Cette'nplication serait saii^ 
faisante ailaquaulité d'acide sulfurique n'était pa^donble dans II, et si 
l'on pouvait réussir â transformer finalement le tout en bioxyde. 

La potasse caustique ne dissout pas ces combinaisons quand elles sont 
privées préalablement de l'excès d'acide sulfurique ; mais elle les disiout 
quand elles sont acides, et produit une dissolution brune. SI l'on évapore 
1b dissolution exactement neutralisée, elle devient peu i peu acide, et 
dépose le corps que nous avons désigné par I ; la liqueur renferme on 
sulforufate acide qu'il faut neutraliser de nouveau. 

Shilacihe. — M. Béral (1) a découvert que la smilaclne soumise i Ii 
disti liai Ion avec de l'eau passe dans le récipient avec les vapeurs d'eau; 
il envisage celte propriété nouvelle comme fournissant un moyen stm[de 
d'obtenir la smîlacine à l'état de pureté. Il reibarque en outre qu'une 
grande partie se volatilise avec Teau , pendant la décoction , et , comme 
cette perte influe beaucoup sur l'efOcacité de la t^cine de la salsepareille, 
it préfère les produits qui oilt été obtenus au moyen de l'alcool. 

CusÉfitKB. — IVI M. Soubeiran (3) et Capitaine ont extrait des graines 
du piper cubébe une matière cristallî sable qui ressemble assez à la pipe* 
rine, mais qui ne renferme pas d'azote comme cette dernière. Ils l'ont 
appelée cubébine. Four se la procurer, on fait bt)Uillir dans de l'alcuol la 
masse qui reste sur le filtre après avoir filtré le tèsidu de la distillation 
de t'huile de clibèbc avec de l'eau. On recueille dé nouveau l'alcool par 
la distilinlion , on inéle le résidu avec de l'eau rendue alcaline par de 
rtiydraie potassique , tout comttte dans la préparation de la piperme j la 
cubébine se précipite ; on la lave soigncuï^ement avec de l'eau : puis onli 
purifie en la faisant cristalliser plusieurs fois dans l'alcool. 

La cubébine cristallise en faisceaux incolon-S Composés d'aiguilles dé- 
liées : elle est sans oileur et sans saveur; elle lie perd pas de son poids 
dans le vide quand on porte sa température i 200° ; à une tempéraiore 
supérieure, elle se décompose sans se volatiliser. Elle est presque entiè- 
rement insoluble dans l'eau et dans l'alcool bydraté froid. 100 parties 
d'alcool anhydre à + 12° ne dissolvent que 1,31 parties de cubébine, 
et l'akool de 0,S n'en dissout que 0,7. Elle est au contraire tellement 
soluble dans l'alcool bouillant , que h dissolution se prend en masse so- 
lide par le refroidissement. iOO parties d'élber à + 12" dissolvent a.fS 
parties de cubébine; l'ëther bouillant en dissout davantage. Elle est so^ 



'. tu. 



:=,Googlc; 



cnnE onoAinQUEi Sfil 

labié dans l'acide acétique, dans les hniles grasseï et dans les essences. 
D'aprèb leurs analyses , elle se compose de : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 

Carbone. . . 67,90 67,93 17 G7,97i 

Hydrogène.. 5,64 a,80 18 S,S75 

Oxygène. . . 36,43 26,33 S 26,154 

MM. SoubHran et Capitame en déduisent la formule C" H" 0'; mais, 
peur que les résultats s'accordassent avec celle Tormule, il faudrait qu'ils 
donnassent plus de carbone et moins d'hydrogène. Ce corps est, du 
reste , tellement indifférent , qu'on n'a pas pu en déterminer le poids 
atomique. 

M. Manheim ainsi que M. Cassola ont donné le nom de cubébine à 
d'autres matières résineuses, probablement à des corps mélangés extraits 
du poivre de cubëbe ; elles ne peuvent pas conserver ce nom qui ne leur 
convient en aucune façon. 

Lactdcine et LiCTUCARiCM. — M. ffiUz (1) a tiré du lait de laclMca 
virosB une matière particulière, cristallisable, qu'il appelle /oc (ucfne. 
H. Buchner l'avait isolée avant lui et lui avait donné le même nom ; 
mais il parait qu'il n'avait pas réussi à l'obtenir parraitement pure. 

H. ^alx a recueilli le lait de lactuca virosa, plantées dans ce but, en 
faisant de fines incisions, à quatre heures du matin , avec un couteau 
d'argent , et en recueillant à neuf heures, sur une feuille de chou , les 
larmes à moitié sèches, en les détachant avec le même couteau. Il les fit 
sécher ensuite à + 40° ou S0°, et obtint de cette manière un lactucarium 
blanc à l'intérieur, rouge -brunâtre à l'cxlérieur, et facile à réduire en 
poudre. Outre la lactucine , elle renferme : 1" une graisse pulvérulente 
particulière qui possède une forte odeur de laitue , est insipide , fu- 
Ùbleà + ia9>, tréapeu soluble dans l'alcool, mais soluble dans l'éther; 
>• une autre graisse facile à réduire en poudre, peu soluble d»ns l'ether, 
fusible à + 75°, qui possède l'odeur et le goût du lactucarium , et que 
quelques chimistes ont pris pour du caoutchouc ; 3" une résine insipide 
rouge-brunâtre ) 4° une résine acre, jaune-verdâtre, facilement fusible et 
très-soluble dans l'alcool, l'éiher et l'acide acéliitie. L'ammoniaque la pré- 
cipiledeeesdissoltitionsavecunecoukur rose fleurs de pécher; 5° nue 
matière brune électro- négative , Irès-peu soluble ddus t'eau et analogue 
1 l'acide humique ; 6° un corps analogue au préccdéiit qui se dissout 
dans les acides et est précipité par les alcalis, qui se comporte doue 
comme une base; 7° l'adde oxiiiique, qu'il a reconnu éire le corps que 
M. Pfaff atiii envisagé comme étant de l'acide lactueique. 

La meilleure manière de se procurer la lacluciue est de mélanger le 



(1) Add. der Pham. , xisu, 89. 
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hctiicariam rédait en poadre fine avec de l'alcool concentré et l|20 d'i- 
cide acétique ; on les fait digérer ensemble avec le concours de ta cha- 
lear, tant que du nouvel alcool en entrait une substance amère. Ou 
réunit ensuite les dissolutions alcooliques , on ajoute un volume é^l 
d'eau [ pour ppuvoir mieux séparer les résines ) , et l'oii précipite par le 
sous-acétate plombique. On lave le précipité avec de l'alcool acidulé, 
mais froid, on précipite l'oxyde plombiiiue de la liqueur par rhydrogfns 
sulfuré, et l'on évapore aussi rapidement que possible à une température 
qui ne doit pas dépasser + 50" à 60". On reprend le résidu par de l'il- 
Gool anhydre; on distille la dissolution au bais-marie jusqu'à siccité,ïl 
l'on traite le résidu dans la cornue, k plusieurs reprises, par l'éther, laoi 
que ceiuj-ci devient amer. Le résidu que laissent les dissolutions d'élher 
après la distillation est la lactucine. 

La lactucine peut être obtenue à l'étal cristallisé ; elle est un peu jaiH 
nâtre , inodore , d'une saveur amère durable , très-fusible , mais se dé- 
compose , devivnt brune et dégage une vapeur qui répand une odnr 
très- forte. Elle se dissout dans 60 à 80 parties d'eau froide ; elle est plus 
soluble dans l'eau bouillante ; mais, lorsqu'elle n'est pas parlai teoBat 
pure , elle commence à se décompDser à + 60° , devient brune et n'est 
plus amère. Quand on évapore sa dissolution â une douce chaleur, on 
l'obtient de nouveau inaltérée. Elle est bien soluble dans l'alcool et 
moins soluble dans l'éther qui la dépose, par l'évaporation spootanée, 
sous forme d'une masse jaunâtre formée d'un tissu d'aiguilles crislallinu 
déliées. Quand on évapore la dissolution dans l'éther à L'aide de la cha- 
leur, elle se dépose en grains jaunes qui restent gluants. Elle est enlié- 
reroent neutre. L'acide sutfuriquc concentré et l'acide chlorhydriipieli 
rendent brune ; les mêmes acides , mais étendus d'eau , la dissolvent 
en petite quantité sans l'altérer. L'acide nitrique de 1,29 p. sp. 
n'exerce aucune action décomposante ; il u'en est pas de même de l'acide 
de 1,48 qui la résinifle. Elle se dissout mieux dans l'acide acétique que 
dans l'eau. Elle est un peu soluble dans l'ammoniaque caustique ; lors- 
qu'elle n'est pas trés-pure , l'ammoniaque la ti'ansforme , après un en- ' 
tain temps, en une poudre brune insipide. Elle ne produit pas d'auimo- 
niaque quand on la soumet à la distillation sèche avec de l'hydRl' 
potassique; elle ne renferme donc pas d'azote. Aucun réactif neproM i 
de précipité dans sa dissolution atjueuse saturée. i 

M. Schlesinger (i) a analysé le lactucarium d'Angleterre, d'Aolritiei i 
et celui de la lactuca virosa. Il n'a point indiqué la lactucine connue i 
substance propre, de sorte qu'elle s'y trouve probablement en mélange 
avec la graisse ou la résine. D'après ces analyses , il reulerrae : 



(1) Bucbaer't Bepert., ivn, 170. 
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Autriche. 


Lac. Tir. 


&i,7S 


82.23 


55,80 


38,7» 


4,00 


«.rs 


3,30 


5,60 


3,00 


1,« 


3,00 


2,80 


10,00 


8,00 



: ORGANIQUE. 

Angleterre^ 

Cire 52,0 

Résine 45,8 

Uïtière entractite et gomme. 3,0 

Albumine 4,3 

Sel calcique 1^ 

Fibres végétales 5,5 



98,r 98,78 89,23 

Siramonihe. — M. Trormutdorff (l) a trouvé dans l'huile qui se 
«pire dans la préparation de la daturine , au moyen des graines de 
èlura stramonium, d'après la méthode de Gager, des cristaux déliés, 
incolores, d'une ligne de long ; il leur a douné le nom de stramonine. 
U ne les a obtenus qu'une seule fois , eC cela avec des graines qui n'a- 
Tiient pas fourni de daturine. Il sépara ces cristaux et les lava avec de 
l'éiher pour enlever le reste d'huile. Ils sont incolores , inodores et in- 
sipides , ne fondent qu'à une température supérieure à 200'>, et produî- 
»iit une niasse cristalline rayonnée en se figeant; ils subliment sans 
bitier de résidu. Ils sont insolubles dans l'eau , peu solubles dans l'al- 
Nol et un peu davantage dans t'élher, les huiles grasses et les essences ; 
tcbaud, ils se dissolvent en plus grande quantité et se déposent de 
nouveau sons forme cristalline par le refroidissement. La stramonine ne 
l>ossëde ni les propriétés d'une base, ni celles d'un acide. L'acide suifu- 
ique concentré la dissout avec coloration rouge de satig; les acides 
Hdidas et les alcalis sont sans action. 

KxMTFERiDE. — M. Branda (a) a eitrait de la racine de marantba ga- 
inga une matière cristallisable qu'il a appelée kœmpferide, en honneur du 
iîèbre botaniste Kxmpfer, qui vivait au commencement du dernier siècle; 
ûmme celte racine n'en renferme que tort peu, il faut opérer sur plusieurs 
Très à la fois. On expose la racine à l'action de l'éiher dans l'appareil 
t déplacement. On recueille ensuite l'ëlber par la distillation, on dis- 
iDt le résidu à chaud dans de l'alcool à 6S p. 100, et on abandonne la 
issolution à l'évaporalion spontanée , pendant laquelle il se dispose peu 
peu une masse liquide qui possède une saveur brûlante et qui res— 
table à un baume. On décante la liqueur surnageante, et, si pelle-ci 
^ose le même corps sans indice de crislallisation par l'évaporation , 
i décante encore la liqueur surnageante. L'alcool dépose enlin une 
uillie mêlée de cristaux , avec laquelle on recommence la même opé- 
tion avec de l'alcool de 60 p. 100 ', on la répète 10 à 12 fois , et , à 

[1) Arcbir.derFhantt.,xviti, 81. 
:s) Ibid. , p. SI. 
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chaque fois , on sépare autant de baume privé de cristaux qu'il «st pw- 
Nble. EnBn , ou le sépaie du résidu en l'eiprimant dans du pnpiet 
Joseph, et on purifie leï cristaux eu les dissolvant â plusieurs reprises 
dans de Talcool à 90 ou 9S p. lOO et ifs Taisint cristalliser de nouveau. 
On a de la peine à les obtenir bien purs. On les dissout enfin dans it 
l'éiher chaud d'oA ils se déposent en lamelles jaunSlres. Ce corps est 
iosipide et inodore, il ne fond pas à + 100" et se décompose à une 
température plus élevée sans se volatiliser. Quand il est parfaitement 
privé de baume , il se dissout diOicilement dans l'alcool et l'éiber. T ^ 
insoluble dans l'eau froide et exige lOOU parties d'eau bouillante pour 
se dissoudre. La dissolulios dans l'acide sulFurique concentré «st jau- 
nâtre au premier moment; mais, plus tard, elle devient d'un beau cri 
hten-foncé. L'eau prédpile une résine brune de cette dissolution 11 
n'est pas altéré par les acides étendus. Les alcalis caustiques le dissobenl 
en le décompo^nt et paraissent le transformer en un acide particuiin. 
Il se dissout dans les carbonates alcalins à l'aide de l'ébullition, et pn- 
dnit une dissolution qui se prend en gelée par le ri^troidissemenl. 
M. Brandet l'a trouvé composé de 68,33 de carbone, *,4S d'hydrogém 
et 20,33 d'oxygène. 

Peucédanine. — M. Eràmann (1) a analysé la peucédanine et 1) 
trouvé composée de : 

Trouvé. Alomei. Théorie. 

Carbone.. . ri,07K 4 70,08 

Hydrogène.. 5,771 * s,79 

Oxygène.. . £5,106 1 85,23 

Il trouva dans de la peucédanine, préparée d'une vieille racioe, W 

petite quantité d'une matière peu soluble dans l'éiher, et qui, d'âpre 

l'analyse, est composée de 2C*H*4-50; il peut se faire que ce soit ui 

oxyde supérieur du même radical. 

M. Erdmann remarque, en outre, que les précipités que forroeDlIt 
sels métalliques dans une dissolution alcoolique de peucédanine ne son 
autre chose que ces mêmes sels métalliques précipités par l'alcool, 
l'exception du précipité produit par l'acétate cuivrique, qui parait aïo 
une composition constante et renfermer 3 atomes d'oxyde cuivriqnei 
a atomes de peucédanine. 

Tabaxacene. — M. Polex (3) a extrait du lait de leontodon (aras 
cum une substance cristal lisable qu'il a désigné par taraxacine. On li 
bouillir ce lait dans de l'eau dislillëe; l'albumine se coagule et eatnU 
avec elle la résine , la graisse et le caoutchouc. On Rltre la dissolulic 
concentrée, et on l'abandonne à l'évaporalion spontanée dans un endn 

(1) Jouni.rarpr. Chemle, xvi, 43, 

(2) Andily. der Fliano. , six , àO. 
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chaad. La t»raxacine cristallise pendaut cette opération, et doit être pu- 
rifiée ensuite par des cristal lisatioas réitérées dans l'afcool ou dans r«au. 
Elle cristallise sogs forme dendrilique, ou en verrues, ou bien eu étoi- 
les. Elle fond facilement, u'est pas volatile, et a une saveur amère un 
peu mordicanie. L'eau froide la dissout difficilement , mais l'eau bouil- 
Unte , l'alcool et l'éther la dissolvent abondamment. Elle se dissout dans 
les acides concentrés sans se décomposer. Elle est indifférente etneren- 
(«rme pas d'azote. 

Quand on tait bouillir dans de l'alcool le précipité d'albumine et de 
résine qui ^'est séparé de l'eau , on obtient une substance qui cristallise 
sou; furnié de petits choux-fleurs incolores par l'évaporatign de l'alcool. 
Quand elle est sèche, elle tombe en poudre trés-fusible, mais qui brûle 
difficilement- Elle est insoluble dans l'eau et très sol ubie dans l'alcool 
et l'éther. La dissolution a une saveur acre et ne produit pas de préci- 
pité par l'acétate plopbique. Elle est insoluble dans les alcalis caus- 
tiques. 

QoiNOBE. — M. 0'otkre$en»k}/ (1) a produit une combinaison du 
quinone (Rapport 1S39 , p. 586 ; éd. s.) avec le chlore. L'action du gaz 
tst si violente au premier moment, qu'il faut refroidir le tube à rexté~ 
rieor; mais plus tard il faut soutenir l'opération en entourant le tube 
d'eau ctiaude , qu'on porte enfin à l'ébullition. Le cbloroquinone se vo> 
latilise avec les vapeurs d'acide chlorhydrique, et se dépose dans les 
piirtles froides de l'appareil en paillettes jaunes brillantes. On les déli- 
vre ensuite de l'acide chlorhydrique qu'elles entraînent en les dissolvant 
dans l'alcool chaud el faisant cristalliser. Le chloroquinone est doux au 
toucher: il possède une odeur aromatique pénétrante particulière; it 
fond i une température un peu supérieure à iOU» et sublime. Il est peu 
soluble dans l'eau, même dans l'eau chaude, et se dissout facilement 
^DS l'alcool et dans l'étber bouillants. Les s^ls métalliques ne produi- 
seQt pas de précipité dans ses dissolutions , pas même les sels plombiqiies 
ou argentiques. 11 possède, au contraire, la propriété de décomposer 
des substances organiques avec lesquelles il vient en contact. 
D'après son analyse il est composé de 

Trouvé. Atomet. Théorie. 

Carbone 54,018 12 54,381 

Hydrogène 0,8*3 . 4 0.93* 

Chlore 49,443 4 49,7S5 

Oiygène 19,629 6 14,983 

M. JFotkresensky calcule de ses résultats une formule avec 2 atomes 
d'hydrogène seulement! cependant l'analyse lui donne presque deux fois 
entant d'hydrogène que cette' formule n'en supposerait (0,462), mais 



(I) Joum, fur pract Chemie , ', 
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alors la réaction s'accorderait avec les lois de subsliCutiom , car 6 volu- 
mes d'hydrogène auraient été remplacés par 6 volumes de chlore, et 
nous savons mainlenanl, d'après l'eiposilion que M. Dumas a donnée à 
cette loi, qu'elle montre au chimiste les Fautes qu'il commet, et qu'on 
peut hardiment redresser par le calcul. Ce n'est pas le moment mainte- 
nant de chercher une formule rationnelle pour cette combinaî'son ; d'an 
autre côté , il est évident qu'elle appartient à la classe des oitychlorures. 

Matières extractives. — M, Mohr (1) a publié un excellent Mé- 
moire sur la préparation des matières extractives dans un but phannS' 
ceutique ; il mérite l'attention de tous les pharmaciens , et je crois devoir 
le leur recommander. J'omets les détails qui ne rentrent pas dans le bnt 
de cet ouvrage. 

H. M(Ar passe en revue les différents critères scientifiques sur les- 
quels cette préparation repose, et montre que l'ébullition est en général 
inutile , souvent même désavantageuse, il montre, en outre, que l'ex- 
traction par déplacement jouit d'un grand avantage sur l'extraction par 
la pression , en ce que l'opération est continuelle et qne les liqneurs plus 
faibles peuvent être employées pour agir sur de nouvelles portions i 
extraire, de sorte que, finalement, on n'a que des liqueurs concentréesâ 
soumettre à l'évaporation. Les parties dissoutes sont en proie i une dé- 
composition continuelle pendant l'évaporation ; plus on a d'eau à éva- 
porer, plus la qualité de l'extrait est intérieure. En faisant usage de la mé- 
thode par déplacement pour préparer des extraits dans le but pharma- 
ceutique , il arrive ou bien qu'on en perd trop si l'on veut avoir un 
bon esirait , ou bien qu'on en obtienne un mauvais quand on veut ex- 
traire le plus possible par un déplacement très -prolongé. L'extraction 
par la pression ne présente pas cet inconvénient. M. Mohr a donna la 
description d'une presse pour la préparation des extraits, ijui est si sim- 
ple , que chaque pharmacien peut se la procurer par le premier ouvrier; 
elle est très-peu dispendieuse et répond cepcddant de la manière la plus 
complète au but qu'on se propose , car elle donne une liqueur très- 
concentrée, et il n'en reste presque pas dans le gâteau exprimé. 

RiouLiNE. — M. Braconitot [S] a fait une recherche fort tnléressantc 
stir une algue d'eau douce , la rivularia tuLiilosa (de Candollé). Elle se 
présente sous le microscope sous forme d'une végéiaiion cylindrique, 
vcrdatre et transparente, composée de groupes de petites boules verlea 
placées au nombre de quatre dans des directions diamétralement oppo- 
sées. En recueillant cette végétation à une lempér.iture de -f- S' ou G' 
sur une toile placée dons un entonnoir, elle se défait en un corps gélaii- 
nem dont une parti? traverse la toile , et il se dépose dans le vase que 



(1) Ann. der Pharm. , xnxi , !05. 
(S) Add. de ch. et de ph. , lu , Si 
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l'on > placé deious un peu de carbonale calcique. En examinant au mi- 
crnscope une gouUe de celte matière gélatineuse restée sur la loile , on 
¥»it qu« les pelites boules vertes, qui tout à l'heure étaient immobiles, 
Hmt des infusoires vivants qui se meuvent dans toutes loi direciions dans 
la malière muqueuse. M. Braeonnot a tlonné le nom de rivuline A oelte 
matière qui compose la matière muqueuse. Après avoir Irarersè la toile 
et déposé le carbonale calcique , elle est incolore, transpareule et répand 
une odeur de marais. Elle ne laisse, aprèA4a<1ejsicC3tiou, qu'un très-faible 
lésidu, et reforme la même mucosilé quand on l'arrose avec de l'eau; 
l'ébullition ne la modifie pas d'une manière sensible; elle devient un 
pfini plus fluide et rentre dans iton état moqueux primitif par le rerroidis- 
aement. Si on la desséche actuellement, elle ne possède plus la propriété 
de reformer le mucus quand on l'humecte avec de l'eau. Les acides et les 
alcali? ne paiaissetu pas eierrer sur elle une gi';inde influence Quand 
elle est sèche , elle ressemble assez à de la gomme. Elle ne renferme pas 
4'aïole , pourvu qu'elle ne soit pas mélangée fvec les bouli s vertes , qui 
sont aaottes et reofvrment rn outre du soufre el du chlorophylle. L'eati 
i* bAtyte détermine la cnegutation de la rivuline gélatineuse ; l'hydrate 
potassique produit le même etfet , mais à un plui fuiUe àegré ; l'aotion dU 
silicate potassique , au contraire, est très-pradoncée; mais les sels ferri- 
que, plombique, mercurique, argentique et aliiminique ne l'altèrent 
pas. L'acide tannique et l'eau de chauK ne produisent pas non plus de 
réaction. 

Càrigéene. — M. Grotte [i] a montré que le sphatrococcus crispus, 
•u cara§éeiie , renferme de l'iode et du brOme qu'on peut extraire des 
eeodret qu'il laisse après la combustion. 

PeobniTS DE 11 DESTRUCTION SPONTAHÉ* DES TÉGÉTAlTI DÂM LE 

«BiH DE LA TBRRB. — MM. Reiiitch, Lampaiiu» el fatitardi ont pu- 
blié quelques expérienoes sur différentes espèces de loarbes (3) que je ue 
rapporterai pas ici, parce que leur tendance est plutôt technique, leur 
but élant de déterminer leur valeur comme combustible. 

SucciN. — M JlecluK (8) a essayé de prouver par quelques expériences 
qiw U succin blaue et opaque renferme une quantité d'acide snccinique 
plus de deux fois plus considérable que celle que renferme le succin 
jaune et transparent. 8 onces de succin blanc lui fournirent 6 gros d'acide 
fuccini(|ue impur, tandis que la même quantité de suocin trans|iarent n'en 
donna que & gros. 

HoDUXB. — MU. Sthtnaerg {i) , et ^pat et Schmid (S) ont pubHé 

(1) Pbarm. eenir. Blalt., IS39, p. 159. 

(2) Joam. (Br pr. Cbeml* , in , 686 , el xm , 18. 
{I) Journ. de clilm. méà. , v, 278. 

(a) Joum. f&r pr. Cbemie, xvu, AIT. 
(S) U>ld.,UJ. 
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des recherches intéressâmes sons le rapport technique et très-détaiHées 
sur la houiite, auxquelles [e me bornerai à Bxcr l'alleniion. 

FSHMEnTATION ET SES PRODUITS; OPIMONS SUR LÀ FBHMEnriTIOK 

ET SUR LA CAUSE QUI l'engendre. — M. Utbiff 1) a commiHiique des 
«péculattons Ion iiigënivuses sur les phéuonièneE que nous désignons ptr 
termeniation; elles serunt lues aveo-beaucoup d'iutérAt, md me par ceux 
qui ne parlaient pas toutes les id«es qu'il met en aiant. 

Voici la manière dont il s'exprime sur les idées fondamentales : 

!• Lorigve lu ilémeiiit de pluêieurê atomes de combinai to'n or- 
ganiqutt plus simples *« transpose' t et se rianisseit de tmm'è'e à 
former tin alome d'un ordre plus élevé ,iitn rittttte ies corps 4ouii 
de pro^r éiés différentes. Ceci exjirime en peu de mots ce (]ui se passe 
tous les jours ddus la nature vivante. Ha'sles phéuomèues de laferm«n' 
lation , qui ne commencent que loi's>tue l'aciion vitale a cessé , eierceni 
une influence directement opiiosée , car 

2' Ci s atotni t , composés d'un ordre supérieur, te séparent en ieux 
ou plusieurs atomes moins eomplexts et d'un o^^e infèneur, n 
rertu de la destructio'i de l'èqailibra gui existaient entre les at- 
tract'0"S muttielles de le.rs éléiiient*. 

Ce dérangement d'équiltbre est engendré.' 

1° Par la dicUew ; 

S' Parte contact anec un corps étranger; 

8" Par l'iii/luence d'un corps gui est d^à en proie à une m^fomor- 
phose. 

M. Liebig sous-entend ici par contact d'un corps étranger ce qae fii 
désigné par catalyse ; cest-ï-dire la cause qui rend un corps capable d'en 
détruire un autre sans se décomposer tul-méme, et s^ns se modiRer, pai 
un échange réciproque d'éléments, avec le corps qu'il détruit. Cetie 
cause est agissante, par exemple, dans la décomposition qu'exercent le 
ptatine divisé, l'oxyde argentique, ou la Bbrine du t^ang snr le suroxyde 
hydrique ou oxygène et eau. Quand même il admet l'action d'une 
pareille Torce , il attribue cèpe ndnnt à la troisième des causes énumérées, 
qui déterminent un dérangement dans t'équilibr^des éléments , le nlle 
le plus général et le plus répnndu sans comparaison. 

Il essaie de démontrer la proposition suivante, qui n'avait pu, 
jusqu'ici, été énoncée dans la science : qu'un corps qui est en proie â oh 
action chimique communique A d'autres corps, avec lesquels il est <a 
contact , une disposition à entrer eux-mêmes dans une activité an dogue. 
Ce font les preuves qu'il rassemble , pour démontrer l'eiislence de cette 
nouvelle cause de destruction des corps organiques, qui foui te principal 
objet de M Mémoire. 

(0 Aan. der FbartD. , xii , ISO et Ki i et PogS- Aim. » uvm, Hlk 
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' Un corps combustible , qui vipnt en conlacl avec un corps en combus- 
tion, entre [ut-aiénie en combustion et brûle. Le [>latinc, Conilu avec 
de l'urgent, se dissout dans l'aciile nitrique comme ce dernier, parce 
qne l'argent communique un état de solubilité analogue au platine, 
Quand le guro:(ydc l<ydri<|uc vient en contact avec le suioxyde majwa- 
niqne , le suroxyde pinmbique ou l'oxyde avgentique , les denx premiers 
(lerdent la inoitié de leur oxygène, et le dernier le perd complËiement. 
L'azo e seul ne peut pas s'oxyder on brûler seul, et fournir de l'acide ni- 
trî<|ue ; maïs, lorsqu'il est melmgé avec de j'iiydrogéne , il brûle dans 
ro!(ygène et produit de l'acide nitrique hydraté, etc., eic. 

Sans contredit , ces exemples sont Trapiianls an premier moment , mais 
ils ne supporieiil pas une preuve rigoureuse. Ainsi , par exemple , qu'un 
corps s'enflamme ipiund on l'approche d'un autre corps enflammé, cela peut 
s'expliquer plus facilement par la simple élévation de tempiTature ; que 
le platine avec l'argvn t se dissolve dans l'acide nitrique, cela doit dépendre 
d'une autre cause ; car le platine ne se dissout pas quand il est allié aa 
fer, ou au zinc , ou au cuivre , on au mercure. Le siiruxyde manganique 
ne perd point d'oxygrne quand il décompose le suroxyde hydrique : ses 
cristaux sont aussi inaltérés après l'opération qFi'avant; et la trans- 
formation de l'azoïe en acide nitri([iie , par la combustion de l'hydro- 
gène , est déterminée par la possibilité de former de l'acide nitrique 
hydraté. 

Ces exemples no sont donc pas de nature à pouvoir entrer en ligne de 
compte , (lour prouver qu'un corps qui se trouve dans une cerl>iine acti- 
vité chimique puisse communiquer un activité chimique analogue à un 
autre cor|)S , qui , sans celle circouslance , aurait persisté à l'état inaclif. 
Je ne veux point dire que l'opinion sur l'existence d'un pareil pouvoir, 
en vertu duquel des corps transmettraient leur propre act vite chimique 
à d'autres corgts avec lesquels ils viennent en contact , soit dépourvue 
de tout fondement; mais je dois cependant Taire remarquer que les faits 
cités k l'appui de cette opinion peuvent ëire iiiierpréiés d'une autre 
manière , pml être plus satisfaisante ; d'où il résuiie , ^ar conséquent , 
que cette prO|>ositiun exige de nouvelles preuves, avant qu'on puisse 
l'admettre , et ces preuves doivent être de iialut e à ne pas permettre 
une double explication. 

Depuis qu'on accorde une action catalytique due au contact (fait 
qui aciuellemeni n'est phis contesté , et qui , si-lon tonte probabilité , est 
beaucoup plus rc|inndu qu'on n'a l'air, eu général , de vouloir le croire], 
il est parfaitement impossih e de décider dans quelle action chimique 
elle n'est p(it agissante , et si des corps qui sont en proie à une destruc- 
tion intérieure n'exercent pas eux mè nés cette action, de sorte qu'il 
puisse en résulter des changenienls réciproques d'éléments, qui n'au- 
raient pas eu lieu si la force catalytique ne les eût suscités dés le coni- 

•■ - " es- 
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mfni'enipiit et enlrelonus pendant la méramnrphose. Dans l'état acUie! 
de la sneiire . on ne peut jioint acquérir de certitude sur ces circon- 
stances (lar la voie de l'expérience; mais, si d^ms l'espérauce de pouvoir 
éclaircir tios iilëes, sur des faits qui ne sont pas encore susceptibles de 
démonstration rigouieuse, nous les réunissons tous dans une seule et 
même hy|iothése, et que nous nous représentions qu'un corps en activité 
(jiimique po-sède le poavoir, par sa présetice seule, de mettre un autre 
Gorfis, indifTérent d'ailleurs , dans la même activité chimique , nous n'ob- 
tenons qu'une explication apparente , par laquelle nous croyons sai'-ir ce 
que nous n'avons point compris, et qui deiourue l'atleution d'un fait 
ineipliqué , dont l'explication est d'autant plus retardée. 

Je me permettrai, à cette occasion, de rappeler ce que j'ai déjà dit 
BÎ souvent : qu'en fait de sciences, on perd plulât par des explications 
apparentes précipitées , et que la seule et véritable voie d'arriver à la 
connaissance eiaite des causes est de laisser tout ce qui est incompré- 
hen'^ible sans euplicalion . jusqu'à ce que tôt ou tard l'explication ressorte 
d'elle-même des faits ; car alors elle est de nature à ne pas donner lieu i 
des opinions partagées. Il est imc règle dont on uc devrait jamais s'écar- 
ter quand on s'occupe de sciences , et qui consiste à ne pas se figurer 
qij'on comprenne au-delà de ce qui est clair et palpable , et à rejeter 
(oui ce qui dépasse ces bornes dans la catégorie des sujets qui doivent 
faire l'objet de nouvelles recherches : mais celle règle est d'autant plus 
difliciie à observer pour ceux qui sont doués d'une imagination plus fé- 
conde et d'un génie plusardeul. 

VI. LUbig a aieiiiiotiné , dans son intéressant Mémoire, h plus grande 
partie des métamor|)hoses chimiques , comme des consé |uences immé- 
diates du prétendu pouvoir de co.jimuniquer l'état d'activité chimique. 
Quant à la fermentation vineuse en particulier, it suppose que le fer- 
ment est un corps susceptible, par lui-même, de se décomposer; qu'il 
communique son état ilc di'siirgauisalion cliimique au sucre , qui persiste 
dans son nouvel élat lani qu'il eu reste , mais qui suri de cet élat de 
décoinponition pu de ferment.iiion dès que le ferment cesse de se décoiD- 

L'espace dont je puis disposer ne me permet pas d'entrer dans plus 
de détails ; de sorte que je suis oblige de n nvoyer le lecteur au Mémoire 
original , qui se distingue par la grande abondance d'idées iutéressaatea 
qu il expose. 

Alcool; sa rectification. — M. Sovbeiran (1) a tait un grand 
sombre d'experi«nces sur la lectiDcation de l'atcool , dans le but d'obte- 
nir de l'alcoiil anhydre. Il en est résulté que ta chaux vive, que l'on fait 
«gir sur de l'alcool pendant un ou deux jours , à une température de 



(1) Mm. der Plunn. , xxi, is«. 
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4- 50", exerce ane aclion beaucoup plus énergique fiue le chlorure cat- 
cii]ue, (|ui présente, à côlé de cela, le (lésavKaliige de relenir de l'al- 
cool à l'ébt de CDfnbinaifliui chimique. Cepeiidint, pi)ur faire us.ige de 
la chaux avec (|uel<]iie avantage , il faut que l'alcx)!)! soit déjà assez con- 
centré. On se le procure le mieux, dans cet élat, en le soumettant 
préalablement à la distillation sur du carboNste poiassi'ine , qui le livre 
Â une concentration de Si à SS p 100, sans peile. Après cela , on le 
rectifie à plusieurs rep-ises sur de la chaux vive, dont' on prend 
500 grammes par litre d'alcool. 

Produits db là métamorphose de l'&lcool ; 1' par l'acidb 
nn.FORiQUB. — On sait que lorsqu'on emploie de l'alcool et de l'acide 
eulluri(]ue pour préparer l'éther par la méthode ancienne , l'acide ilevient 
noir et épais vers la On de 1 opération , et dépose , quand on l'étend 
d'eâu , une matière noire volumineuse qui n'a pas éié examinée jusqu'à 
présent. MM. Loi» (1) et Erdmann [1.) ont analysé ce corps et montré 
qu'il est composé de carbone , d'hydrngène , de soufre et d'oxygène , 
combinés d'une manière toute parllculière. 

M. Loie se le procura de la manière suivante ■■ il chaula à -|- 15CM> de 
l'acide sulfurique, dii^tillé de i.,%i p. sp. , ilans une cornue qu'il 
remplit à moitié , et y fit entrer des vapeurs d'alcool anhydre bouillant. 
Au bout de peu de temps , il se dégagea du gaz oléAant , de l'acide sul- 
fureux , de l'acide carbonique , de l'huile de vin et de Tenu , qui lassè- 
rcnt dans le récipient. On mainiinC la lempéraiure à -f 160<, jusqu'à ce 
i|ae la masse se fDt suGKsamment épaissie et que l'alcool passAl inaltéré : 
i celte époque , on arrêta l'opération. Il ne se produisit point d'éiher. 
Après le refroidissement , on ajouta de l'eau à la masse dans la cornue ; 
on filtra et on lava la masse insoluble sur le HItre , tant que l'eau de U' 
vage fffodubit de précipiié dans le cblorure barytique , et jusqa'à ce 
qu'elle tut devenue brunâtre. Quand elle est sèuhe , elle se présente 
80US forme d'une masse d'un noir pur, avec une cassure ée'atanie. Elle 
possède la propriété bizarre que , lorsqu'un la chauffe dans un creuset 
de platine ouvert,- elle brûie au commencement^, mai:* se tran-iforma 
bicutdt en une masse grise, analogue aux cendres, et qui ne brûle pas 
davantage , même quand on continue la c<ilcinaiiou pendant plusieura 
beures. Ce n'rst qu'en la sortant du creuset , la réduisant en poudre Bas 
et l'humectant de temps en temps, avec de l'acide nitrique concentré, 
qu'on réussit enfin à la brûler sans qu'elle laisse de résidu. Ce corps 
noir est , du reste, enlièrement indiffèrent a tous les réactifs. Les al- 
calis, soit causli'iues, suit carbonates , sont sans action, même avec le 
concoure de l'ébullition. Pendant sa fusion avec l'hydrate potassique, il 
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se dégage dva gaz itiflammablus, et l'alcali se réduit à l'état de sulfure 
et de siiir-itc. 

L'aciile uiliiqne iîiiil par le décomposer et le détmil i>ar une ébulli- 
lion trës-proloiigée. Soumis à la di^tilliiiioEi sèche , il pruduiC de l'acide 
sulfur.ux, de l'hydrogène sulfuré, de L'eau et un sublimé de soufre. 

La moyeune de quatre analyses donne : 

TTonve. Momet. Théorie. 

Carbone. . . . 63,765 37 G3,G17 

Hydrogène. . . 4,1114 SI 5,97S 

Soufre 6,226 1 6,105 ^ 

Oxygène. . . . 26,997 8 27,505 

M. Lose propose ta formule raiionnelle 9 C* H + S O'' + 6 H* O. Il 
y a cepemlant queU|uesdi(Qcnltcsaadiiie[tre celle formule, car 6 atomes 
d'eau qu'on ne |ieiit pas chasser et 21 atomes d'hydrogène ne sont guère 
prohables; et quand, à cdté de cela, la quaiitilu d'hydrogène obtenue 
dans les analyses varie de 3,79 à 4,23 p. 100, on pourrait bien l'eipri- 
oier par les nombres plus |)i'obables de 30 ou 33 atomes, c'est-â-dice 10 
ou 11 équivalents. 

M. Erdirann trouva par l'analyse 73,3 de carbone , 3,7 d'hydrogène, 
13,169 d'oxygène et 5.631 de soufre. Il envisagea le corps gris cendré 
Gonimeuaréslditdesulfatesprovenantde ce queracidesulfurique qu'il avait 
employé n'était (>as distille ; ce rorps faisait 17,3 p. luO el a eié retranché 
à la combustion. En r^lculant les résultats de l'analyse de M. ErdmaHU 
d'après toute la quautilè soumise à la combustion , sans avoir égard aux 
cendres qui pourraient rester, on arrive à 62 476 de cariione, 4,571 
dhydrogèue , 6,74J de soufi e et 26 209 d'oxygène ; résultat qui se rap- 
proche assez de l'analyse de Al. Lose pour qu'un puisse admetlrc que, 
quelque >oit d'ailleurs la consUtuiion de ce corps , sa composition en 100 
parties est déterminée d'une uianière approchée. 

2° Par l'acide nitrique.— M. Go'iling Serg (Ij a fait quelques expé- 
riences sur la réaction que l'acide niiriquc exerce sur l'.ili^ooi , et a mon- 
tre qu'au premier moment il se produit du nitrile éthyli<;ue et de l'acide 
sarchariijue (atidemalique artiOdel); que plus tard il se forme de Tal 
déhyde et de l'^icide oxalique , mais que la formation de l'aldéhyde ne 
commence que lorsque le dégagement d'éther cesse. 

5" Par l'acide surchlobique.— M. We/Jpen(2) a prouvé, sous la di- 
rection de M. Wœiiler, que lorsqu'on distille de l'acide siirchloiique 
coucentré avec le double de son volume d'alcool à 90 p. iHti, il se forme 
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de l'éther ordinaire, et que lorsqu'on concenrie troj) la liqueur, M se 
dégage une vapeur blauche qui raiipelic l'odeur de l'Ijuile de vin; la 
masse noircit, mais l'aciile surclilorii]ue ne se décompose pas. En ajou- 
tant à cette époque une nouvelle portion d'alconl, on obtient de nouveau 
de l'élher comme avec de l'acid*' sulfurique. La liqueur ne renrerme pas 
de combinaison d'oxyde éthylique avec l'acide correspondant à l'acide 
suirovitiique. Cette expérience es! très- reinarqiyible sou? deux rapp iris , 
d'abord parce qu'un aoide qu'on devrait cruire susceptible de se décom- 
poser si Taciletnent iie cède point d'oxygène, et eu second lieu , parce 
qu'elle montre qu'une combinaison corie^pondante à l'acide sulto- 
viiiitjue, pour donner naissance à l'éther, n'est pas nécessaire A sa pro- 

AciDE Si;LrÉTHiOfiiQDE- — Dans le Rapport précédent j'ai rendu 
GOtnpte des résultais de quelques expériences de M. Magnuê sur la réac- 
tion de l'acide sulfuriqne anhydre sur l'alcool anhydre. Il en a actuelle- 
ment publié (1) les détails. Voici la méthode qu'il a suivie pour obtenir 
la combiiiai-on cristallisée de l'aride avec I'jIcouI. On condcii^^e une cer- 
taine quantité de vapeurs d'acide sulfiirique anhydre dans un flacon k 
large ouverture, fermé hermétiquement, et dans lequel on introduit 
ensuite un tube de verre de 1/a [wuie d'ouverture et rempli à moitié 
d'alcool anhydre ; après quoi l'on referme de nouveau exactement. L'ai 
cudI absorbe les vapeurs de l'acide, et celui ci celles de l'alcool , jusqu'à 
ce que la réaction réciproque cesse. On transporte drs lors le tube dans 
un second flacon qui remplit les mêmes conditions que le premier, et 
quand l'action a cessé on le fait [usser dans un troisième. L'alcool se 
trouve, à ta fin de l'opération, transforme en une masse cristalline 
humide qui répand des vapeurs à l'air. Il ne se dégage pas trace d'acide 
sulfureux pendant la réaction. Pour dépouiller les cii.-'taux de l'excès 
d'acide , on les place sur une plaque de porcelaine, bien séclie et non 
vernie, qu'on mi-t elle-même, en perdant le moins de temps («ssible, 
dans le vide sur de l'acide sulfurique. La plaque de porcelaine boit le li- 
quide, et l'acide su'furii[uc anhydra qui s'évaiiorc est absorbé par l'acide 
sulfurique concentré qui se trouve au-dessous. Cette dernière opération 
exige plusieurs jours, et lorsque la plaque n'est pas assez épaisse, il faut 
étendre les cristaux successif emcnt sur d'autres plaques Quand ces cris- 
taux sont secs, ils ne fument pas a l'air ei attirent l'humidite beauc mp 
moins rapidement. Chaulfés avec précaution, ils fondent et se prennent 
par le refroidissement en mas^ie cristalline, quand on les met en contact 
avec l'eau, l'atco ^I ou l'etlier; ils n'échauffent et changent de composi- 
lioD. L'eau les tiaoïfurme eu un mélange d'acide éihionique et d'acido 
sulfurique hydraté. 



(f) Pmii. Ai;u.,xi,vni3iK). 
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D'après l'analyse ih sont composés de : 

TrouTê. Atome». Ttéorie. 

Carbone 13,91 1 12,»9S 

Hvilrogène 3,W 3 2,11» 

Acide suifurique. . 8S,91 1 84,930 

Leur formule est par conséquent CH» + SO*. Pour leur donner naii- 
sance ,' 1 atome d'alcool C* H» O se décompose en i atome d'eau et 
a atomes de CH>, d'où il résulte 1 atome H'OSO' et 2 atomes de 
CH» SO», M. Magnug a désigné cette combinaison par tulfate carbylx' 
que ou carbydigue, de carl)o et hydrogenium. Ce nom devrait peut-être, 
dans la suite , être remplacé par nu nom plus rouvenable. 

La di composi ion que ces cristaux éprouvent par l'eau , s'effectue en- 
tre À atomes de CH* SO et 5 atomes d'eau , de telle façon que les élé- 
meiils de i aiome d'eau se combinent sous forme d'hydrogène et d'oif- 
gène avec *CH» pour former C* H'" O de l'oïyde éitiylique, ei les 
a autres atomes s'associent à l'aride suifurique , de sorte que de 4 CH* 
S0> + 5 H« O , il résulte C» H"> O a S 0> + 2 H'OSO'. Cette ci>mbi- 
naisvn est l'acide éihioDique, dans lequel les 2 atomes d'eau peuvent être 
remplacés par a atomes de bases, pour former les élliiouates dont la for- 
mule s'exprime par 

,; EO 2 SO* + 9 R so». 

L'acide isolé ne supporte la concentration, ni dans le TÎde, ni par 
l'évaporation à l'aide de la ctialetir, sans se décomposer ea 1 atome d'a- 
cide iséttiionique et 2 atomes d'acide sutfuriiiue hydraté. 

On se procure les sels de l'acide qui nous occupe en mélangeant la 
dissolution dans l'eau des cristaux et du résidu de l'acide dans les fla- 
cons, d'abord avec de l'alcool anhydre, puis arec de l'eau, et les saln- 
rant ensuite par du carbonate baryiique. On obtient les sets avec les 
autres bases, par la double décomposition du sel barytlque purifié par 
tes sulfates de ces bases. 

M. JUagnut a décrit les sels que nous allons énnmérer : 

Leiil polattiqae cristallise facilement et tie renferme pas d'eau qu'on 
puisse chasser par la chaleur ou en le séchant dans le vide. Il ne perd 
pas de son poids avant d'entrer en ébullit on , mais alors il se boursoufle 
fortement, et dégage , entre autres produits . un sublimé de sonfre. 

Le tel sodiqtm cristallise facilement et distinctement. Les cristaux ne 
perdent pas de leuia poids au-dessous de 130" ; in^iis aux environs de 
cette température ils commencent à se dêcompo.icr. L'analyse montre ce- 
pendant qu'ils renferment 2 atomes d'hydrogène et 1 atome d'okyg^ne 
de plus que le sel potassique , et qui probablement s'y trouvent i f^tat 
d'eau de erisLallisation. 

Le Hl ammoniqut cristallise facilement et juïqnt II dennte*|(Mitl*. 
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I^ m( iarftigaê exige beaiieou|i de soin ponr sa prépantian. On le 
coDcenire à une iloiice chaleur qui ae doit pas dépasser 100°, et quand il 
commence h le déposer, on ajoute à la liqueur de l'aleoo) anhydre 
qui prAcipiie l'éthionate barytique , et l'on ee*is d'en ajoDier quand le 
liquide clair a atteint un poids spécifique de 0,9, parce qu'à partir de 
ce moment il se précipiterait aussi de l'isélhionate barytique. Si l'on ne 
bit paa usage d'alcool anhydre, on obtient une masse' liquide trop con- 
sidérable, et il restç une plu« grande quantité d'élhionale barytique dans 
la dissolution. On lave le précipité votuinineux et léger avec de l'alcool 
à «S p. 100. Cependant, pour l'obtenir bien pur, il est nécessaire de le 
dissoudre à plusieurs reprises dans un peu d'eau et de le précipiter par 
de l'alcool , et pour le délivrer de ce dernier qu'il relient opinât reine ni, 
on le dissout dans un peu d'eau et l'on abandonne la dissolution à l'éva- 
poraiion spontanée. Quand il est pur, il produit une dissolution concen- 
trée atec (0 parties d'eau à + 20". Cette dissolution est d'autant pliH 
sensible à la chaleur qu'elle est plus concentrée , et elle se transforme 
facilement par l'ébullition en sulfate et iséthionaie barytique ; le sel sec 
éprouve même cette décomposition A 100". 

Les teU ealeique et plombigut sont cristallisables et ressemUent an 
sel barytique. 

Le itl cuivriqve ne cristallise que dlIBcileinent. 

Deux de ces aels ont été snumis à l'analyse et ont fourni les résultats 

SBi?aill8 : 

sel potualque. Sel sodi<iiw. 

TTOofd. At Uttorle. Trouvé. AL THiorle. 

Carbone 8,4a3 * s,&70 9,n& * d,OSO 

Hydrogène. . . . 1,74* lO 1,708 3,271 13 2,234 

Oxygène l 3,7&8 3 S,940 

Acide sulfuiique.' 3 27,443 3 39,767 

Sulfate tf9,700 3 S9,742 93,330 2 S3,9S9 

Quant à r interprétation de la composition de ces sels qoe j'ai donnée 
dans le Bapport précédent , p. »42 {éd. s.) , je rappellerai que , puisque 
il e«t éTtdenI que le sel sodique renferme de l'eau qu'il n'abandonne 
qu'en se décomposant entièrement, il est fort possible qu'il en soit dft 
même areC le sel potassique, de sorte que >i ce dernûr renferme 1 atome 
dVau sur 3 atomes de sel , on peut simplifter la formule de 1* acide éttiio- 
niqoe et la réduire à C» H' SO» + H« SO» , c'est -à dire à de l'acide 
sultelayliqne. Mon intention, en Faisant cette remarque, n'est point de 
donner la pi tférence à celle opiniiin plutôt qu'à celle de M. Magnvs , au 
moins tant que l'on n'aura pas démontré la présence de l'eau dans le sel 
p6tassique. 

M. Mitffniu a fait ausu quelques expériences sur w s«lpsw d»c6uvvir 
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la préitence de l'acide hypnsulfurique, d'après la méthode de M. Liebig, 
en le Foiidint à une cha eur modérée avec de Thydratt: poU-^ii|ue. Il a 
montré que l'éthioiMte potassique produit également , dans celte cir- 
constance , du iulfile potassique. Mais ces expériences paraissent con- 
duire à la véritable explicaiion de la réaction qui a lieu , à'aù il ré-uUe 
que cei essai ne donne aucun éclaircissement «ur le degré d'oxydation 
du soufre que la combinaison renferme. Quiind on fond ensemble de 
l'élhiouale on de l'isélhionate potassique avec de riiydntc [lotassique 
jusqu'à consistance molle , la potasse ne se combine qu'à une partie de 
l'acide sulfurique ; mais , en chauffant le mélan^se juxqu'à la fusion , on 
obtient deux fois |iliis d'acide suiruiique eu combinaison avfc la |>oia^e, 
c'est-à-dire presque la quantité qu'on doit obtenir. En examinant atten- 
tivement ce qui se pa-^se, on reconniilt que l'ncide sulfurtiiue, combiné i 
la substance orgnniqiie , perd la proprit'lé d'entrer en combinaison avec 
des bases au moment où il est mis en liberté, qu'il éprouve une réduc- 
tion partielle de la part de la substance organique , en vertu de laquelle 
il passe i l'état d'aciile sulfureux , avant que toute la quantité d'acide 
sulfunque ait eu le temps de se dégager complètement de la substance 
organii|ue , et q'ie c'est cet acide sulfureun qu'on retrouve dans l'alcali. 
M. Magnus suppose néanmoins qu'il se forme en premier lieu <Iii sulAle 
potassique dont l'acide sulfureux s'oxyde plus tard aux dépens de l'oxy- 
gëtie de ta matière organique , ce qui paraîtrait plutôt moins probable. 

M ^éjrnau/t avait observe (Rapp. 1S&6, p. 4S3, éd. s.) que le gaz 
d'élaylique et l'aciile sulfuriqu" anhydre prodirisent, par leur réunion, 
une combinaison cristdllim' composée de C'H'SO* partageant tontes 
les propriétés du corps décrit par M. JUagnu». Selon H. Mngnut, sa 
forninle est inexacie en ce qu'elle donne 1 atome d'acide sulfitrique de 
jMiins ou 1 atome de C H* de plus qu'il ne landraît. Il a préparé et 
analysé cetle combinaison, et l'a trouvé composée comme la pi'écédente. 
Il a aussi essayé, mais en vain, de produire l'acide althionique, et, n'ob- 
tenant conslamment qu'un mélange d'acide élhiouique et d'acide isé- 
tbionii[ue , il en a conclu qu'il ne cunstilne pas un acide paiticulier. 

4° Pab l'éponge de platine iNC*nDESCENTE. — M. Merteni (i), 
aidé par M Atiiâs, a continué ses expériences, que nous avoua mention- 
nées dans le Rapport 183S, p. 432 (éd. s.) , sur les produits qu'engendre 
la combustion incomplète de l'alcool. Il a obtrnu de l'acide ac-étique, de 
l'acide formique , de l'aldéhyde et un autre acide qui jouit de la pro- 
priété, quand on le sature par de l'oxyde argentique et qu'on élève légè- 
rement sa température, de réduire l'oxyde à l'état métallique sans déga- 
gement de gaz, et de fournir dans la liqueur de l'acétate argentique. En 
neutralisant cet acide [rar de l'oxyde cuiviique, ou ojitic^t i;u sel qui 

(1) JDutn, nr pK Clwoite,xviu,'ï7?. 
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dépose de l'oxyde cuivreux quand on !e cliaiiffe et qtii laisse de l'acélaie 
cuivni)iie d^ms la ilisjoliilioti. Ces pro|inétes n'atrcordent ii^rfaitemeut 
avec celles de l'acide acrtyleui, et cimHrment l'idée de M. Liebtg que 
cet acide est rclément caractéristiiiiie de l'acide lampiqiie. 

Etheh et combinaison d'oxyde éthilique; théorie de l'éthé- 
niFiCÂTiON. — M. H. Rose (1) a exposé une opinion sur la forination 
de l'êllier par i'aciile sulfurique et l'alcool, qui se rapproche de la théorie 
de H. Liebig sous quelques rapports, et que nous allons rapporter en 
peu de mots. L'alcool est l'Iiydrate de l'oxyde éthylique. L'acide sulfu- 
rii|ue décompose cet hydrate en eau qui s'unit i l'acide siilfuiique 
5 H' S 0», et oxyde élhylique qui donne naissance à 4/10 K O S O' + 
H'OSO^. Ce mélange se décompuse ensuite sous l'iiifluence de la 
chaleur : une partie de l'eau de H' S O' précipite ; on sé|)arc l'oxyde 
éUiyliquc dans E O S 0= ; il se forme H' S 0', et l'oxyde élliylique , 
mis eu liberté, s'échappe à l'état de gaz. Ce serait donc, dans ce cas, sur 
la déeompositiou de l'acide sulfuv inique par l'eau que reposerait l'ethé- 
rification, tout comme l'eau sépare les oxydes tanuique , Lismuthique et 
astimonique de leurs dissolutions dans les acides. 

Celte théorie ne se distingue de celle de M. J.iebig qu'eu ce qu'elle 
atiriliue a la présence de l'eau le rdic de séparer l'»xyde êiliylique que 
M. Liebig attribue à la température seule. M. Boie ajoute que cette 
théorie de l'éthériflcation n'est applicable qu'à la production de l'éther 
pr i'alcuoi el l'acide sulfurique. Miis la théorie de l'éllierificalion de 
l'alcool doit éire la métne pour tous les cor|>a acides qui eogindrent de 
i'f iher avec l'alcool. Si d'après l'une ou l'autre méthode ou peut obtenir 
de l'éiher sans qu'il se forme simultanément un corps analogue à l'acide 
euirovinii]ue , cela prouve que la fonnalion de l'acide sulfi>iinique est un 
phénomène qui peut ualtre par la réaction, mais dan» lequel on ne doit 
pas chercher la cnuse de l'élhérification. Nous savons, par exem|ile, que 
l'acide fluobor hydrique produit de t'cther par son contact avec l'alcpiol, 
et nous venons de voir que l'acide surchloiique donne lieu au même 
phénomène sans qu'on puisse décou^ rir la présence d'une cooÉbinaison 
cuire ces acides et l'oxyde éthylique. Mais les forces qui sont en activité 
quand on fait usage do ces derniers acides , quelles qu'elles soient , doi- 
vent aus>i présiiler pendant la réacton qu'exen^e l'acide ïutfurique, et 
déierminer la formation de l'oxyde éthylique qui fait partie de l'acide 
buiroviiiique. 

Les idées de MM Liebig et JJoge peuvent être exactes quand il s'agit 
de meltre eu évidence la réaction en venu de laquelle l'oxyde éthylique 
se dégage de sa combinaison avec l'acide sulfuriijue, mais ellos ne don- 
nent pas d'ex plica lions exactes sur la cause de la métamorphose de 
l'alcool en oxyde éthylique et eau. 

(1) l'oHB. Aun.,XLVui,a63. 
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NiTRin ÉTHY1.IQIIE. — M. LitMg (1) a iodiqué la méthode soiTuM 
pour préparer le niirite éihylique , appelé ordiDair^ment éther Dilrii]ii«. 
Ou t'haiiffe ensemble, dans une cornue, 1 partie d'amidon avrc 1» pariies 
d'acide nitrique d'uue pe^Dteur spécifique de 1 ,3. Le cul de li eanm 
cammuitiqiic , an moyeD d'un tube de u à S6 pouces de Inng, tut le 
fond d'un flacon à deui tubulures , par un bouchon qui rerme hentriti- 
quement. Oa refroidit ce luhe pendant l'opération en l'eitlourRnt âe 
chiff<)us humides. Dans le flctcnn , on introduit un mélange delpaniii 
d'alcool i 85 p. 100 a*ec 1 partie d'eau ; le flacon lui-même est placé 
dans un vase rempli d'eau froide. De l'autre tubulure part un lube i|ui 
Ta rejoindre un réfrigérant muni d'un récipient pour recueillir l'éiher. 

L'amidon ramène l'acide nitrique à l'état d'acide nltreui , qui se dé- 
gage et se rend dans l'alcool aqaeux qu'il transforme aussitôt en éther, 
avec uô ai grand développement de chaleur, qu'il faut le maintenir soi- 
gneusemtnt i une température qui ne dépa-^se pas 17 à 18 degrés. Le 
nouvel éther est gazeux à celle température, il passe dans le retrigéranl, ' 
et coule dans le récipient sous forme d'un filet continu , de sorte quoa 
en retire abondamment. Il renferme nn peu d'alcoot qu'on enlève f» 
l'eau , et l'eau adhérente , à son tour, s'enlève par une digestion sur 
du chlorure calciqae fondu. 

Le nitrite élhylique est jaune-pâ^e et jouit d'une odeur de pomme de 
reinette fort agréahle. Sa pesanteur spéciflque est 0,947 i + 13'; il 
entre en ébuliiiion à + 160,1. Puur reconnaître s'il est |>ur, onn'aqu'i 
le mélanger avec une dissolution alcoolique d'hydrate potassique, il doit 
déiHiser du nitrite potassique sans se colorer. L'éther nitrique ordipiire 
entre enébuflition entre 21° et 32°; il reofermede l'aldéhyde, et, (hw 
cette raison , devient brun par une dissolution d'hydrate potai-gique dui 
l'alcool . 

Acétate éthylique. — M. Bette (2) a montré que l'on peut (W 
ployer l'acétate plombique avec le même avantage que l'acétate sodiqnC' 
Pour préparer l'éther acétique , il faut toutefois avoir soin de preflde 
deui fois plus d'acide sulfuiîque pour décomposer le sel plombiqUi 
attendu que la quaniité qui suffit pour l'acétate sodique ne peut p» 
transformer tout l'alcool en élher. 

H. Liebig (S) emploie, pour sa préparation, IS parties d'aelde %a\(a- 
rique , 6 parties d'alcool à 0,!iSS , et 10 parties de sulfate sodique. On 
prive l'éther de l'excès d'acide par la digestion avec l'Iiydrate ealciq«i< , 
et de l'eau et de l'alcool en le recCrfiani sur ton poids de chlorure cal- 
cique. 



(1) Adh. der Pharm. , xi 

(3) Ibld. , XXM i ioi. 

^ilbid.,xn,p. lU. 
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CiNNiMATS ÉTHTLiQUE. — MM. Hcrzog (1), MOrciMné (S) et Pim- 
tamour sont parvenus au mâme résuliat par leurs rechenhes »ur 
le cinnamale ëihylitgue. Od le pré|>are en distillant ensembles par- 
ties d'Bcide cinnamifiue , 4 parties d'alcool anhydre et 1 partie d'acide 
cbinrhydrique , et cohobant plusieurs fois le produit de la distillation. 
L'éther est peu volatil et reste dans la cornue. On enlève l'acide ctilor- 
bydrique avec de l'eau, et on distille ensuite l'éther sur de l'oxyde 
plombiquc, sans recueillir les premiËres portion!) ifui ne sont <iue de l'eau. 
Il est limpide, légèrement jaunâtre, il jouit d'une odeur et d'une saveur 
aromatiques qui rappellent la cannelle; son poids spécifique est 1,1K, 
et son point d'ébullition + 360°. 11 se dissout très- peu dans l'eau pure, 
mais facilement dans nn mélange d'eau et d'alcool. La potasse caustique 
le décompose facilement en acide cinnamiqne et alcool. D'après M. Afttr- 
chand, ri paraît qu'il Torme une combinaison particulière avec l'ammo- 
niaque. L'acide nitrique fumant ne l'altère pas sensiblement. 
Il se compose de -. 

Carbone. ... 78 315 

Hydrogène. . . 6.947 

Oxygène. . . . 17,890 
»bC*H'»0+C"H'*0'. 

HiFPURATB Athylique. -- H. Stmhotue (b) a préparé e( analysa 
Itùppuraie éihylique dans te laborawire de M. Litbig. Pour se le pro- 
curer, il dissout de l'acide hippurique dans de l'alcool à 0,815, et distille 
ce métange eu le faisant traverser par un courant d'acide chlorhydrique 
et cohobant plusieurs fois le produit de la distillation. Cette opèratitm 
exige plusîeuis heures avant que tout l'acide hippurique soit combiné 
avec l'oiyde ëthylique. 

La liqueur, dans la cornue, devient épaisse et oléaginease, et dèpoM, 
•près l'opération, un liquide incolore et oléagineux qui cristallise en- 
suite en longues aiguilles blanches , soyeuses et grasses an toucher. Il 
D'à pas d'odeur, mais sa saveur est Scre et analogue â l'huile de tèréhen- 
tlùne. Il ne rougit pas le tournesol après avoir été bien lavé ; il est pen 
wlulde A*i\» l'eau froide et un peu plus dans l'eau chaude. L'éther et 
l'alcnol le dissolvent en louies projiui-tions, et le déposent, par l'evapo- 
ralion, sous forme cristalline. Quand on ajoute un peu d'eau à sa disso- 
lution alcoolique, il cristallise en étoiles formées d'uiguiltea d'un demt- 
pouee de long. S<m j>oids spécifli|ue est ifiiii k-\-9Z'>\i\ fond à -f- AV, 
et atteint, par le redoidissement, une température de -h 33° avant de se 

(I) ArcUv. der Pbarm. , xvn , 71. 
(9) Jouro. fDr pr. Clieniie, xvi, aSO. 
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flger. li ne supporte pas la (li»lill»li(in sans se décomposer, etripiJd 
alors une odeur d'huile d'amanrics amères. Quand on le chauffe au cou* 
tnGt de l'air, il dégage d'abord des raiicurs dVide benzoiiiue, s'tt- 
flamme eiisuiie , et brûle avec uoe flamme fuligîneitse et lunDioeia. 
La potasse caii)<tic)ue , ainsi que l'anununiaqun , U transformenl en làk 
hippurique et alcool. L'acde niirique, à l'aide d'une douctcbaleiir,]! 
dêcompuse: il se dépose d'abord deraci'e hippurique qui se Iraihlmt 
SDTcessivement. par l'action prolongée de l'ai'ide iiiirique, en acide hra- 
loîque. et, plus lard. en acide nirrobenzoîque. L'acide suiruri(iae nc^rcii 
et CD sépare de l'acide benzoîqiie. L'acide chbrhydri'pie bouillant «cpan 
de l'acide hippuri<|ue el un peu d'acide benzoïque. Le chlore le dccDs- 
pose avec dégagement d'aride chlorhydrique, et produit nn corps parti- 
culier incolore et crbtallisé qui n'a pas encore été esaminé. 
L'hippurale éthylique est compcvsé de : 

TTOUTe. Atomea. Théorie. 

Carbone. . . 64,06 32 64,ie 

Hydrogène. . 6.45 36 6,18 

Azote S,96 2 6,75 

Oxygène. . . 35,1» 6 â3,»l 

= C* H"> + C" H« N' 0>. 

Action du cblore son ies éthebs ; expériences de M. MiLiom 
— Dans le Rapport de 1837, p. 407 (éd. s.), j'ai parlé de quelques eipe- 
riences de M Malagaii sur le.t produits de la réaction du chlons" 
l'élher. M. Malagati a depuis lors continué ses expériences et l«< 
publiées dans leur ensemble (1); les résultais auxquels il est )Ri<t 
appartiennent au nombie des productions les plus intéressaaies ft 
l'année. 

On sait , d'après des expériences plus anciennes , que , lorsqu'on sft 
met l'élher â l'action du chlore sans avoir soin de prolonger l'opéntioi 
jusqu'A la fin de la réa> lion , on obiient , outre le chlorure éthylique, » 
corps pesant oléagineux qui a été designé par éiher muriatique |>esaii>i 
et qui renfirmu de l'aldéhyde', du chloral, du surctiloride toroiylifie," 
d'autres combinaisons alors inconnues. M. Ma'aguti a montré, parse 
premiers essais, qu'on peut séparer de ce cor)is un liquide olêagium 
dont la composition peut être représentée par C* U< CI' ; je renun)iul 
alors f Rapport 1858) qu'on pouvait leronsidérer comme = C'H'0+ 
S CCI*, c'est-à-dire comme une combinaison de 1 alome d'oxyde iw- 
Ihylique avec 3 aiomes de chlorure cai bonique ; mais sa véritable «mi- 
position est C» H' O' -1-2 C* Hs o *, c'esl-â-dire i atome d'acidi- aeélii|"« 
anhydre cl 3 atomes de sun-lilorure acéiyli<{ue. Cette cumbinaisoutslle 
dernier produit de la réaction du chlo>e; ell< n'en est [dus ait«^i 



(1) Aon. de cb. et de pb. , lxi , tl7. 
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même {lar un contact Irès-prolongé. On se procure celte comUinaison de 
la maDière Ruivaole. 

On iotroduit: 40(1 grammes d'éther, par exemple , dans iid vase qu'on 
entoure d'un mélange froid artiSciel (lui maintient l'ëther à plusieurs 
degrés au-dessous de 0°, et l'on y fuit passer im courant de chlore sec. 
Le chlore est eniiéremeiit absorbé hu commencement, et, si l'on ne re- 
froidissait pas suffisamment , il pourrait se développer une chaleur imi- 
sible au snccés de l'opèraiion. Le liquide jaunit et aiigincn'e de volume. 
Après ([uelipies heures , la liqueur est tellement saturée d'acide chlurhj'- 
driqne , que ce dernier 8*écha|ipe a l'état de gaz. 

Plus tard , le gaz acide chloihfdrique est accompagné de chlorure 
éthyliqne qu'on peut recueillir séparément en faisant passer le gaz dans 
de l'eau à + 2J° dans un appareil convenable ; l'eau absorbe l'acide 
chlorhydrique ci laisse passer le chlorure éthylique que l'on recueille. 

C'est surtout i cette époque qu'il faut avoir soiu de refroidir parfaite- 
ment. Le dégagement d'acide chloi hydrique , qui , au commencement , 
était si violent, diminue peu à peu , et celui du chlorure éthylique cesse 
entièrement ; l'aciion du chlore elle-même devient plus iKnie. On en- . 
taure le vase qui renrerme l'éther avec de l'eau , à la température de 
l'air, et on élève peu à |ieu la température de celle dernière jusqu'à 
+ 900, en continuant le dégagement rapide du chlore. Après 56 ou 58 
heures, on porte l'eau à l'ébuUition pendant un pe<it moment i il suEBt 
de prolonger l'aciion du chlore pend^mt H) heures pour achever complé- ' 
terne ni sa réaction sur la quantité d'éiher employée. 

On obtient ainsi un liquide jaune, acide, fumant, plus pesant que 
l'eau , que l'on chauffe au bain-marie , dans une capsule bien plate , pour 
chasser tons les produits volatils et la majeure partie de l'adde chlorhy- 
drique. Quand cetie tempéraiure n'eH plus suIBsanie. on la pousse au- 
dcssiisde 10U°, avec la précaution de refroidir npidemeni le produit dès 
que sa couleur commence à devenir plus foncée : cette coloration a lieu 
ordinairemententre + 15S<> et + 142". On verse le liquide, alors eucore 
acide et fumant , dans de l'eau , d'ofi U résulte une diminution de vo- 
lume et de fluidilé, et une augmentation de pes:uiteur spéfifique. Après 
des lavages répétés à l'eau pure , on réussit à l'obtenir {urfaiEement 
neutre et jouissani d'une odenr agréable ; il ne reste plus qu'd le sécher 
dans le vide, sur de l'acide sulfurique et de l'hydrHte cakique. 

Ce composé est un liquide clair et incolore ; son odeur et sa saveur 
rappellent le fenouil; son poids spécîflque estl,SO08 : ilsa décom[ioseet 
noircit quand on le chauH'e jusqu'à rébullitiun. Il se dtcoupose sous 
l'eau eu acide chlorhydrique et aciile acétiqnei mais, comme ces deux 
corps se dissolvent dans l'eau, la partie qui n'a pas subi de dècompost' 
lion conserve sa pureté primitive. Avec l'acide sulfurirjue concentré , il 
noircit, s'épaissit et dégage de l'acide cbtorbydrique. On obtient un peu 
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de chtonl , en Mainettent ce m^iange i la distillalion. TJne dumlolioB 
d'hydrate païasûqne dans l'eau exerce une action iin peu plus rapide 
que l'eau pure , et produit du chinrure pniai>Bi<[iie et de l'acilite potaesi- 
que. L'hydrate potassique, diwous dans l'alcool , se décompose rar-le- 
dtaoïp, et , M on éiend la liqueur avec de l'eau , sans chauffer préalabli- 
meot.il sedépoi'e une petite quantiié d'un corps ol«ac><>*>"'<(>''i^^'' 
lurdilorure formylique, et qui, selon toute a|>pareno«, n'est conlma 
que couime mélange mécanique , que les méthodes de purification n'ont 
pu cbatser entièrement. 

H. Malaguti a tâché de montrer quHl s'y trouve encore un autre coTftt 
étrai^r, au moins dans le produit brot de la réaction du elilore, sa- 
vwrC* H* 0+ C H' CI*, ou l'oiychlorure é^ylique. Ce corps serait 
un produit de la première réaction du chlore , en vertu de liiqnelle 
l'éqtiivalent d'bydrogéue de l'éther serait échangé contre ré'iuitalest dt 
chlore, et dont l'aotian subséquente du chlore serait em|>écbée par le 
^te de la masse qui l'entoure II derrait se décomposer par l'ean «t 
acide ihlorhydi ique et en aldéhyde , que l'on retrouve en effet dans l'tH 
dé'Iarage.etpir leuhloreenchloral. On a du reste , dspuis long4eairi, 
donné une eiplicatloh iaiisraisaQte de la formation de l'aldébyd* *t di 
ehloral. 

L'analyse de cette nouvelle combinaison a fourni : 

Trouré, Alomet. Théorla. 

Carbone .... 22,85 à 12 23,01 

Hydroifène. . . 2,9S 6 18 2,81 

' Chiure 67,20 4 12 66 65 

Oiygéne. . . . 7,02 1 5 7,BS 

H. iktlaguti expMtnat la formalinn de ce OMnpoaé d'aprèa la ibénriedM 
■ubstitutions : il l'appelle iihur ekloruri, et le considère tout simplnneat 
comme un éther dans lequel À atome* d'hydrogène Mut remplacés par 
A aiames de c4ilore , qui joupnt dans la nouvelle combinaison le mCDK 
rMe que l'hydrogène jouait dans Tancimne. Cest un cas de mélal^xit 
oomplèle svec conservaliim du type chimique , comme noos en pnuTOiH 
jnger d'après l'estilication (p. lOU] de H. Duma» Si, d'un autre côté, 
l'on rqmpsre les réactions de l'oxyde éiylique et de ce nouveau cor|B 
avec les réactif* , on reconnaît bientdt combien les faits s'accordent nul 
■tec celte Ihteric. L'eau ne décompose pas l'oxyde éiylique , maii le 
chlore joue son rôle : il décompose l'eau , forme de l'acide chlorhydri^ue 
et pmirt la plare de l'oxygène ; d'où it résulte de l'acide acétique, toal 
comme il arrive avec 1rs chlorures de radicaux .qui donnent Missance t des 
acides. Il est donc évident que la combinaisori doit contenir du snrelilo- 
mre aeéiyHqne ; or ce dernier appartient en effet k la otaste des «i«bi- 
nûsoiu qui devraient s'appeler atidc ■eétrlifae , où 1 ttaBe* d'oijgtae 
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sont remplacé!) par 2 équivalents de chloi'e , en «supposant à la théorie des 
subâtiiulions un esprit un pen moins anli-diimique. 

Nous savons, d'après ce que j'en ai dit dans le Rapport précédent, 
p. 336, [éd. s.), que ces composéB sont des combinaisons formées par 
l'acide anhydre et le surchlorure , et qu'elles peuvent se présenter dans 
des ■'apports atomiques variables. On voit immédiatement ici que te 
eorps qui nous occupe se compose de : 

1 atome acide acétique =4C+6H +50 

3 atomes surclilonire acéUque = S C + 12 H + 13 Ci 



= la C -I- 18 H + lî Cl + 5 G 

Sous cette forme , la décomposition qu'il éprouve par l'eau et Talcall 
saute aux yeux. Il est difficile de trouver des noms convenables pour ce 
genre de combinaisons. 

J'ai refléclii pondant long-temps dans le but de trouver pour ces corn* 
l>inai->ons une nomenclature telle que le nom exprimât en même temps 
la composition. On peut bien en trouver une semblable, mais les noms 
sont longs et sonnent mal. On peut , par exemple, désigner par oxj/- 
(hlorure la comliinaison d'un oxyde au minimum avec un chlorure au 
miiiiimim; oxyc^'loride, la cumbinaisou île l'oxyde au maximum avec le 
chlorure au maximum ; acichtorure et acicktoride, les combiuaisotis 
d'un acide à doux degrés d'oxydation ditfereiils, avec Ira surchlorures 
corresiHDndanls. On peut emtuite expritner, par des nombres grecs, le* 
quel des deux coi|t3 entre dans la combinaison par multiple. Ainsi, par 
exen)ple , sttlfO'dl'ac chloride el tulfo-pentu-aeichli'Tide , seraient les 
deux combinaisons connues du soufre b* O» S CI' et S' O» S Cl=; cliro- 
mô-diacichtofide, lacumhinaisou connue du chrOme. 

D'après cette nomenclature, le nom du couipo^é qui nous occupe 
serait acétyl/iddichloride. Mais il vaut mieux , au lieu d'employer des 
noms aussi lou^s et difficiles â prononcer, dire simplement le nombre 
des atomes, et, quand od écrit, on ajouie la formule au nom géné- 
rique. 

Je crois , par conséquent , que ce qu'il y a de mieux à faire est de s'en 
tenir actuellement aux noms oxychlomre, oxyclil-iride , aciohlorure, 
acichiui iite , et de désigner resjièce au moyen de la formule , au lieu de 
forger des noms pour chaque c>im1>inaison. 

Lé potassium est sans action sur cet acéiylacichloride à froid; mais 
une douce chaleur suffit pour le recouvrir d'une couche de chlorure po- 
tassique qui arrête la réaction , de sorte qu'il faut y mettre du potassium 
nouveau, lise dégage dans cette opération un gaz permanent, insoluble 
dans l'eau , que M, Malaguti a fait passer sur de l'oxyde cuivrique incan- 
descent. Il eu a obtenu du chlore , de l'hydrogène et du carbone , i peu 
prés dans la proportion de G* H* Cl* O. La combinai ion se transforme 
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ainsi en acéiylacirhlorure = C* H" 0' + C* H* Cl*, c'est-à-dire en un 
composé Tormé de 1 atome d'aciile acélyleux et de 1 atome de surcblo- 
rure acétyleux. 

AcËTYLkCtsnLFtDE. — Qiiand on fait paMer un courant d'bydro- 
gine sulfuré dans de l'acélylacichloriJe maintenu i tOO» dans une 
cornue, il distille une nouvelle combinaison; mais la mnsM devient 
bienl6l visijueuse et foncée, de sorte que le gain est peu considérable- 
AprËs un ou deux jours, le produit de la distillation se Bge en une masse 
molle et cristaltitie. On exprime tes cristaux dans du papier Joseph, pour 
en extraire le corps hiiiliux qui les souille, et dont M. Malaguti ne 
parle point; on \vi dissout dans un peu d'alcool bouillant, et l'on ob' 
tient par le refroidissement des cristaux aciculaires, qui ont souvent 
deux à trois ligues de long. On almndonne ensuite la dissolutioa i l'éva- 
poration spontanée, tant qu'il se dépose de ces aiguilles ; cela posé , on 
décante l'eau-mère, qui dépose aituellement des lamelles très-déliées 
d'une autre combinaison très sol ub le dans l'atcuol , que l'un obiient 
pure et privée de la combinaison aciculaire en la soumettant à des cris- 
tallisations réitérées. 

La composition de ces deux combinaisons est très -intéressante : ellei 
renferment toutes deux une combinaison de sulGde acétylique avec le 
chlorure et l'acide. Les aiguilles sont Vacitj/laeiial/ide, et résultent de 
la coml>in<ji4on précédente , dans laquelle loutlecblore est remplacé, 
équivalent pour équivalent, par du soufre ; elles sont incolores , possè- 
dent une odeur analogue au chlorure de soufre , mais ne contiennent pas 
de ehloie i elles londeal entre ISil" et ISS", et sf preinient par le refroi- 
dissement eu masse cristalline dure et cassante. Elles sont insolubles 
dans l'eau , sulubles dans l'alcool et l'élher, et produisent , par leur dé- 
composition par l'hydiate potassique dissous dans l'alcool, de l'acélatt 
potassii|ue et du sulfure potassique. 
fiUes se composent de : 

IVoDTé. Uorna. néarte. 
Carbone .... 3S,36 4 12 S6,i6 
Hydrogine. . . Â,Si S 1« 4,43 

Soufre 47 ,W 9 « 4r,8S 

Otygéne. . . . i3,50 1 S 11,M 

M. Malaguti appelle cette combinaison iiher sulfuré, et la conndirt 
comme de l'eilier dans lequel 2 équivalents d'hydrogène sont remplacés 
par 3 équivalents de soufre , qui jouent le i Ole de l'hydrogène. Il est 
évident, d'après la rèaciion à laquelle elle donne lieu avec la potasse 
caustique, qu'elle se compose de sulBde ncétylique, c'est-à-dire de b 
combinaison d'acéiyle et de soufre, qui coirespund à l'acide acétique, 
plus d'acide acéiiijue anhydre , de Ig manière suivante : 
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1 alome acide acétique = iC-i- SU +50 

2 atomes sultîde acétylique = 8C + 12H + 6S 

1 atome aciaulRrle acétylique =:13C + ]eH + eS + &0 
LacombiDaiaoD trèB-!)o]iible, qui crisrallise en lamelles, est jiunitre, 
grasse au toucher, a une odeui' désagréable, tond entre + 71)* i;t73o, et 
se Bge par te rermidissemeiit en une mas^e lameileuse. Elle est insoluble 
dans l'eau et se dissout facilement dans l'alcool et l'étlier. Sa dissolution 
alcoolique, traitée par l'hydrale potassique, produit de l'aeéiate potas- 
sique, du chlorure potassique et du sulfure putassique : il est diffldle de 
l'obtenir parfaitement libre de la cooibinaison précédente. 
Elle se compose de : 

ZrouTé. Atomes. Tbéoriç. 
Carbone. ... £7,60 4 24 28,13 
Hydrogène. . . 5,£f6 6 56 &A* 

Chlore 4i,04 S 13 «1,73 

Soufre 18,90 1 « 18,S0 

Oxygène. . , . 8,90 1 6 9,23 
H Mttlaguti a donné le nom û'éther ehloromtfuré à cette coinbinal- 
(OD. Il est évident qu'elle est formée de 1 atome de l'adsulQde précé- 
dent , combiné avec 1 atome d'acichloride de la manière suivante : 
1 alome d'acichloride acéiylique = 12 G + 1» H + 12 Cl + 3 O 
1 atome d'acisulâde acetylique =12Ç + 18II +&0 + 6S 

= 2iC + 56H+lsCI + 60 + 6S 

Il est fort probable qu'on obtiendrait ces cnmbin^iisons beaucoup plus 

aisément en traitant l'acichloride par un sulfure quelconque , tel «lue le 

sulfure barytique , le sulfure plumbique ou le sulfure irgentique , soit 

par voie sèche , soit au mnyen de la dissolution alcoolique. 

Éther ecétigu» et chlore. Quand on traite l'acétate è'ylique par le 
chlore jusqu'à saluralion complète, en observant [es mêmes précautions 
que pour l'étlier, et en appliquant au produit la même mÉlhode de puri- 
fication , on obtient un liquide incolore , qui a une odeur analogue à 
l'acide acétique et upe saveur piquante qui irrite la gorge. Son poids 
spécifique est 1,501 1 + 13* ; il n'eat pas voîaiil et commence i + lOU* à 
se colorer et à dégager de l'acide chlortiydrique. La potasse le décom- 
pose plus facilement dans l'eau que la combinaison de Tether, et instan- 
tanémen' quand il est dissous dans l'alcool. Les produits de la décom- 
position sont l'acétate potassique et le ctdurure potassique. 
11 est composé de : 
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M. Malaguti l'appelle tlher acétique chloruré et le consiilËi'e comme 
la comhiruisoii de l'acide acéli<|iii: a^ec $oti éttier chlumré. 
On raconnait ce|)etidanl sans peine qu'il est com[)o^é de 
2 atomes d'acide acéti(]ue =3C + 12H -f-60 

lalomedesurchlorideacétyliquerr: 4C+ 6H + 6C1 

= iaC + iaH-i-«CI + 60 
Cette composition met bien clairement en évidence la décomposition, 
qu'il éprouve par l'eau et un alcali. Il est par conséquent proportionnel 
aux combinaisons correspondantes de chrOine, de molybdène , de tung- 
stène et de beuznïle , que nous co^tlai^sons depuis long-temps. 

h'éther formique, ou le TormiaEe éthylique, proiluit avec le cblore, 
dans les mêmes circonstances, un liquide oléagineux qui a une faible 
réaction acide , une odeur aromatique et une saveur amère. Son poids 
spécifique esl 1,261 à + 16° ; il n'est pas volatil et se décompose à une 
température un peu supérieure à 100°. L'eau ne le dissout pas et le dé- 
compose plus tentemetii que les f.oriipo^ précédents : il est très-aoluble 
dans l'alcool et léther. Une dissolution d'hydraie pota-siqiie dans l'ean 
le décompose très-rapidement, eu produisant de l'acétaie potassique, 
du formiàle potassique et du cblorure potassique. Il est composé de 
Trouié. Atomei. Théorie. 

Carbone 2ifii d IS 21,21 

Hydrogène 2,83 8 24 2,65 

Chlore 46,75 4 JS 46,74 

Oxygène 26,3S 4 12 26,43 

M. Malaguti l'envisage comme une combinaison de 1 atome d'acide 

formique el de 1 atome d'éther cblorurè. Mais, selon touie probabilité, 

il est composé de 1 atome d'aci< hloride formytique et de 1 atome d'aci- 

chlorure acétyliquc, de la manière suivante : 

2 atomes d'acide rormique := 4C-t- 4H ■+■ eO 

1 atome de surchloride fomylique =: 20+ 2H+ 6 Cl 

2 atomes d'acide acétique =SC + 12H +60 
1 atome de surcliloride acétylique=: 4C+ 6H+ 6 Cl 

= 18 C + 24 H + 13 Cl + 12 G 
Une composition beaucoup moins probabiri , mais qui conduirait au 
même nombre d'atomes simples, con^sterait â l'envisager cniinne formé 
de 1 atome d'acidicbloride acétylique et de S atomes d'acide formique. 
D'un autre cAté^ la réaction du chlore sur le benzoate éthylique prouve 
qu'il n'en rst pas ainsi. 

Véther be.'izoique absorbe le chlore très-lentement, et seulement 
entre + eu* et 7*}°; on élève ensuite la température jusqu'à IIMI», et, 
quand on n'aperçoit plus de réaction, on soumet la masse i la disiilla- 
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tioD , en faisant croître lentement la lempëriiture jiisqii'i 190°. Le résiilu 
!e charbojinc, sans re|>endaiit aïoir été on éhullition. On soumet le 
produit (le la distillation à une nouvelle distillation sur de la chaux 
vive, et l'on continue t'oj)ération |iendnni>]iieiiiiiesheures, sans pousser 
jus(|u'à l'ébullition et sans dépasser iW". On recueille séparément ks 
produits, et on peut considérer comme pur tout re qui passe entre 
+ irs" et iKO°, aprrè l'avoir laissé séjourner quelques jours sous nne 
cloclie avec de la choux vive. 

Ce nom-eau composé est incolore; il fume un peu; il a une odeur 
ana'ogue, mais plus suffocanle que l'aeichloride beiizoyliquc; ne rougit 
le papier de lournesol qu'après avoir été quelque temps à l'air et 
avoir attiré l'humidi te. Sou poids spécillque est 1.346^+11°. Use dé- 
compose â iS&° en entrant en ébulliiion. L'eau le décompose après quel- 
ques heures en acide chlorhydrique , acide acétique et acide benzoïquc. 
Il se compose de 

Trouié. Aiomei. Théorie. 
Carbone. . . . 44,5i IS Si' *4,^ 
Hydrogène. . . 5,42 16 i» 5,21 

Chlore 42,28 6 18 42,78 

Oxygène. . . . 9,96 5 9 9,63 

M. Malaguti, lui-même , n'envisage plus ce composé comme it le fai- 
sait avec los précédents; savoir, comme Tormé d'acide benzo'ique et 
d'éther chloruré ; mais il suppose qu'il reuferine 1 atome d'éther chlo- 
ruré et 1 atome de i^orure lienzoyllque , ou plutôt d'acichloride ben- 
zoylique. 
Sa composition peut se représenter par 

a atomes d'acide benzoîque =28C4-20H -4-60 

latomeclesiircbloridebenzoylique=14C-HoH-t- 6 Cl 

1 atome d'acide acétique =4CM-SH -)-SO 

2 atomes de surchloride acétylique = 8 C -4- 12 H -|- 12 Cl 

= 34 C + 48 H -H 18 a -h 9 
La liqueur noire dans la cornue, qui n'avait pas élé chauffée au-delà 
de 190'',eiitrc en ébulliiion à 193», et laisse distiller du chlorure benzoy- 
lique. Le ré5idu qu'on obtient après avoir poussé la temjiéraiure jusqu'à 
SflO"*, esl un mélange d'acide benzoïque, de betizoate éihylique, avec 
une petite quanlilé de chlorure benzoyiique et d'un corps noir acide. 

Le eotnphorate é'hylique, exposé à l'action du chlore gazeux, pro- 
duit , A l'aide de la chaleur, de l'acide chlorhydrique et jaunit. Quaiid 
on le chaufTe davantage , il devient incolore. Après le relroidisseiiient , 
il est Épais et visqueux. On le lave d'abord avec une eau faiblement 
alcaline , et ensuite avec de l'alcool étendu , jusqu'à ce qu'il soit devenu 
neutre. On le dissout en^uiic dans l'alcool , et l'on évapore la dissolution 



978 CHIMIE ORGANIQUE. 

dans le vide sur de l'acido siiirnriqne : la nouvelle combÎMison se sépare, 
pendant cette opéiaiion , sous forme d'une huile épaisse et incolore. 
L'eau-mére doit élre décantée vers la Du. 

Cette coinbin;iison possède une odeur agréable ; sa saveur est pea pro- 
noncée au premier momenl , mais plus tard elle est f>irt amëre. Soa 
poids spécifique est 1,3S6 i 1^. Elle se décompose par la distillation. 
£lle est insoluble dans l'eau et sotuble dans Talcool et l'éiher. L'ean et 
l'hydrate potassitiue ne la décomposent que lenleroent; mnis une disso- 
lution alcoolique d'bydrale potassique la décompose enliéreroent eu chlo- 
rure potassique , acétate potassique et cam^rate potassique. 
Elle renferme : 

noBvé. AKwK*. tbéorie. 
Carbone. . . . izfi5 14 43 45,14 
Hydrogène. . . B,52 20 60 S,04 

Chlore 5S,20 4 13 Stl,69 

Oxygène. . . . 16,85 4 13 16,14 

M. Malagati l'appelle ilher camphorique chloruré. 
Elle est composée de 1 atome de diacichloride camphoryliqtie et de 
1 atome de diacichloride acélylique. 

a atomes d'acide camphorique =20C + a8H +60 

1 atomedesurchloridecaroiJhoryliqueBlOC+14H+ 6Q 
3 atomes d'acide Hcéiiqiie = SC + ISH + 60 

1 atome de surchloride acétylique =: 40+ 6H+ 6 CI 

= 4aG + «0H + lsCI+t3O 

VénantlMte ifhyltque absorbe le chlore avec avidité, s'édiaolTe, 
jaunit et développe de l'acide chlorhydriqiie en abondance. Quand euBo 
la masse a repris la température ambiante et ne dégage plus d'acide 
chlorbydrique , on la chauffe doucement, jusqu'à ce qu'elle devienne tn- 
colore; puis on la soumet à <les lavages, d'abord avec de l'eau alcaline 
et ensuiie avec de l'eau pure , et on la sèche dans le vide sur de l'acide 
Guirurii|ue Le poids de celte nouvelle combinaison est presque deux fois 
plus considérable que ceint de l'éiher énanihique. Elle est sirui^use -, son 
odeur est agréable, mais sa saveur est d'une amertume désagréable. Son 
poids spécibiiue est 1 ,2912 à + 16° B. Elle se décnnipose avant d'entrer 
en ébullition , noircit et dégage de l 'acide' chlorhydririue. Elle se dissout 
dans 19 i 16 parties d'alcool anhydre. Elle se dissout, mais seulement 
après quelques jours, dans l'eau et l'hydrate potassique, et la dissotu' 
tioD renferme du chlorure potassique, de l'acétate potassique et te sel 
potussique d'un ncuvel acide dont nous parlerons plus bas, nuis point 
d'acide énmthique. 
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Elle est composée de : 

Trouvé, Alomea. Théorie. 
Carbone. . . . 57,S5 18 103 57,33 
Hydrogène. . . 3,SS 28 168 S,08 

Cblore 48,64 8 48 43,76 

OiygcDe. . . . 3,4S S 18 3,23 

Dans ce cas-ci , le chlore a altat]uë Tacidn , comme dans l'éther lieii- 

zoïque, de sorte qu'on ne peut pas envisager cette combinaison comme 

étant composée d'aciile éijanlhi([iie avec de l'éther rhioruré. An lieu de 

4 atomes d'hyilrogèiie , 8 ont été enl^vé^ et lemjilaceâ par 3 atoroes de 
chlore. Pour se Taire une idée de sacônstilution, il frillailtlonc cnnn^Hre 
la composition de ce nouvel acide. Celui ci se précipite sous forme d'une 
huile, quand on ajoute de l'acide chlorhydrique à la combinaison potas- 
sique. Cette huile, en général, est cplorée. Pour la décolorer, on la 
combine d'abord avec du carbonate sodique , puis on la tmie jwr le 
charbon animal ; après cette opération , l'acide chlorhydrique la préci- 
pite i l'étal incolore : on la lave ensuite avec de l'eau bouillante. 

Cet >dde se présente sons Torme d'une hnile assez fluide , incolore et 
inodore ; sa saveur est désagréable ; il rougit le tournesol , n'ei-t pas vo- 
latil et se décompose par la distillation ; il forme des sels particuliers 
!iv^ les bases. D'après l'analyse, il se compose de : 

Tramé. Atomei. TMorie. 
Carbone. . . . 44,4i 14 44,49 
Hydrogène. . . 6,41 24 6,23 

Chlore 56,29 4 56,87 

Oxygène. . . . 13,39 B 12,46 

U. Malaguti suppose qu'il est un aride hydraté, ou du moins le 
repréMiiI« par de l'acide énaiilhii|ue dans Irqiiel 4 atomes d'hydro* 
géue sont l'emplacés par 4 atonies de chlore , car l'acide ênanthique est 
CI* H*s Qi 4. H* O. En retranchant cet at<i[ne d'eau , qui ne se retrouve 
pas dans l'énanthate éthylique , il reste C* H>* Cl* 0*, qui était com- 
biné avec L* H* Cl* 0. il paraît, par conséquent, que le premier ren- 
ferme 9 fols plus d'oxygène que le second. 

Si l'on essaie de se rendre compte de la constitution de cet acide , on 
roeoniiilt que son radical est C** H", et qu'il reprteente un acide qui 
renFerme 4 atomes d'hydrogène, dout 3 atomes sont remplacés par 

5 «qnifalents de cblore , ce qu'on peut exprimer par une combinaison de 
1 atome d'acide avec 1 atome du surchlorlde du radical C" H", de lu 
maaière suivante 1 

1 atome d'acide =14C+aaH -t-40 

1 atome de chloride =l4C-i-a2m-8Cl 



l Mooje d'acidiloride = 3SC-+-44H-i-8Cl-H40 
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La première rombiuaison se compose, par conseillent, de S atomes 
lie c€t atichlo'ide et de 3 aiomes d'scidicbloride formylitiuc, dans le 
rapport suivant : 

5 atomes dVichloride = 8<C4-1+*H+3*CI+I20 

a atomes d'acidichloridetonnyUque= MC4- 34H+24CI+ 60 ' 

= 108C+168H-W8CI+18O 

H. Malaffuti appelle ce nouvel acichloride acide ckloréianthiqiie. It 
est évident qu*il appartient à la classe des combinaisons de chlondes et 
d'acides «guise combinant avec les bases sans se së|iarer du ihîoride. 
Tous les essais qu'il a Tairs pour déterminer sa capacité de saturation 
ont été vains , parce que ces combinaisons se décomposent avec l'eau , 
et qu'on ne peut pas les préparer à un degré de saturation déterminé et 
invariable. 

Pyromaeate éihylique. Dans le Rapport 1858, p. 409 (éd. s,), j'ai 
mentionné tgue M. Mataguli avait observé que cet éther absorbe 8 atu- 
mes de chlore «ans perdre d'hydrogène. Les atomes simples que la nou- 
velle combinaison renferme , s'accordent avec une combinaison de 
1 atome de pynivate éthy ique, combiné avec * atomes de chlorure car- 
bonique CCI'. M. Malugutis'est assuré, en outre, qu'une action prn- 
longée do chlore , aidée de la chaleur, détermine une décomposition 
dans la combinaison de chlore elle-même , en vertu de laquelle il se 
dégage de l'acide cblorhydrique, et la quantité de chlore combinée di- 
minue peu à peu. 

Lorsqu'on traite cet éther par une dissolution d'hydrate potassique 
dans l'eau. Use dégage de l'alcool, et, en sursaturant la liqueur lé^ 
remeut, avec de l'acide sulfurique, après l'avoir concentrée par l'éva- 
poratioD, il se dispose un précipité jaunâtre et grenu, mélangé d'un 
précipité noir moins ahomiant. Le précipité grenu est bien soluble dans 
l'alcool , mais le précipité noir l'est tréS'peu. 

La dissolution alcoolique renrerme un acide qui cristallise par l'évapo- 
ration en verrues composées d'aiguilles. Cet acide se combine avec la 
soude , et donne un sel cri sUdli sable , qui lainse, après la calcinaiion, un 
résidu de carbonate et de chlorure sodique. En ti'aitant le su) sudique 
par du niirate argentique , il se précipite un sel argentique soluble dans 
l'acide nitrique. D'après cette réaction , il est clair que cet acide ren- 
ferme un chlorure sous une (orme qui lui permet d'entrer en cojnbinai- 
son avec les sels Tonnés par l'aride. 

COMBiMisoNS d'oxyde MÉTHVLiQUE ET CHLORE. — M. Molagutî a 
aussi examiné l'action du chlore sur quelques combinaisons de l'oxyde 
méihylique. 

L'acétale méthytique produit une combinaison qui parti^gd les pro- 
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priëtés et la composition du forminte éihyliqiie; mais M. MalaguliVi 
consûlérée comme compo-^êe de 1 atome d'ai^ide acétique et de 1 atonie 
deC'H'ChO, ou bieD .d'oxyde métiiylique dans lequel 4 atomes d hy- 
drogène sont remi'lacés par 4 atomes de chlore. 

L'oxatate métkyligtie se dccompose ti'ès-lerjtement , et se réduit pn un 
corps liquide susr«ptible d'être distillé , mais qu'on ne (leut pas obtenir 
à an degré de pureté snlSiunl pour pouvoir déterminer sa composition. 
L'eau le décompose sur-le-champ, avec dégagement de. gaz oxyde car- 
bonique, et la dis^hiiion renferme de l'acide oxalique et de l'acide 
ehlurhydriqpie. La Formation de l'oxyde carbociique dans cette décompo- 
sition parait indiquer qn'il renferme du ihlorure carbonique C Cl*. 

Le benzoale méthylique se transforme sous l'influence du chlore en 
chlorure benzoyiique. 

MÉTHïLAL. — Dans le Rapport précédent, p. »62 (éd. s.), j'ai cité les 
expériences de M. JUalaguti sur le formomélhylal de M. Dumat. le 
vais passer en revue les détails (1) qu'il en a publié plus lard. L'analyse 
tlu méihylal lui fournit : 

Trouvé. Aïoinei. Théorie. 

Carbone 47,86 5 47,84 

Hydrogène.. . . 10,S3 8 10,41 

Oxygène 41,61 2 4i,7S 

d'ott iî résulte la formule C H* O" Le chlore le décompose lentement et 
le transforme en un coriia liquide qui parait renfermer 1 atome d'aciile 
formique et 2 atomes de sui cliloride carbonique = C H* 0* + S C* CI*. 
Quand ou le traiie par l'eiiu , elle lui enlève l'acide furmii|ue et laisse le 
surchloriire à l'état cristallisé ; cette opéraltoii dure néanmoins un mois 
environ avant qu'elle soit entièrement achevée. 

Les expériences que nous venons d'examiner sont d'une haule impor- 
tance pour la panie Ihéorique de la chimie organique. M. Dumas lés 
envisage comme le triomphe de la théorie des substitutions , et M. Ma- 
laguii n'a pas essayé de les expruiuer sous uu autre point de vue Quand 
on les interprète de celle manière, il est évident que les nouveaux pro- 
duits doivent avoir les mêmes propriélt's fondamentales ; mais il e>t clair 
aussi que si l'on sous-entend par ces termes aurre chose que le simple 
rapport ari'hmèii<|ue qui reste le même [ce qui, cependant , n'est nxact 
i\ae d'après la théorie des subsiilu lions; car il n'est pas rare qu'un 
atome du corps primitif, en se derompiisani, produise plusieurs atomes 
du nouveau coqis.i, cl que l'on attache à l'idée de pro[irielés fondamen- 
lales celle de propriétés chimiques , on reconnaîtra sans peine que tous 
ces produits de subatilutions ne partagent aucime des propriétés carac- 
téristiques du corps primitif. Comme on peut remplai er le chlore dans 
plusieurs de ces composés par uu nombre égîl d'équiva'ejus de snufre , 
il s'ensuit que le soutic aussi <loil jouer le rôle de l'hydrogène , et cela 
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npe fois admis , il n'y a pas de raison pour ne pas supposer que la même 
chose peut afoir lieu pour tous les corps , tels que le carbone , le phos- 
phore , les métaux , et comme conséquence logique on arrif erail >u ré- 
sultat que tous les corps peui;ent jouer le rôle d'un autre corps dans 
leurs combinaisons , ce qui revient â dire qu'ils partagent des propiïélÉs 
communes; or, cette conclusion est sans contredit la plus grande des 
ahsurdiiés. 

On a grand tort de ne pas se borner à exposer et à dérendre des opi- 
nions théoriques, mais de vouloir aussi les proposer comme les guides 
les plus sArs pour tirer des conséquences plausibles des recherches chi- 
miques , quand elles tous rendent aveugle pour tout ce qui vous éloigne 
de'ieur sphère. Le beau râle du chimiste qui s'occupe de recherches, d'a- 
dresser des questions à la nature et d interpréter les réponses de l'ora- 
cle , disjtaratt comiiIetemeiiC de cette maniéie ; il est transformé dins le 
rOIe de quelqu'un qui ne cherche que ce qu'il s'est proposé de trouver, 
en négligeant |out le reste. 

ESFÉHIEHCES DE M. RÉGNÀOLT SDB L'ACTION DU CHLORE SUR IXS 

ÉTBEHs. — M. Jiégnault (1) a publié un travail tout aussi instructif, et 
daus lequel il fait usage , comme M. Mataguli, de la théorie des substi- 
tutions pour expliquer la formation des produits. 

Les expériences de M. Eignaull diffèrent de celles de M. Malaguti, 
non-seulement parce qu'elles Vé tendent sur des corps différents, mais 
aussi parce que, tandis que ce dernier n'avait en vue que le résultat ttual 
de la réaction du chiure , sans rxaminer l'influence de la lumière directe 
du soleil , M. Ségnault a Uché de pioduiie certaines combinaisous de 
3ubstituiionsdétermiiiées,et pour ainsi dire, de saisir les nouveaux com- 
posés produits par l'échange du chlore contre chaque équivalent d'by- 
drogéne, et a prolongé l'ncliou du chlore sous riiifluencc du suleil. Ces 
expériences siini du plus haut iniérét, surtout si l'un peut se fiera l'exac- 
titude des rérullais numériques. 

Chlorure paraélaylique. — 1* Chlorure éthylijve tt chlore- 
M. hignau t fait entrer simullanémenl dans un grand bdllon du chlorure 
éthyliqu» et du chlore gazeux , avec la précaution que le chlorure ethf- 
lique soit toujours en excès. La meilleure manière d'atteindre ce but est 
de pré|)arer ces deux gaz séparément dans des appareils différents du- 
raiil la marche de i'operatiou. Le ballon est muni d'un tube qui écou- 
duit les gaz daus un Oacon à deux tubulures , dont la seconde tubulure 
commuiii<iue avec un flacon à moiiié plein d'eau et maintenu à 0°. Les 
deux gaz n'exercent aucune action l'un sur l'autre avant d'avoir été ex- 
posés i la lumière directe du soleil ; mab, une fois que l'action a com- 
mencé, la lumière du jour suffit pour l'entretenir jusqu'au coucher du so- 



(1) Ann. de di. et de pb. , Lxxt, 3S3. 
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leîl. On recueille les prorlnits de la réaction dnns les flacons. Le corps 
le moins Tolatil qui reste dans le premier flacon a plus d'un éi|uivalent 
d'hydrogène remplacé par le chlore , taudis que le premier produit de la 
snbslitulioo se trouve dans le second Qdcon, fortement mélangé avec du 
clilorure élhylique. Ou le lave plusieurs fois avec de l'eau pour enlever 
l'acide chlorhydriiiue , pub on le dislille au bain marie el on soumel le 
produit une seconde fois à la distillation sur de la chaux vive , sans ce- 
pendant recueillir les premières gouttes qui retiennent encore du chlo- 
rure éthylique. Le dernier quart de la distillation di)it être recueilli sé- 
parément, parce qu'il renferme en général un produit un peu plus 
chloruré que l'on peut soumettre de nouveau à l'action du chlore. 

Le liquide qu'on obtient est incolore , (rès-Quide , éthéré , possède la 
même odeur que le chlorure élaylique ; sa saveur est douceâtre et rap- 
pelle le poivre. Sun poids spécifique est 1,174 à ■+■ 17°, et la densité de 
sa vapeur est S,47g. Il entre en ébullilion à + M". 
D'après l'analyse il renferme 

Trouva. Atomei. Théorie. 

Carbone S4,51 a 24,65 

Hydrogène.. . . 4,10 4 4,05 

Chlore 71,12 2 71,34 

=iC« H» Cl*. Cette formule exprime la composition du chlonire élayli- 
que dont ce liquide partage en outre l'odeur el la saveur; malgré cela , 
ce n'est point du chlorure élaylique, car il en dllfère sous d'autres rap- 
ports. Le chlorure élaylique, par exemple, bout à + S2",4; donc à une 
tem|)érature plus élevée de lti<',4 sou poids spécifique est l,2ir, cilui 
du corps qui nous occupe est 1,174. Le chlorure élaylique se décomposa 
par une dissolution alcoolique de potasse en chloride acétique et chlo- 
ride potassiqtw ; ce n mveau composé n'en n'est nullement altéré , et 
peut même être distillé sur du potassium sads qu'il y ait de réaction ni 
d'un cdté ni de l'auire. M. BégnauU lui attribue la F >nnule C* H' CI*, 
c'est-à-dire qu'il suppose son atome deux fois plus pesant que celui du 
chlorure élaylique Ceci s'accorde avec la théorie de M. Dumas, de sup- 
poser qu'il est du chlorure élhylique dans lequel 2 atomes d'hydrogène 
sont remplacés par a atomes de chlore q<ii jouent le rôle de l'hydrogène, 
de sorte que la moiiie du chlore représente du chlore , et- l'autre moitié 
de l'hydrogène. Ce poids atomique plus élevé est cependant combattu par 
la de^!^ité de sa vaptur qui est la même que celle du clilorure élaylique , 
et montre que les éléments sont dans les deux combinaisons au même 
état de condensation ; car on sait que la deu'-ité de la vapeur des ra- 
dicaux de CH* augmente à mesure que le nombre d'atomes simples qui 
entrent dans 1 atome du composé augmente ; par conséquent G» H» pèse 
deux fois plus que CH», l'un et l'autre â l'état de gaz. Il ne reste autre 
cboM à faire qu'à les considérer comme des combinaisons qui diffèrent 
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entre elle; comme le font l'aiide tactiique et l'acide uriqiie. Ce sont des 
chlorures de radicaux isomêriqiies , et nous pouvons appeler celui que 
nous venoDs dr décrire cklorare parailay ligue. M. Hégnautt l'a ap- 
pelé éther hydi ochlorigue monoeliloittré. 

SuHCULORiDE rARiAcÉTYLiQUE. — El) saturant sous l'eau le clilorure 
paraélaylique par du chlore jusqu'à ce que l'eau soit elle-roâme saturée, 
en ayant soin de recueillir les produits volatils clan^ un autre vase main' 
tenu â nne basse température, où ils se condensent, et d'exposer le mé- 
lange saturé ï l'Jnflueuce de la lumière directe du soleil , la décomposi- 
tion avance peu à peu ; et on distille le nouve-au produit après deux jours 
d'aciion On expose la pi'emière moitié une seconde fuis à la même opé- 
ration, puis on la rajoute à l'autre, et on les distille ensemble en obser- 
vant leur tempérnlure avec un thermomètre. Tout ce i|ui distille pendant 
que le Ihermomètre monte doit être recueilli à part , ainsi que ce qui 
passe pendant que le thermomètre indique un point d'ébullition tant 
soit peu slalionnaire ; on s'arrête quand te thermomètre recommence à 
monter. On soumet ce produit à une nouvelle distillaiion , et , prenant à 
part le premier quart et le dernier quart de ce nouveau produit , ou peut 
considérer comme pure la partie intermé<liatre. On soumet de nouveau 
la première et la dernière poriion de la distillation à l'action du chlore 
pour obtenir de nouveaux produits. 

Ce nouveau produit est un liijuide incolore, étliéré, qui a la même 
odeur que le précédent. Son poids s|jéei(ique est 1,573 à ■+- 16", et la 
densité de sa vapeur est 4,S50. Il entre en ébnllition à + 7B°. 

D'après l'analyse il se compose : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 

Carbone 1S,5S 4 1S,30 

Hydrogène. . . , 3,25 6 a,M 

Chlore 79,65 6 79,46 

11 a donc la même composition que le surchloride acéiyliqiie, la même 
densité de vapeur, et par conséquent le même poids atomique. Il u'esl 
cependant qu'isomérique avec ce dernier, car le surchloride acétylique, 
tel que le fournit ta rèaïUion du chlore sur le chlorure rt'acétyle C H' -t- 
Cl> (Rapport 1839, p S59; éd. s ], a 1,442 pour pesanteur spécifique, 
-+- 113" pour point d'ébullition , et est décomposé, avec développement 
de chaleur, p»r l'hydriite potassique dissous dans l'alcool. Le corps qui 
nous occupe, au contraire, n'est point décompose à Troid par l'hydrate po- 
tassique et l'alcool, etexigeuneébullitioii trés-prolongéeencohulianiaD 
fur et à mesure pour hâter la décomposition. Les produits de la décom- 
position sont le chlorure pola-sique et l'acétate pota^ique. Nous pou- 
vons l'appeler surchloride paraacétylique. 

Il est à regretter qu'on n'ait pas essayé de remplacer de l'oiygène 
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par du chlore à une tempëralure plus basse et en temps convenable, 
car il est fort probable rjue l'acide acétique qui se tonne dans cette 
réaction possède des propriétés diiFéreut^s de celles île l'acide acé- 
tique ordinaire, et qu'il ne s'en distingue que curaine l'acique urique se 
dbtingue de l'acide taririque ; en un mot qu'il soit de l'acide paraacé- 
lylique. 

M. fiégnaylt l'a appelé élJier kydrochlorigu* bUhloruré, et l'envi- 
sage comme de l'éther dans lequel les S/3 du cblore s'y trouvent sous 
rorme d'hydrugène. 

M. Jtégnault a produit encore trois autres combinaisons en prolon- 
geant l'action du ch'ure. Il n'indique pas d'autres méthodes pour les 
séparer les unes des autres tjue de soumettre le produit de temps à autre 
à l'analyse , et de saisir le moment où il a la composition dictée par la 
théorie. Je ne veux point cotilester la possiliilité de l'existence de ces 
combinaisons intermédiaires, mais il e^t évident qu'en procédant de 
cette manière on n'acquiert aucune certitude , car en supposant qu'eliea 
n'existent pas toutes, on peut cejiendant produire un mélange de deux 
combinaisons qui ont en somme la composition cherchée en loo parties. 
Mon but est d'attirer sérieuseraent l'attention sur l'impossibilité il'arri- 
ver, d'après cette nittliode , à une connaissance exacte des choses ; on 
n'obtient ainsi que des preuves apparentes d'opinions présupposées et 
peut-être iDeiacies. 

Les trois combinaisons dont il a été question sont les suivantes -. 

SuRCHLOBUHË PARÀFORMiQUE. — L'éilier kydrochlorique Irickloruré 
ressemble aux précédents quant à l'extérieur et par l'odeur. Son poids 
spécifi lUe est 1,030 à + 17°, et la densité de sa vapeur e'^l 9,799. Il 
entre en ébulliiion aoï environs de 102". Sa composition est C* H» CI'. 
M. Hérault le considère comme composé de C* H* Cl* et correspon- 
dant au surchloride du radical de l'acide maliqne Mais il a la même den- 
sité de vapeur qiic le surchlorure formique qui lui est isomerique ( Rap- 
port 1839 , p. 940 , éd. s. ) , par conséquent il doit avoir le même poids 
atomique. II se distingue de ce dernier en ce que son poids d'êbullition 
est intérieur de 25°, que le surchlorore formique se décompose facile- 
ment par l'hydrate potassique et l'alcool en acide formique et chlorure 
potassii|ue , tandis que ce imuve;iu corps , ainsi que les précédents , ne 
se décompose que très-difficilement et produit du chlorure potassique ; 
mais M. Bigvault a entièrement négligé d'examiner ce que deviennent 
te carbone et l'hydrogène. 

On pourrait appeler ce composé »urch(orure paraformyliqw. 

Êther hyAro.MoTiqwe gu^idrichlururi. On n'a pas pu obtenir ce 
corps à un asseï grand degré de pureté pour que l'analyse s'accordât 
avec ia théorie, d'après la formule C H» Cl'". Il produisit 0,77 d'hy- 
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drogéne au lieu de 0,S0 , dnnc la moitié en sus de la quantité que la tar- 
mulc en suppose. Son poids spéciriquc est 1,644 , et la densité de u 
vapeur 6,972; son point d'ébutlilion est + 14<V>. Il se décompose plut 
faeilement que les précédents sous l'influeDce de l'alcool et de l'hydrate 
potassique. Il est évident qu'il est cojnposé du mélange de ta combinii- 
«on précédente avec celle iiui suit , et si le mélange renrermail le mtmi 
nombre d'atomes de ces deux combinabons , il répondrait à la formule 
de M. Eégnault C H* Cl*-t- C* Cl». 

SunCBLORURE CARBONIQUE. — L'éiher hydrodilorigue quinti ou ptr- 
ckloruii n'est autre chose que le surchlorure carboueux :=C* CI'. 

L'éteudue de la Ihéorie des substituli<ins se met Ici en évidence d'uao 
manière presque ridicule. M. Bégnault l'explique eu disant que dam 
a Cl" les 10 atomes d'hydrogène de l'éthyle sont remplacés pir 
10 atomes de clilore; la preuve en est, selon lui, que certains atomei 
de chlore sont retenus avec moins d'affinité que d'autres , de sorte qu'il) 
peuvent eu être séparés par une dissolution alcoolique de sulfbydrite 
potast'ique. 

La théorie des substitutions se propose d'oublier tout oa qu'on uit 
d'ancienne date en science, par exemple: que dans A + XB,B est retcon 
avec une aflinité plus faible que les deux autres dans A +S 6; quel'hy- 
drogéne sulfuré sépare l'uquivalept de chlore dan» la chloride ferrique, 
en laissant Fe* Cl* qui n'est pas décomposé; de même , H. RignavUi 
montré que lursqu'on verse goutte à goutte une ilissolutioa alcoolique de 
surchlorure rarboneui d^ns une dissolution de sulFhyilrate polassiquci 
il se dégage de l'hylngène sulfuré, il se précipite du chlorure poiaMi- 
que . ei l'eau précipite ensuite de la dissolution du chlorure carbonique 
C Cl* sous forme liquide , comme nous avons déjà «u l'occasion de le 
dire. 

S" Le chlorure méthyligm se décompose aussi sous l'influence du 
chlore, mais plus lentement , et exige pour cela l'influence prolongée de 
la lumière directe du soleil; les produits sont plus volatils, de sorte qu'il 
faut avoir au moins trois flacons à la suite les uns des autres pour les re- 
cueillir , et le dernier Qacun doit être très-bien refroidi. Le premier 
produit, qui n'a qu'un équivalent d'hydrogène remplacé par le chlore, 
se rassemble, comme avant , dans le dernier flacon très- froid; M. ii- 
giiauH l'appelle éiiier méthyliquc hydrochlorique monocbloruré. 

Chloride pab&élaylique. — ÉlhermétkyliquehydroehloriqutM' 
nochloruré. 11 se présente sous forme d'un li<|uide élheré qui a une forte 
odeur de chlorure élaylique. Sa peeaateur speciUque ett l,541i-4-U*i 
la deusiié de sa vapeur est 5,012; il entre en ébullitiôn à + 80", B. I' 
résiste presijue à l'action d'une dissolution alcoolique d'hydrate potassi- 
que. Sa composition est ■ 
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TTOuTé. Aiomea. Théorie. 

Carbone. . . 15,89 a 14,5g 

HydrogèM. . 2,45 4 3,3S 

Chlore. . . . 85,45 4 83,sr 

= C H' Cl*. M. Bignault explique la perle de carbone par la grande 

Tolalilitéj en verlu de laquelle il s'échnppe toujours une pelite qu»ntilë 

de la substance non dëcoinposee pendant la combustion avant que l'oxyde 

cuivrique soit sufTisamment chaud pour la décomposer. 

La Tormule C H* Cl' indique un chloride élaylique ou paraélaylique, 
c'est-à-dire un composé formé de C* H* avec 2 équivalents de chlore. La 
densité de sa vapeur s'accorde très bien avec cette supposition , car 
i volume de gaz élaylique => 0,98i>4 
3 volumes de chlore = 4.8810 

condenséa de S volumes 

5,Sâl4 

en 2 volumes = = 3,9307 

3 
Vèiher liyArobichlorvri C" H* C!« partage toutes les propriétés 
dn HH-chloridfl formyliquc, pour lequel M. SigaauU le reconnaît aussi, 
malgré le nouveau nom qu'il lui donne. 

Viiher hydroperchloriiri C Cl' n'est autre chose que le siirchloride 
formylique correspondant à l'acide carbonique et dont il a déjà été ques. 
Usn. 

SoLnniE ÉTHTLiQoE. ~ AetUm ûtt tulfnie'i lur le chlorure ithyli- 
fuett t'.r le ehliiruretnèthyliqut. M. Bégnault a indiqué une méthode 
siHi|>le de préparer le sulfure étiiyliqne, qu'il croyait inconnue avant lui. 
n dissout de l'hydrate potassique dans l'alcool , partage la dissolution 
CD deux moitiés égales . salure l'une d elle par de l'hydrogène sulfuré et 
rénnitensuite les deux moitiés ; un' petit excès d'hydrate potassique est 
plutôt avantageux que nuisible. 11 inlrodi.it ce mélange dans une cornue 
et fait traverser un courant de chlorure éChylique jusqu'à saltir^tiou. 
Quand on chauffe le mélange , il se précipite du chlorure potassique, et 
Ton continue la distillation avec le courant simultané de chlorure ëthyli- 
qne. Le produit de la distillation est une dissolution de sulfure éthylique 
dans t'atcool, dont on le sépare ensuite en ajoutant de l't^an. fil.Jlignault 
t ijoulé à l'histoire du sulfure éthylique les propriétés suivantes : Il en- 
tre en ébullition i ■+- 75'. Son poids spécifique est 0,B23 à + 20° ; la 
densité de sa vapeur est 5,10 , ou bien d'après le calcul 
a volumes de gaz éihylique == 4,0393 
1 volume de gaz suiruriijue = 3.31)15 
«ondensus de 9 volumes 

6,3777 
en a volumes = — 8,1588 
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Mexcaptan. — Quand un répète la même expérience en taisant us«ge 
desiiirhydraie pota^i>il|Ue , ou oixient du suirtiydratuéthytiqiie (raei'cap- 
tan) , qui en particulier est rl'.uiie grande pureté quaud la li.|ueur con- 
tient un petit eicés de su fure hydrique, 

La densité de sa vapeur, d'après l'espérieDce, est 8,188 , et d'^Hrètla 
théorie : 

1 volume de gaz suiféthylique = 3,1588 

1 volume de gaz sulfure hydrique = 1,17S0 



combinés en a volumes 

*,5168 

sans condensation := =: 2,1S34 

a 

Sdlfubg mèthyliçub. — Le sulfure méihylique s'obtient eiacte- 
ment de la même manière rjue le sulfure éthylique , en ayant la précau- 
tion de refroidit' le récipient trè ^soigneuse m eut pendant la distillation. 
Ce corps, presque incoiuiu auparavant, bout a + 41° et pèse 0.84Sà 
+ 31>. La densité de sa vapeur est 2,113 d'après l'expérience et 3,19^ 
d'après le calcul. 

Il ne parait pas qu'on ait essayé de produire le sulfhydrale métity- 
lique. 

Oxyde éthylique et chlohe, — 5" Oxyde éthyligue ou éthtr- 
M. Jtègnault a prolongé l'aciion du chlore sur l'èther au moyen de 
l'inQuence de la lumière directe du soleil , et a obtenu des prodoitsde 
dëcompoiiilion plus avancés que M. Malaguli. Quand on introduit l'aci- 
dichlorure acetylique de M. Aialaguti dans un grand Oacon rempli de 
chlore , el qu'on l'expose ainsi aux rayons du soleil , le chlore se trans- 
forme en 3c de eh'orhydrique qu'on chasse et qu'on remplace de nouveau 
par du chlore. Pendant l'opération, il se forme des cristaux qui augmen- 
tent de plus en plus , de sorte qu'enRn toute ta masse en est cumposé«. 
Ces criflanx ressimblent beaucoup au surchlorure carbonique, ils se 
dissolvent dans l'alcool bouillant et s'en séparent d'abord sous forme de 
goulles qui se figent ensuite avec une texture lamelleuse 11 possède à Ii 
fois l'odeiii' du i-hloral et du sesquii bloritre. Il fond à + 69°, et persiste 
long-temps à l'état liquide avant de se Rger. Une température de SS(>° 
ne l'ahèrc pas Quand on le fait bouillir avec de l'Iiydrale potassique 
dans ralcool.ilseducomposeimaislepiXMJuit, qui est liquide, u'a pas été 
examiné. 

Les crislaux sont composés de : 

Trouvé. Atomea. Théorie. 

Carbone 11,65 * 11,67 

Chlore 84,41 10 84,S0 

Oxygène s,fl6 1 S,t5 
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Celte combinaison est par conséquent CCI'» 0, de l'éther, dans le- 
quel tout l'hydrogène est remplace par du chlore. Elle est, ainù qne 
l'acide chloracétique , un des piliers fondamentaux sur lesquels repose 
la théorie des substitutions. D'un autre côté ,' on peut la considérei* 
comme Tonnée d'acide oxalique anhydre combiné avec du surchlorure 
carbonique := C C + S C Cl=, et résultant de la décomposition de 5 
atomes d'éther. Quand plus tard on a examiné la réaction qu'exerce l'hy- 
drate polassique et l'alcool sur le composé , ce qui peut-être est d'un 
moindre intérêt pour la théorie des substitutions, on a trouvé que lea 
produits engendrés étaient de l'oxalate potassique , du chlorure potas- 
sique et du chlorure carbonique; la réaction est donc entièrement 
claire. 

Oxyde méthylique et cbloue. —à"* Oxyde méthyligue et chlore. 
— M. Bégnault a tait réagir ces deux gaz l'un sur l'autre à la lumière 
diffuse et non aux rayons directs. Cette expérience est dangereuse, et 
l'appareil est souvent fracassé par l'explosion ; cependant on a réussi , en 
prenant beaucoup de précautions , à préparer quelques combinaisons. 
Pour [lc pas trop m'étendre , je renvoie le lecteur au Mémoire pour les 
détails de l'expérience, qui n'est pas sans quelques difficultés, vu la peine 
qu'on a de faire arriver les deux gaz exactement dans la proportion né- 
cessaire pour qu'ils produisent par leur réunion le premier produit. 

Il appelle ce premier composé ither méthylique monochloruré. C'est 
un liquide très-Quide doué d'une odeur étouffante qui excite les larmes 
comme le gaz chloroxycarbonique. Il fume à l'air; sa fumée rougit le 
tournesol. Son poids spécifique est 1,513 à H-SO"; la densité de sa va- 
peur est située entre 5,77 et 4,047. Quand on calcule la densité en 
supposant que tous les atomes simples sont condensés en 3 volumes, on 
arrive au nombre 5,973, L'eau le décompose et dissout les produits de la 
décomposition , de sorte que ce qui reste est toujours inaltéré. 
D'après l'analyse il renferme : 

Tranvé. Atomes. Tbeorle. 

Carbone '20,96 3 31,21 

Hydrogène 5,66 À 5,47 

Chlore 61,95 . 2 61,44 

Oxygène 15,85 1 15,88 

Il a donc l'élayte pour radical. En doublant te nombre des .atomes , on 
peut représenter sa composition par G^ H» O" -1- C* II* Ch, c'est-à-dire 
1 atome de bioxyde élaylique et 1 atome de bichlorure èlaylique. 

Si l'on expose ce corpe à l'action du chlore dans une chambre trës- 
claiie , mnis pas à la lumière directe qui l'enflamme facilement , il se 
produit un nouveau liquide , Vélher méthyliqtie bichlorure. Son odeur 
est moins pronoacêe que celle du précédent ; il bout à + 130° j sa pe- 

19 
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Hotear gpéciBque est l,eos à ■)- 30*, et la densité de ta Tapeur est 
S,H7. Il est composé de : 

Trouve. Alomes. Théorie. 

Carbone 16,18 3 15,28 

Hydrogène 1,10 a 1,09 

Chlore 7G,92 4 76,94 

Oxygène 8,80 1 8,G9 

Son radical est donc le formyle. En IrijiUiit le nombre des atomes 
simples on a la formule de l'acidichloride formjlique <=C* H' O'-i-a 
C* H* Cl^. Il doit par conséquent s'exprimer i, l'état gazeuK par 

1 volume d'acide formî<|ue =^ 3,5699 

i volume* de surtbloride formique (1} =: 16,4683 

condensés de 9 volumes 

19,0557 
en 5 Toliunes = — s= 6,6449 

Étheb méthylique PERCHLOBunÉ. — Quand on expose la combi- 
naison pi-érédeule à la lumière direc'e du soleil , on obtient , après que 
la réaction est terminée , un liquide doué d'une odeur suffocante à un 
très-l)aut degré, qui bout aux euïiroiis de + 100°, dont la pesanteur 
spécifique est 1,S94, et dont la densité de sa vapeur est 4,67. Il a été 
appelé éthef méthylique perctiloruré , et se compose de : 

Trouve. Alomea, Tbèerle. 

Carbone , 9,»S s 9,66 

Chlore S3,62 6 S3,99 

Oxygène 6,83 1 6,SS 

C'est l'oxyde méthytiqiie dans lequel tout l'hydrogène est remplacé 
par du chlore Si l'on double le nombre d'atomes simples , on obtient 
C C -H 5 C CI*, c'est-à-dire une combinaison de 1 «inme d'acide car- 
bonique avec 3 atomes de surchlorure carbonique, qui renterrne à l'état 
de gaz : 

1 volume d'acide carbonique := 1,9240 

3 volumes de surchloride caibonique = 15,9072 

combinés sans condensation 

17,4153 
en 4 volumes = — = 4,3978 

M. Jtégnault attribue le nombre plus considérable |>our la densité de 

(1) L'JqnlTaJent du «nrcblorure formîqne a l'étatgateuxeits vol. contre 1 vol. 
d'acide formique. 
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vapeur, qne donne l'eipérience, à mie petite quantité de la combinaison 
précËdente qui lui rst mélangée et qui a une plus grande densité. 

Quel<]ue soit le triomphe qui en résulte pour la théorie des subslilu- 
tious , il en existe un plus grand encore, et qui consiste en c* que, lors- 
qu'on expose cette combinaison pendant quelque) jours simultanément 
à l'influence de la lumière directe du soleil et â l'action du chlore gazeux, 
elle échange son atome d'oxygène contre du chlore, de sorte qu'on ob> 
tient C* Cl% c'est à -dire de l'uxyde méihylique, dans lequel 6 atomes de 
chlore jouent le rôle de l'hydrogène , et 2 atomes de chlore celui de 
l'oiygène. Cette nouvelle combinaison est en effet du surchloride car- 
bonique. 

. SCLFVRE ÉTHVLIQUE ET SULFURE MÉIBVLIQUE AVEC DU CHLORE. — 

S" Le tulfure éthylique, soumis dans une atmosphère de chlore sec sof- 
filant ■ l'inBuence des rayons directs, se transforme à la longue en une 
huile jaune douée d'une odeur pénétrante insupportable j son poids 
spécifique est lfi7& à + 24° : elle se décompose à 160° en entrant en 
èbullition. 

D'après l'analyse elle est composée de : 

Trouve. Alomes. Théoiie. 

Carbone is.tse 4 dS.EM 

Hydrogène 0,93 a 0,85 

Chlore 76,48 8 77,51 

Soutre 1 8,80 

M. Hégnault ra;pclle éther hydrosulfurigue quadrichloruré et le 
considère comme du sulfure élhylii|ue dans lequel 8 atomes de <^lore 
substituent l'hydrogène et en jouent le rOle. Il n'a point examiné la réac- 
tion que produirait l'hydrate potassique. L'analyse ne s'accorde pas en- 
tièrement avec te calcul^mais, en supposant que le calcul exprime le 
Téritable ra|>port entre le nombre des atomes , la combinaison peut être 
formée de SH* -t- 4 C CI». 

Le sulfure mcthylique se combine au chlore avec violence et paraît 
produire plusieurs composés renfcnnant des quauiités de clilore déter- 
minées, mais le résultait lioal de l'action du chlore avec le concours de la 
lumière directe du soleil est une liqueur volatile douée d'une fort mau- 
vaise odeur, susceptible de distiller sans altération, et que 11. Régnavit 
croit être C 01° S; probablement elle se compo.te de 6C1* + 3 CCi>. 

Chloral. — On sait que le chloral , dans certaines circonstances, 
tel que le traitement par l'acide sulfurique hydraté, se transforme peu 
à peu en une masse blanche insoluble qui paraît posséder une composi- 
tion différente. M. Bègnault en a fait quatre analyses qui s'aciordent 
avec la composition reçue pour le i hloral ; il a en outre remarque que le 
cbloTuI solide se volatilise entre SOO" et SSO" , et qu'il reproduit par la 
condensation le chloral anhydre, liquide, onjiBalie. 

19. 
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Huile de Tm. — Lorsqu'on distille en grand de l'éther sur de l'hy- 
drate calcique, il reste à la fin de l'opératioD une huile jaune qui a la 
consistance de l'huile d'olive, qui pèse 0,917 , et qui bout â + 280°. 
Après l'avoir distillée deux fois sur de la chaux vive d'abord, et 
ensuite sur du potassium , on l'obtient à l'état de pureté. Elle est alors 
incolore et douée d'une grande fluidité. Sa pesanteur spécifique est 
0,877 à + 17°, et elle bout à + 3S3°. Elle absorbe l'oiygénc de l'air, 
jaunit et produit une résine qui se dissout dans l'huile inaltérée. L'ana- 
lyse a conduit à la même composition que pour l'essence de térében- 
thine, 11,SS de carbone etgS,4S d'hydrogène = C"> H*B;clle en diffère 
néanmoins par la densité de sa vapeur qui est le double de celle de 
l'essence, savoir : 9,961. Lorsque 10 volumes de carbone et 16 volumes 
d'hydrogène en se combinant se condensent en 1 volume , la densité cal- 
culée de leur réunion est 9,S3SS. M. RègnauU remarque qu'elle se 
comporte comme le pétroléne (Kapport 1857, p. 294 , éd. s.) dont elle 
partage les autres propriétés , et qu'elle paraît lui être identique. 

Après avoir rendu compte de la série intéressante de découvertes que 
M. Régnault expose dans son beau travail , je vais dresser un tableau 
sommaire des produits de l'action du chlore sur les corps qu'il a exa- 
minés. On m'eicusera , j'espère , si , dans cette occasion , je fais abstrac- 
tion complète des opinions de substitutions avec conservation du type 
chimique. 



itome de chlorure 
éth;lique C* H'» Cl* 

doune avec le chlore 



1 atome de chlorure 
méthylique C" H« Cl' 
donne avec le chlore 



A. Chlorure paraélaique 
= î C H* Cl'. 

B. Surcliloride paraacéti 



Bichlorure élaique =: C* 






= C» H» Cia. 



Surchlomre forml- f 

que^îC'H'Ci». 

D. Combinaison deC avi 
- =C'CI'i-K;»H'Cl*. 

E. Surchloiure carboni- ! 

que = 2 C Cl«. 



Chlorure élaique ^ C 
H« Cl'. 

SuTchloride rormiqae - 
1/2 C» H* Cja. 



BisnLFiDE ÉTHYLiQUE. — M. Movin (1) a donné quelques détails et 
a analysé l'huile thialique de M. ZeUe. Il a montiè qu'elle renferme 
plusieurs degrés de sulfurations de l'éthyle, et qu'on peut obtenir à 



(1) FoK.Anii.,xi.vm,a8î. 
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l'état de pureté le plas volatil de ces' produits , savoir : le bisulfure 
^thylique =: C* li'° -H 2 S. Dans ce but, on âislillc dans uue cornue 
a parties de suirovipate potassique , 3 parties de foie de soufre (K S''] et 
S parties d'eau. Quand la plus grande partie de l'eau a passé à la distil- 
lation, on en ajoute de nouvelle, et l'on continue cette opéialion 
tant que l'eau qui distille entraîne de i'huile. On sépare ensuite Is cont- 

.binaisoo du bisulfure éthylique de l'eau, on la sëclie sur du chlorure 

. calcique , et on ia soumet à une nouvelle distillation. 

Elle entre en ébuUition à + 190°, et l'on continue la distillation 
jusqu'à ce que la température ait atteint + 190" On distille le produit , 
sans dépasser + 180", et l'on continue ces distillations jusqu'à ce qu'on 
obtienne finalement un produit qui passe dans le véci[)ient à +137", saus 
que sa température s'élève davantage. A cette é|ioque , il est incolore , 
oléagineux, doué d'une odeur d'oignons pénétrante et (l'une saveur 
Acre au premier moment , puis douceâtre ensuite. Son poids spécifique 
est 1,000, d'une manière très -approchée, tel donc qu'il reste indifférem. 
ment sur l'eau ou sous l'eau. 11 bout à -4-151°; il est inaltérable à l'air; 
il n'exerce pas de réaction sur les couleurs végétales; il est presque in- 
soluble^ dans Veau et se dissout facilement dans l'alcool et l'élher. Quand 
on en approche un corps enQanimé , il prend feu , brdle avec une flamme 
bleue et répand l'odeur de l'acide sulfureux. L'acide sulfurique ue l'at- 

. taque pas à fioid , mais à chaud ils se décomposent mutuellemeut ; 
l'acide chlorfaydrique est sans action ; l'acide nitrique concentré le dis- 
sout à l'aide de l'ebullttion , avecdégageinentde gaz oxyde nitrique : la 
dissolution est incolore et inodore, et produit un précipité de sulfate 
barylique beaucoup moins considérable qu'il ne le faudrait pour carres - 
pondre au soufre dissous. Quand on la sature par de la potasse, elle 

. reprend son odeur d'oignons. Le bisulfure éthylique se combine avec 
l'oxyde mercnrique et produit une masse jaune. L'acétate plombique 
produit un précipité jaune dans sa dbsolution alcoolique. Le précipité 

. du chlorure mercnrique est blanc. 
, Le sulfide éthylique a été analysé sous la direction de M. Miltcher- 
fi'ch ; il est composé de 

Trouvé. Atomes. Itiêorte. 
Carbone .... 59,581 * ' 39,70 

Hyikogène. . . S,3C6 18 . S,OS 

Soufre 33,648 2' 53,22 

:= C« H">-t- a S. On n'est parvenu à oxyder le soufre complètement que 
dans l'appareil de la combustion. L'acide nitrique ne transforme qu'une 

; partie du soufre en acide sulfurique sensible aux réactifs. 

SuLFiDBÉLAïLiQDE.— MM. Lœvtg {l) et ffeidmann ont décrit un 

(1) Pog)}, AnD., uvi,ea. 
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corps <iui paraît être le salMe élayljqiie. Pour t'obtenir, ils diKsoIrKteilt 
da chlorure élaylîqtie dans l'alcool, y «joutaient du Sulture potassique, 
et conserrèrent le mélange dans un flacon bouché. Le snlfure potassique 
avait été obtenu par la calcination du sulfate potassique arec te charbon , 
et consistait, en grande partie, en KS* (ils n'ont pas donné les détails 
de celle opération; mais l'on sait que KOSO', par la réduction au 
moyen du charbon , produit K S). Après 10 à IS jours , il s'était dé|)08é 
dans la liqueur une poudre blanche, légèrement jaunâtre. Après avoir 
été lavée dans l'eau pure, elle est sèche H légère; elle possède une 
odeur douceâtre ; elle fond à 100* environ. Soumise à la distillation, elle 
■e décompose en laissant un résidu de charb(in. Elle brdle avec Damme 
et en répondant une odenr d'acide sultureui. Elle est insoluble dans 
l'eau et dans l'alcool. 

D'après l'analyse , elle renferme 

Trouvé. Atonie». Ttiéorie. 

Carbone 28,15 3 »6,57 

Hydrogêne . . . 4,74 4 4,50 

Soufre 69,8' 2 69,55 

=a C» H« + 9 S. Elle est inaltérable dans l'hydrate potassique bouillant , 
et la partie qui s'y dissout peut en éire précipitée de uouveau dans son 
état primitif. 

Acide sui.fu«ique avec dit sulfure éi.iYLiQnE. — Quand on traite 
cette poudre par de l'acide nitrique bouillant, elle se décompose, et, si 
l'on évapore ta dissointion au bain-marie, quand l'action a cessé, |)Oitr 
chaisiT l'excès d'acide nitrique, on obtient une masse cristallisée, 
rayunnèe , entourée d'une petite quantité d'acide stilfnriiiné hydraté. 
Pour chasser tout l'acide nitrique, il faut redissoudre les cristaux dans 
de l'eau et évnporer la dissolution plusieurs fois de suite Enfiit , on sa- 
ture la dissolution par du carbonate barytique , on filtre le sulfate ba- 
ryiique , et la liqueur donne , par l'évaporation , un jel barytiqae en 
cristaux incolores. Eu décomposant i Son tour celte dissolution dans 
l'eau , par l'acide sulfUriqne , avec quelques précautions, on obtient le 
nniivel acide eu beaux cristaux blancs. Il possède une saveur aciJe très- 
prononcée ; il ee dissout facilement dans l'ean , et sa dissolution ne se 
décompose pas par l'ébulliiion. Le sel barytique ne perd pas d'eau i 
4- 140", mais on en aperçoit au moment de sa décomposition. 

L'analyse de ce sel a conduit i la formule empirique suivante : 
BaO S0> + C* H' S' </» O +iP O 

Le résultat de l'analyse s'accorde mal avec la formule , surtost quant 
au carbone, et toute l'analyse dénote quelque faute fondamentale. 

H. lœeig appelle cet acide sclivefeiœlheriu schvefelsaure , qu'on 
pourrait traduire par acide siilfosulfélaylique. 
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En faisant iHige de thiorure élayliigiie hrut (qui renF^rme de Toxydilo- 
mra dlayliquc] pour pi-épaier les combiiiabons prùcédentcs , il obtint, 
en les distillant avec du sulfure potassique et de l'alcool , ud corps qnt 
l'alcool entraîne avec lui et que l'eau précipite ea flocons blancs. Cet 
flocons sont très-fusibles, car à h- 100° ils fondent , prennent une con- 
BÏstance oléagineuse, et «e figent par le rerroidisgemr'nt en une masse 
jauii»>ptie , cassante , qui se décompose par la distillation sèche. L'aiM< 
lyse 8 fourni «6,89 de carbone et S,SO d'hydrogène , d'où il déduit , ea 
calculant le déficit pour du amifre, la corapi»iiion C H" -t-4S,c'eai' 
i-dire un quadi isuifure éihylique qui correspond effec^vemeiit mmi 
bien aux queniUét obtenues. Il est fependant difficile de m rcndr« 
compte de la réaction en vertu de laquelle l'elayle a été transformé en 
éthyle, ce qui n'est probable en aucune façon. 

Acide SDLFOSULFÉTBvtiQOE. — M. Lcmig (1) a en outre remarqué 
que, lorsqu'on verse du suihydrate sulféihylique gouHe à goutte daot de 
l'acide nitrique chaud , et qu'on laisse la quaniiié ajoutée «a dissoudre 
afiwat d'eu rajouter une nouvelle, ou peut flnalemeut décomposer tout 
l'aeide nitrique. 

Ou éïtfon la dissoliitioo au bain-marie , jusqu'i consistaaee airo- 
pcuse , ou bien jusqu'à ce que tout l'acide niuique soit ohassé i dèa lova 
«a diwout le résidu dans de l'eau, on saHire par du carbonate baryiique, 
CD filtre et «B évapore juaqu'à ce que la ci-isialli«ati(in commence. Oa 
(drtient ainsi un sel bary tique qu'où redissout dans l'eau et t^u'oa dé- 
«onpose fiar de l'acide strffiirique. Oa peut enlever enauiie l'excâB de c« 
dernier en traitant par du carbonate plombique, précipiter le plo«Ai 
diusaus par l'iiydrogéite sulfuré «t évaporer i, oooaistanoe airupeuse. 
Cet acide ne criâtallist pas j ii a une saveur acide âore et désagréable , 
qui rappelle l'hydrogèue phosphore. Les sels qu'il produit en se eonbiT 
iMOt avec les bases sont tous solubles , sans exception. 

h» $el burutigm cristallise eo tables rbovilMiidales obliques, ioeo^ 
lores , {rès^»olublea dans l'eau et insolubles dans l'aloool aiUiydi'e. U 
renferme 1 atome d'eau, i^'il perd avant + iOO'. Il parlée avec 
l'KUle le néae goût désagréable, cl supporte une température tréa- 
éleviée avant de ae dccotnposer. 

D'après l'analyse ii renlerme : 

TKHfvé. Atoaws. iMwle. 

Orbone U,l» à Uji% 

HydrogèoB,. . . 5,95 10 2,05 

Oiygéne ie,S9 4 lii.sa 

Soufre iS^» S llf.St 

Baryte. , , . . . ÂiM 1 i*^ 
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= Ba SU* + C* H"> SO. II résulte de là que la formule de Tâcide 
est H> O SO* + C* Hic SO. Cette composition sous cette forme est ana- 
logue à l'acide sulfobeuzique et â l'acide sulfoDaphUlique , avec la dif- 
férence oéanmoina que ces derniers renferment ^e radical combustible 
combiné avec S + S O. 

Huile de pohxes de teiibe. — H. Cahourt (1) a conmmQÏqiié an 
travail sur l'huile de pommes de terre qu'on obtient par la rectification 
de l'eau-de-vie de pommes de terre. 11 a trouvé qu'elle appartient à la 
catégorie des alcools, en tant qu'elle donne avec l'acide sulturique une 
combinaison adde , analogue à l'acide eulfoviniqae , et qu'elle se com- 
bine avec les corps halogènes avec lesquels elle forme des combinaisons 
éthérées particulières; cependant il n'a pu obtenir les combinaisons éthé- 
rées correspondantes avec les oxacides. 

Pour purifier l'huile de pommes de terre obtenue comme il vient 
d'Être dit, on la secoue à plusieurs reprises avec de l'eau pure pour en- 
lever l'alcool qui lui reste attaché. On la distille ensuite en faisant usage 
du thermomètre. On recueille séparément tout ce qui passe à la distil- 
lation avant que le point débulUtîon ait atteint -H iSS". Tout ce qui dis- 
tille à partir de ce moment est pur. M. Cahoun l'appelle bibydrate d'a- 
miléne; voici ses propriétés. 

C'est un liquide oléagineux, doné d'assez de fluidité, d'une odeur pé- 
nétrante etd'une saveur brûlante. Il bout â + 158° sous une pression de 
0" 7fl ; son poids spécifique est 0,8184 à + 15°. Il ne s'enflamme qne 
difScilement ; il est inaltérable à l'air ; il absorbe le gaz cfalorhydriqne et 
devient brun. 

Les nouvelles analyses de M. Cahour» ont confirmé les analyses pKis 
anciennes de M. i)uma«, en vertu desquelles il est composé de C^ H" 
ou tuen de C" H" O*. 

Acide solfamilique. — Le bibydrate d'arailène se combine avec son 
poids d'acide sulfurique concentré. Le mélange s'écbauS'e et devient 
brun. On sature par le carbonate barytiqne, après avoir étendu d'ean, et 
on obtient le sel barytiqne d'un nouvel acide, l'acide sulfamilique (d'a- 
mylum, amidon). La dissolution de ce sel est brune, maison la purifie 
par des cristallisations réitérées et on la décolore au moyen du cliarbbn 
animât. On obtient l'adde en précipitant la baryte par l'acide sulfurique. 
Il peut élre évaporé à consistance sirupeuse; une fois M. Cahours l'a 
même obtenu à l'état cristallisé. Il a une saveur à la fois acide et amère. 
Quand il est concentré il ne supporte pas l'ëbullition sans se décompo- 
ser : il s'en sépare une huile , et l'acide sulfurique est mis en liberté. H 
donne avec les bases des sels solubles qui ont tous une saveur amère. 
Le tel potattique cristallise en groupes d'aigiùlles fines, douées d'un* 



(0 Add. de eh. et de pbys. , lxi , si. 
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saveur amère ; il esi très-soluble dans l'eau et l'alcool, et ne renferme pas 
d'eau de combinaison. II est composé de ; 

Mouïé, Aiomea. Théorie. 

Carbone S»,5» 10 29,86 

Hydrogène 8,15 22 5,53 

Oxygène 5,89 ± a,86 

Aeide snirurique. . . . 19,SS 1 1»,S1 

Sulfate potassique 42,21 1 41,95 

=5 K0SO4- C"> H« O SO». Il paraîtrait donc que l'acide sulfurique en- 
lève à l'huile de pommes de lerre 1 atome d'eau, qu'elle se combine en- 
suite sous la forme de C" H^Ûavec 1 atome d'acide sulfurique anhydre, 
et que cette nouvelle combinaison s'associe 1 atome d'acide sulfurique 
hydraté dont l'eau peut être remplacée par des bases. Il n'a point fait 
connaître si l'hydraie potassique avec le concours de l'ébuUition sépare 
l'oxyde organique et donne lieu à du sulfate potassique ; cependant cette 
réaction parait être une conséquence probable de ce qui suit. 

Le sel barytigue cristallise en lamelles nacrées, amères , trës-aolubles 
dans l'eau , plus soluhles dans l'alcool chaud que dans l'alcool froid, età 
peine solubles dans l'Ëther. Il commence à se décomposer à -H 200^. 
Qnand on fait bouillir pendant long-temps sa dissolution dans l'eau, il se 
précipite du sulfate barylique et il s'en sépare une huile. Aucune donnée 
précise n'indique si c'est la combinaison C* H" O ou C" H'* O*. Ce sel 
renferme 2 atomes d'eau , dont l'un peut être chassé i + 100», tandis 
que l'autre persiste dans la combinaison. * 

Le sel calcigue cristallise en mamelons blancs, gras au toucher et trèa- 
soluble» dans l'eau. La dissolution de ce set dans l'eau se décompose par 
la simple ébullilion. Il renferme 1 atome d'eau de cristallisation. 

Le tel plombi^ue ressemble au sel barytiqne : il est (rès-solnble dans 
l'eau ; il se décompose peu à peu spontanément dans sa dissolution 
froide, et se décompose sur-le-champ quand on le porte à l'ébnllition. Il 
renferme l atome d'eau de cristallisation. 
Le tel euivriqae cristallise en lames vert-bleuâtre, déliées et soyeuses. 
Le itl co6oi(iî«e cristallise en écaille» rouges, et le sei argentique en 
écailles incolores. 

Amilène. — Lorsqu'on soumet l'huile de pommes de lene à la distil- 
lation avec de l'acide phos[Aarique anhydre , en répétant la distillation 
une couple de fois, l'oxygène de l'huile se combino avec ane quanlitA 
d'hydrogène correspondante pour former de l'eau, de sorte qu'il en ré- 
sulte de l'acide (Aiosphorique hydraté et G» H<«, c'est-à-dire une des nom- 
breuses modiftcalions polymériques de CH>. 
H. Cahours l'a appelé amilène. 

L'amilène est un coq)a oléagineux , doué d'une odeur aromatique par- 
ticulière ; il est plas léger que l'eau, et bont enviroo à + 160". Sa pe- 
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santeur spécifique Bons fonne liquide n'a pas été indiquée, mais U deiinté 
de sa vapeur est 9,061. 
Il se compose de 

Trouvé. iiomei. TMarie, 

Carbone S9,87 ff 10 8S,W 

Hydrogène. . . . 14,1S 10 SO UflS 

En sapposaiit que sa vapeur est composée de 

3 volumes de vapeur de carbone =3 4,814 

10 volumes d'hydrogène =: 0,683 

coitdensés de IS volumes en 1 volume = 4,903 

Les résultats de la théorie et de l'eipérienne s'accordent assez bien. 

loDURE ET DROMORE AMiLiQUE. — Quand oD distîlle ensemble à une 
douce chaleur IS parties d'huile de pommes de terre avec 1 partie A» 
phosphore et S parties d'ioile ou 2 2/5 de brdme, on obtient des combi- 
naisons élhérées qui sont composées de CH" J*et de.C'" H" Br*. 

Viodure amiliqtte al incolore, plus pesant que l'eau ; son odeur rap- 
pelle l'oignon , et sa saveur est mordicante. Il bout à + 120° et produit 
des vapeurs qui s'eiiflamment i l'approche d'un corps allumé ; sous forme 
liquide il ne se laisse pns allumer. Il devient rouge quand on l'expose à 
la lumière directe du soleil. La dissolution d'hydrate potassique dans 
l'eau ne le décompose pas, mais bien celle dans l'alcool. Quand on élève 
la température , il se Torme de l'iodure potassique. La densité de sa va- 
peur, d'après l'expérience, est 6,fi73 ; elle s'accorde assez bien avec 
1a théorie, en supposant que l'iodure renrerme 

1 volume d'>iDiléiM=B tf vetamei C, « 11 volumes H BondcwéR «n 1 vo- 

lum = 4,«M 

1 volume de vapeur d'iode =• 8,7tO 

combinés sans condensation en 3 volnaies = — - — = 6,818 

Le bromure mmiii^ue roMemUe eu précédent , i|uaBt à aei propriétés 
physiques ; mais il n'est pis altéré par la lumière solaire. Une disiolutiM 
alcoolique d 'hydrate potassique le déconip««e. 

H. QAourt » eatièrement oéyli^ de reeonMttre U pfésence de 
l'osyda amiltque qui étit ec fomer dms la déeompoaîlion de oes corp» 
par rhyikate potHsique, et qui «(ait tw poiol ai imperlMil pow dAoMer 
la queatioB qu'il s'èlait piupinée , safoir les {tropriéléB que l'hnile de 
pommes de terre partage avec l'aUooL II a également négligé d'esaayec 
si en distillant un sulfamilate en dissolution avec des sels formés d'antres 
acides on obtient des comhinaisatis d'oiyde amilique avec ces acides. 

Au CSA où ces conibiaai«ens n'existent pes du tout, i nnii falUiIe 
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dire d'une minière positive , cir on ne doit pas négliger nn point aussi 
jmporttnt dans une recherclie théorique. 

Il B , en revanche , traité l'huile de pommes de terre par le chlore , et 
g obtenu une huile brune qui devient jaune par une seconde distillatiun ; 
elle est douée d'une odeur et d'une saveur irritante; elle bout vers 4- 
ISO*, elle est insoluble dans l'eau, mais l'alcool la dissout. Elle est inal- 
térable par une dissolution aqueuse d'hydrate potassique. M. Cahourê 
l'appelle chloramilat , et la compare avec le chloral II en donne la 
composition C'*H"CI«0' qui paraît indiquer d'une manière évidente 
qu'elle n'est pas on produit achevé, mai^j qu'elle est formée du mélange 
de deux combinaisons dilFéreniea qui n'ont pas été séparées. 

Produits de la distillation sèche ; icÉTOKit. — H. Planta- 
mo»r (I) a montré que lorsqu'on distillait de l'arétone avec de l'acide sut- 
hirique concentré pour préparer l'éiiol, on obtient une liqueur aci'le qui 
renferme de l'adde acétique régénéré, de l'acide sulfureux qui m dégage 
abondamment, et du soufre (fui ae précipite. 

AcËTONK rr cnLonuBï flatiniqde. — M. Zeitt (ï) ■ publié le» dé- 
tails de ses intéressantes expériences sur l'action du chlorure platinique 
sor l'acétone, dont il a été question dans le Rapport précédent , p. 574 
(éd. s. ). 

Je vais ajoDler la suite de ses expériences. 

PrëfabatiON dk j.'AcËTone. — La méthode qu'il propose comme la 
meilleure pour se procurer l'acétone , consiste à introduire dans un de 
ces vaseis en fbr battu dans lesquels le mercure d'Espagne se rencontre 
dans le commerce , un mélange de 4 livres d'acétate plombique et fi M- 
vrfe de chaux vire pulvériaée. On adepte à l'ouverture du vase en fer un 
tuyau qui ferme tmnvenaMcment et qui va se rendre dans uu réfrigérant 
qu'on maintient troid par un courant d'eau froide. On abandonne d'abord 
le mélange à hit-inème dans l'appareil \ la chaux s'éteint aux dépens de 
l'eau de l'acetaté plombique, et la masse s'échauSe considérablement , 
sans cependant dégager àt l'acétone. 

On distille eniâite à feu nu , mais modéré au mmmeHcemcnt , et qui 
vers la fin de l'opération peut aller jusqu'au ronge obscur. On sounwt le 
produit i Bne seconde diStillstioA au bain-marié sur du dilorura Nlci- 
que. Après la distillation, il nage sur 11 dissolution de chlorure cakiquc 
une petite qnantilé d'htiiie empTreutnaiiqBe, probablement de la duma- 
nine. On fait d^érer ce qui passe h oeHe opération pendant plusieurs 
jours sur une forte proportktn de elilonir« cakiquvfondu , après quoi on 
distille an bein-ntarie les «/4 dn llqmde , el laistnit le demkr quart qui 
petit encore conWiirde Omile Bmpyi'eumatl<pie. 



(I) Anu. àtr tlAnh., XXn , 3». 

(«} PsM. AUi.,lBs9.8i^liiuiiff'Bwidi, fit « lia. 
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Ghlorvkb PUTtHBDX Bi OXTDE ÉHYLiQDE. — Au lïeu de la mélbode- 
pour préparer la combinaison du cblorure platineiu et de l'oiyde éii;li- 
que, que nous avons citée dans le Rapport précédent, et qui conûstaili 
distiller le chlorure plitinîqae avec de l'acétone , M. Zeite en a indiq^ 
une autre qui donne un produit beaucoup plus abondant. On broie It 
chlorure avec la quantité nécessaire d'acétone ponr former une bouiUie 
qu'on introduit dans un flacon à large ouvertare usée à l'émeril. Oi 
abandonne ce mélange k lui-même pendant trois jours , pendant lesquels 
il dépose la nouvelle combinaison en cristaux bruns. On décante \i li- 
queur brun-noiratre, ei l'on met égoutier les cristauxsur un filtre, oùoe 
les lave avec de l'acétone froid qu'on ajoute par petite quanlilË jusqu'i 
ce qu'ib deviennent jaunes. On obtient une nouvelle portion de ce sd 
en évaporant l'ean mère sur de l'acide sulturique jusqu'à consistance duo 
vernis sec , puis on délaye la masse avec de l'acétone et on en fait une 
bouillie qu'on recueille sur un filtré. On peut encore retirer une ftiu 
quan^té du sel platinique en distillant au bain-marie les liqueurs it 
lavages noir-brunâtre, presque jusqu'à siccité, et opérant enstiiit 
comme il a été dit dans le Rapport précédent. 

On obtient le set platinique parfaitement pur en dissolvant les crisUia 
dans de l'acétone bonillaut jusqu'à saturation , filtrant la liqueur bail- 
lante et faisant cristallber. L'eau mère peut sereir à dissoudre une noo- 
' velle portion de cristaux bruts à l'aide de l'ébuUition , et produit par 1< 
refroidissement des cristaux purs. L'eau mère, parfaiteeteut relroi^, 
renferme en dissolution encore 1/50 de son poids du sel platinique. 
D'après l'analyse il se compose de : 

TTODTé. Atomes, ibénie. * 

Carbone. . . . 19,4380 6 19,6660 

Hydrogène.. . 2,8980 10 S,716fi 

Oxygène. .. . 4,9867 . l ÂfiSM 

Chlore 16,1010 s 19,3710 

PiaUne. . . . S5,SS8S 1 53,6930 

:=:C«H»0+PtCl», D'est-à-dire de 1 atome d'oxyde ényliqwata 
1 atome de chlorure platinenx. 

Produits de u métamorphose de ce sel ; carbure putiniqdB' 
— En élevant la température de ce sel jusqu'à -+- 200° dans un appare* 
distillatoire , il n'éprouve aucune altération , mais il commence i se dé- 
' composer à une température supérieure i 300° ; la décompositiou ei 
très -rapide aux environs de SOO*, et elle ne se tertnine que lorsque I) 
masse a été incandesceiite. Il passe à la distillation une liqueur acidct 
brune , qui répand des vapeurs d'acide chlorhydrique et dont l'eiu sé- 
pare une huile erapyreumatique ; il se dégage, en outre, de*g«i"' 
flaramables, probablement de l'oxyde carbonique et du. carbure bîdii- 
que. Il reste dans la cornue 60,S6 p. 100 d'une matière noire cbarbonut' 
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qui se compose de 11,13 P- 100 àe carbone et S8,88 p. 100 de platine 
— Pt C. Cette combinaison brûle au contact de l'air en laissant du pla- 
tine métallique, et l'eau régale en extrait le platine en laissant un résidu 
de cbarbon. 

Oxyde éntlique et oxvdg plItineox. — Quand od fait bouillir 
dans une cornue la combinaison d'oxyde énjlique avec le chlorure plati- 
neux dans de l'eau , et qu'on ajoute de l'eau de temps en temps , il se 
dissout d'abord une partie du sel qui devient bientôt brun, enfin la par- 
tie non dissoute devient brune elle-roéme , et quand la réaction est ter- 
minée, on a une li(|ueur acide et incolore qui renfenne de l'acide chlor- 
hydrique , et au fond une poudre noire qui ne laisse rien apercevoir de 
métallique. Après avoir été séchée, elle compose les 38,53 p, 100 du 
poids primitif du sd employé. Elle brûle avec détonation quand on la 
chauffe. Lorsqu'on la sèdie dans le vide et qu'on fait rentrer l'air rapi- 
dement dans le récipient , elle brûle avec ignition par la chaleur qui se 
développe. Quand on l'arrose avec de l'alcool , elle entre en incandes- 
cence et brûle ; Téther et l'acétone ne produisent pas le même phéno- 
mène si on ne les mêle pas préalablement avec de l'alcool. 

Elle se dissout en partie et avec une couleur bnio-rouge daas l'adde 
dilorhydrique. L'acide nitrique en dissout ime partie en se colorant 
en jaune, et en communiquant la même couleur jaune à la partie in- 
soluble. 

H. ZHse n'a pas encore analysé ce corps ; mais il l'envisage, en atten- 
dant, coihme une combinaison d'oxyde platineui avec l'oxyde énylique 
(oxyde acéplaiineux). On obtient une poudre noire qui jouit des mêmes ■ 
propriÉtës en distillant la combinaison de chlorure plalineux et d'oxyde 
énylique avec de l'hydrate potassique et del'alcool, jusqu'à ce que le 1/4 
de l'alcool employé ait passé à la distillation, 

Oxyde tNïLiQUE, chlorube PLiTiNEox et ammomaque.— Le sel 
platinicoénylique absorbe le gaz ammoniac sans changer d'aspect; il 
acquiert par là une grande solubilité dans l'eau et l'alcool , mais se dis- 
sout moins facilement dans l'acétone. 

£□ faisant passer un courant de gaz ammoniac au travers d'une disso- 
lution de ce sel dans l'acétone , il se précipite d'abord une petite quan- 
tité d'un sel jaune i\m se rcdissoul ensuite de nouveau. Si l'on soumet à 
la distillation la liqueur saturée d'ammoniaque, il se dégage de l'acétone 
et de l'ammoniaque. 

Quand l'excès d'ammoniaque est presque entièrement éloigné et qu'on 
continue la distillation en faisant croître la lempéi-aiure peu à peu, au 
moyen d'un bain de chlorure calcique par exemple , on obtient dans le 
récipient une liqueur jaunâtre qui est d'autant plus chargée d'un corps 
oléagineux que la distillation est plus avancée. Lorsque le résidu a atteint 
une consistance sirupeuse , il dépose un sel brun-rouge. L'étber extrait 



..oogic 



30i CHniB OIGAMQUt. 

de ce résidu iin corps brun , et laUse un sel jaune. En soumettant t lidit- 
tillitiou la dUsoIulion êthérée mtlang^e avec de l'eau, on obtientit 
mïme corps oléagineux qui accompagne l'acétone dans la distillaiioa 
préf.édente. On l'en sépare en ajouiant de l'eau. Il n'a pas encore éU 
exantiué. Le set jaune qu'on obtient au commencement de l'opÉritioi 
paraît eire le même que celui qui est insoluble dans l'éther. Sa composi- 
tion n'a pas non plut été déterminée. Le sel ainn que l'huile ont tmx 
deui Diie réaction alcaline, quoii|u'il« ne décèlent point d'ammoniaque 
par l'odeur. 

Une dissolution alco<^ique d'ammoniaque produit la même combiiui' 
son jaune avec le sel platiniooénylique , mais les produits qui sctonp- 
gneiit la métamorphose sont différents. L'eau et l'ammoniaque su pn- 
duisent d'autres encore qui sont toutes à étudier. 

H. Zeite a fait connaître une longue recherche sur la résine platinîffn, 
mais elle n'a p.-is conduit é des résultats plus préds que ceux qui ooiélt 
dtés dans le Rapport précédent, p. B77 [éd. s.) ; il n'a pas non pluspii- 
blié les analyses des produits. 

La résine plalinifére, soumise i la distillation sèche , laisse un rieiilD 
diarbonneux composé de 1S,W14 p. 100 de platine , et 80,7fi4dea^ 
bone ; c'eat probablement un mélange de charbon et de carbure pli- 
linique. 

M. Zeite se propose de poursuivre ses rechercâes intéressantes net 
tons les détails possibles, de sorte que j'aurai à y revenir plus lard. 

KiKODYLE. — Dans le Rapport de 1S38 , p. *é7 (éd. s. ) , il a é<c 
question des essais intéressants que H. Bun$en a fait sur la liqueur h- 
maute de Cadet que l'on conn.ilt depuis fort lung-lemps , et qu'un obtient 
en distillant un mélange sec d'acide arsénieux et d'acétate sodique. Il i 
été dit que M. Bunsen appelle cette combinaison alltarsîne , et le prsiiiiil 
de son oxydation tente aux dépends de l'air, alkargéne. Dvs eipériencrï 
postérieures qui vinrent é ma connaissance parla correspondance priiéei 
et qui prouvaient que l'oiygéne dans l'alkarsine peut être remplacé f« 
du soufre , en vertu de la réaction de l'hydrogène sulfuré et aussi pu 
d'autres corps halogènes quand an fait réagir leurs hydraeides, ai'enp- 
gèrent à envisager ces corj» aoui un point de vue différent, ({uandï 
s'agissait de faire leur iiiatoire dans la dernière édition allemande de ae 
Ëlénientsde Chimie (i). L'opinion théorique la plus exacte , selon toult 
prubHbilité, consiste à supposer à toutes ces combinaisons un radici 
composé commun =^ C* H" As', que je proposai ensuite à H. Banii* d( 
nommer kakodyU (2) à cause de l'odeur détestable que possèdeulioB 
ses composés. 

(I) T. nn, p. lis. 7aa (édiu allemande). 

(3) Le mol dyiadil est déjà en usage depuis Ions-temps , et dé^oe no **"'' 
d'une ori&lne organique. 
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M. Sumen s ptua tard poursuivi ses recherches et me les a commnni- 
quées séparément. Je vais donc rapporter ses résullats avec ses propres 
mois ; 

B L'idée d'un radical ternaire, le kakodyle, Kk == C* H" As*, s'accorde 
si bien avec les propriélés de tout le groujie aJkarsine, «ine l'on ne pour- 
rait pas facilement choisir un exemple plus frappant d'un radical com- 
posé. L'alkarstae est l'oxyde de k^ikodyle , Kk O ; on peut l'oxyder direc- 
tement ou le désoif der; il produit des sels incristallisaliles avec l'acide 
nitrique et l'acide phnspborique, et, avec l'acide sullurique, un sel qui 
crisiallise en aijj:uilles blanches, mais si peu siaUes, qu'où n'a pas pu en 
faire une analyse à laquelle on puisse se fier. 

L'alkargène est l'acide kakodyliijue, Kk C, et il eibte entre cet acide 
et l'oxyde une combinaison intermédiaire qui ressemble à l'oxyde, mais 
qui ne fume pas à l'air. 

Le knkodyle se combine au soufre en deux proportions différentes. La 
combinaison la moins sulfurée s'obtient en soumettant l'oxyde (alkarsioe) 
à la distillation avec du sulfhydrate baryttque, et reclifianl le produit sur 
du chlorure calciqne mélangé avec on peu de carbonate plombique. Elle 
est incolore, liquide, plus pesante que l'eau, sent forlenient l'oignon, et se 
transforme peu à peu , par t'influence de l'air, et sans qu'il s'en sépare 
quelque chose, en nu corps crisiallîsé qui ressemble assez bien à la 
combinaison suivante , quant à l'extérieur. 
La combinaison liquide se compose de : 

Trouvé. Alomes. Tbtorie. 

Carbone ai),4 i 20,1 

Hydrogène.. . . 5,0 12 4,9 

Arsenic (1) . ■ ■ 62,S 3 61,8 

Soufre 13,1 1 13,ï 

=; Kk S. Les acides faibles, tels que l'acide ai-étiqiie, ne l'altèrent pas, 
mais l'acide sulfurique et l'acide chlnrhydrique en dégagent de l'hydro- 
gène BulTuré et produisent du sulfate kakodylique et du chlorure kako- 
dylique. 

Il dissout le soufre et se combine directement avec lui. L'alcool extrait 
de cette combinaison un sulfure kakodylique plus sulfuré , qui cristallise 
pendant l'évaporatioo de l'alcool. I! se dissout aussi dans l'éther et peut 
en être obtenu sous forme cristalline. Les cristaux sont inaltérables à 
Tair. La dissolution alcoolique rougit le tournesol et a une odeur péné- 
trante d'assa-fœtida. L'analyse a fourni plus de soufre que la formule 
Kk -I- S S n'en suppose, et presque suQîsamment pour former 2 Kk-HS S. 
Je serai cepenriant obligé d'en refaire l'analyse en oxyilant le soufre par 
la chaleur rouge. Jusqu'à présent , l'oxydaiion a toujours été .opérée par 

(1] Calculé d'après la perte. 

D,q,t,=c.=ïGooglc; 



304 CHIMIE ORGANIQUE. 

l'acide nitrifiae. It n'eu pas encore bieo décidé s'il existe des snllosels 
formés par la réimion de ces sultures avec les sutfobases, mais quelques 
cîrconstaDces paraissent venir à l'appui de celle supiiosiilon. 

Le télèniure et le tetlururtkalcûdj/liguH s'obtienDent par la distilla- 
tion de l'alkarsine avec le séléniure ou le tellurure sodique. Ils ressem- 
blent parfaitement au Kk S. 

Lorsqu'on traite l'oxyde kakodylique par les hydracides du chlore , du 
brome et dei'iude, ou obtient des conibiuaisons de son radical avec ces 
corps halogènes. 

Le chlorure hakodyligue , Kk Cl* , est un liquide très-fluide doué 
d'une odeur étourdissanlc et nausiiabonde aa plus haul degré ; il ne se 
fige pas à — 41°, et entre en ébiillilion â + 1U9,5. Il ne fume pas à l'air, 
mais il s'; oxyde, et produit un corps soluble dans l'eau et cristallisable. 
Le chlorure est insoluble dans Tea^i et t'éther, mais il se dissout dans 
l'alcool et les acides élendus. Il se décompose sous l'eau, produit un peu 
d'acide chlorhydrique et une nouvelle combinaison qui parait être ud 
oxychlomre = Kk O-H 5 Kk Cl'. 

En versanl gootie i goutte le chlorure ou l'oxychlorure dans une dis- 
solution de chlorure mercurique , il se forme une belle combinaison en 
lames d'un blanc d'argent et un précipité de chlorure mercureux. Ce 
nouveau corps se compose , d'après mon analyse , de Kk Cl* + Ug O ou 
bien de 2 Hg Cl» + Kk O. Celle dernière forme parait être la plus 
exacte; car, lorsqu'un le traite par une petite quantité d'hydrate potas- 
sique, il se précipite de l'oxyde mercurique qui se transforme bientôt de 
lui-même en chlorure mercureux , en verlu de l'action réduclive de 
l'oxyde kakodylique mis en liberté. Lorsqu'on ajoute un excès d'hydrate 
potassique , il se précipite de l'oxyde mei'cureux qui se réduit à l'état 
métallique par une, légère chaleur, tandis qu'il se forme du kakodylale 
potassique dans la liqueur. 

En le soumettant à la distillation avec de l'acide phosphorique , il n'é- 
prouve pas d'altération sensible , ce qui , cependant , devrait avoir lieu 
si le mercure y est renfermé à l'état d'oxyde. L'acide iodhydrique en 
précipite de l'iodure mercurique rouge ; et quand on le soumet à la dis- 
tillation avec de l'acide iodhydrique ou chlorhydrique , oa obtient de 
l'iodure ou du chlorure kakodylique, et il reste dans la cornue du 
chlorure mercurique. Le produit de la dislillarion avec l'acide cblority- 
drique a une odeur qui excite le frisson ; le nez enfle, et les yeux se 
l'emplissent de sang par la plus petite quantité qui y pénètre. Je croyais 
d'abord qu'il renfermait Kk Cl», mais t'analyse m'a montré qu'il se com- 
pose de KkCl qui produit cet elfet fâcheux sur les organes de l'odorat 
par la présence de l'aeide cblorltydrique plus concentré et plus volatil. 

Le bromure kakodylique ressemble au chlorure kakodylique. Il pro- 
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duil également un oxybromure qui est jaune. Il dcricnt incolore quand 
on le chauffe, mais il re])rend sa couleur jaune par le refroidissement. 
J'en ai fait l'analyse : 

Trouvé. Atomea. calculé. 

Carbone 14,87 16 U,7i 

Hydrogène . . . 3,60 «S s,60 

Arsenic » S 43,21 

Brome 54,40 6 3S,29 

OxygÈne « 3 1,20 

= KkO + 5KkBr*. 

On se procure yiodure kakodylîque en distillant une couple de fois 
l'oxyde kakodylique avec de l'acide iodhydrique liquide. Il accompagne 
les vapeurs d"eau sous forme d'un li(]uidciaune et oléagineux. Il ne fume 
pas à l'air; à l'état isolé , il exige une température supérieure à ■+■ 200" 
pour se volaliliscr, et {voduit alors un gaz d'une couleur jaunâtre ana- 
logue à celle de l'acide hypochloreux. Il s'oxyde à l'air et dépose des 
cristaux prismatiqu<^s qui paraissent être une combinaison d'oxyde kako- 
dylique avec un induré kakodylique plus ioduré. 

J'ai fait trois analyses de l'iodure kakodylique qui s'accordent toutes 
trois avec la formule ci-dessus. 

Dans la préparation de l'iodure kakodylique , on obtient un autre 
corps qui me parait beaucoup plus intéressant que ce dernier. Il se pré- 
sente sous for^e de croûtes cristallines jaunes, et peut s'obtenir en tables 
rhoinboïdales bien déterminées et transparentes. Il parait être un oxyio- 
dure correspondant à l'oxychlorure. Je regrette de n'en avoir pu faire 
l'analyse , soit parce qu'il est trés-difScile de l'oblenir pur et parfaite- 
ment privé d'iodure kakodylique, soit, et c'est là la raison principale , 
parce qu'il s'oxyde au contact de l'air, qu'il lume , s'échaufle .et prend 
presi[ue feu comme l'uxyde kakodylique. Il se conserve assez bien sous 
l'eau, mais la décomposition commence sur-le-champ, dès qu'on l'en sort 
et qu'on veut le sécher entre des doubles de papier Joseph. On peut ce- 
pendant prouver qu'il doit être un oxyiodnre, car, lorsqu'on mélange de 
l'oxyde kakodylique et de l'iodure kakodylique , et qu'on recouvre le 
mélange d'un peu d'eau , l'oïyiodure apparaît sous forme de beaux cris- 
taux. Il est toutefois remarquable qu'il ne se forme pas par la distillation 
de l'iodure et de l'eau, et qu'il repasse à l'éiat d'iodure par la distillation 
avec l'acide iodhydrique. 

Le cyanure kakodylique s'obtient en distillant de l'oxyde kakodylique 
avec du cyanure mercurique ; il produit un sublimé analogue au cam- 
phre. Il fond à + 320,9 en un liquide oléagineux. L'odeur de ce corps 
amène aussilêt un assoupissement général ; les pieds et les mains s'en- 
gourdissent; il occasionne même des vertiges et l'évanouissement. Les 
combinaisons du kakodyle paraissent exercer toutes, sans exception, une 

20 
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action spécifique sur le système nerveux. Il est surtonl remarquable qaê, 
lorsqu'on s'expose à l'odeur de ces co^Ipol^é3 , la langue se recouvre 
d'une couche noire, quoiqu'on «e porte fort bien d'ailleurs. 

Le cyanure kakodylique est soluble dans l'eau et produit des cristaux 
doués de l'éclat du diamant. Il renrerme : 

Trouve. Alomet. TMorie. 

Carbone. . . 37,71 6 27,7» 

Hydrogène. . *,G* 13 4,S5 

Azote .... 10,94 S 10,74 

Arsenic. . . . K6,01 2 S6,96 

Ks C* H** As* -f- C* H*. 11 eiitte ansù un cyanide kakodylique qu'on 

otatiant simultanément avec le précédent, et qui e%l liquide. Malgré 

toutes les peines que je me aiia données , je n'ù pas réussi à l'oblmiir à 

l'eut de pureté. 

Lei essais que j'ai frits sur cas corps, dans le but de déterniiner la den- 
sité de leur vapeur, n'ont pas conduit â des résultats aussi s^UisTsisanu 
que j'étais en droit d'attendre du soin que j'y apportu. Les difficultés 
iMunnoutables qui l'attachent à la préparation d* ces composés â l'état 
de pureté parfaite , leur point d'ébuUilion élevé el la grande facilité 1 ss 
décomposer i laquelle ils soBl en proie , sont lee causes des écarta qui 
■e sont préMutés. 

Cependant , je peux envisager les résultats eotnme étant suffisamment 
approchés , pour mettre les rapports de eondensatiga de ce groiqw de 
corps en évidence. 

Desiité 4e la vapeiv. 

Trourée. calculée. 

Kakodyle, calculé de la combinaison avec le 
soufre et avec le cyanogène. > 7,38 

Oixyde kakodylique, formé de 2 volumes de 
Kk et 1 volume d'oxygène, condensés de 5 à 3 vo- 
lumes. 7,SS r,85 

Sulfure hikoàyliqw = 3 volumes de Kk et 1 vo- 
lume de soufre , condensés de 3 à 2 volumes. 7,81 $,39 

Chlorure kakodylique = 2 volumes de Kk et 
3 volumes de chloi-e, combinés sans condensation 
en i volnmes. i 4,86 

CyMure kakodylique = 2 volumes de Kk et 
a volumes de cyanogène, combinés sans condensa- 
tion en 4 volumes. 4,63 4,39 

Oxychlorure kakodylique = 1 volume d'oxyde 
kakodylique et 5 volumes de chlorure kakodyli- 
que, combinés sans condensation en 4 volumes. ' 3,46 K,SO 
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Le kakodyle se distingue de tous les autres radicaux composés, connus 

jusqu'àprésent, par la raciliiÉ avec laquelle il échange, par doubledécom- 

position, les corps simples qui sont combinés avec lui. Sous ce rapport , 

il se rapproche des radicaux simples. 

Avant de terminer, je dois encore dire quelques mots sur un nouveau 
corps problématique , sur la nature duquel je n'ai pas encore tine idée 
bien nette. Quand on expose de l'oxyde kakodylique à l'action de l'air, 
de manière à ce que ce dernier n'ait qu'un faible accès, et qu'il ne se 
fonne que la quantité d'acide kakodylique nécessaire pour que la combi- 
naison ne rumeplusiTair, il devientplussolnble dans l'eau, et, soumis 
à la distillation, il fournit entre + 110° et 140° un corps oléagineux qui 
passe avec l'eau et qui possède les propriétés suivantes après avoir été 
dépouillé de l'eau : c'est un corps éthéré dont l'odeur (ÙBSre de celle 
de t'oxyde kakodylique ; il est plus pesant que l'eau , et ne s'y dixont 
que fort peu; il estsoluble dans l'alcool el dans l'éLber; il ne f»mepa$ 
iu tout , ni dans l'air , ni dans le gai oxygène , mais il s'y transforme 
lentement en acide kakodylique. Il détonne avec violence quand on le 
chauffe dans l'air jusqu'à + 60° à 70°. L'idée la plus probilile qu'on 
puisse se faire de oe corps, est de supposer qu'il consiste en un degré 
d'oxydation du kakodyle, intennédiaif e entre l'oxyde et l'acide ::= 9 Kk 
+ 50. Il renferme fi0,8 p. 100 de carbone, 9,1 d'hydrogène, 0S, 9 d'ar- 
senic et 10,2 d'oiygéne. Cependant , dans cinq analyses différentes , 
j'obtins entre le carbone et l'hydrogène le même rapport qije celui qui 
existe dans l'oxyde kakodylique. Soumis à la distillation avec l'acide 
iodhydrique , il produit de l'iodure kakodylique avec les propriétés et 
la composition qui lui appartiennent. Avec le cyanure mercuriqne , il 
produit un coqis noir visqueux qui possède une odeur fort désagréable, 
n paraîtrait donc qu'il est une modification isomérique de l'oxyde ka- 
kodylique , c'est-à-dire l'oxyde para kakodylique. L'explication de sa 
formation est alors irèS'simple : il résulte d'une combinaison d'oxyde 
kakodylique et d'acide kakodylique soluble dans l'eau, qui se décompose 
par la distillation et laisse distiller une combinaison isomérique et vola- 
tile de l'oxyde kakodylique. D'un autre c6lé, j'ai trouvé que le phosphate 
~ kakodylique, soumis à la distillation , produit l'oxyde kakodylique ordi- 
naire, La vapeur de la nouvelle combinaison ne possède pas la même 
densité que l'oxyde kakodylique , mais bien 6,SI6, nombre qui ne s'ac- 
corde pas avec Kk* O^, quelque soit la manière dont on calcule la con- 
densation de 7 volumes (1) en 2 volumes ou en 3* volumes, elle es 
constamment in[èrieure. Si l'on suppose au contraire que les 7 volumes se 
condensent en s voluAes , la densité calculée devieht e,49, mais la con- 

(1) Pulgqne foxyde kakodylique eat eonaldèré comme composé de 3 nlUme* de 
kakodjie et de 1 vUume d'o^^ine. 
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dcnsation est moins probable. Quand on distille ce nouveau corps avec 
de l'acide iodhydi-ique , il reste toujours une petite quantité d'acide ka- 
kodylique dans la cornue, ce qu'où pouivait expliquer en disant que 
l'acide iodhydrique décompose Kk' O' en KkJ' et Kk O"; mais cet 
sdde kakodf lique peut aussi bien s'être formé aux dépens de l'air , de 
sorte que cette preuve tombe d'elle-même. 

Si l'on suppose que la combinaison d'oiyde kaLodyliquo et de cblo- 
rure mercurique dont il a été question plus haut se compose de Kk* O' 
+ 4 Hg CI*, on arrive à des résultats théoriques qui se rapprochent bien 
plus de l'analyse que ceux qui ont été déduits plus haut. Cependant, 
pour, acquérir de la certitude â cet égard , il est nécessaire d'étudier les 
métamorphoses de ce corps. 

J'espérais arriver à la solution du problème par l'analyse du précipité 
qu'on obtient en traitant le nitrate kakodylique avec un excès d'acide 
nitrique par le nitrate argentique ; mais ce précipité se trouva être d'une 
natui'e entièrement différente. Le précipité est composé de petits grains 
blancs qui, sous le microscope, deviennent des octaèdres réguliers doués 
de l'éclat du diamant. En masse , il ressemble à la crème de tartre, mais 
il répand une odeur infecte. Si l'on a soin de ne le mettre en contact 
avec aucun corps organique , on peut le conserver dans l'obscurité sans 
qu'il noircisse, et on peut le sécher dans le vide sur de l'acide sulfurique. 
Il supporte une température de + 90° sans se décomiKiser et sans perdre 
d'eau. 11 déflagre i + 100°, et les vapeurs infectes qui se répandent dans 
l'air s'y enflamment. Sa composition reste la même, qu'on emploie un 
excès de nitrate argentique, ou bien an excès de nitrate kakodylique 
pour le préparer. 

J'ai fait deux analyses de ce sel qui toutes deux m'ont donné des ré- 
sultats concordants : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 
Carbone. ..... 14,499 13 14,SS 

Hydrogène .... 5,S75 S6 5,se 

Arsenic ■ 6 44,67 

Oxygène » 9 14,25 

Oxyde argentique. 23,087 1 22,99 
=î Ag O -H 5 Kk 0". Ce sel est par conséquent nn sel acide. En le fai- 
sant bouillir avec du chlorure barytique , on obtient du chlorui'e argen- 
tique et une liqueur fort acide. Je crois que l'étude des sels neutres de 
cet acide conduira à des résultats d'un grand intérêt. 

On ne peut guère trouver une preuve plus palpable en faveur de 
Texaciitiide de l'oiiiniou qui consiste à Considérer les composés organi- 
ques comme des combinaisons de radicaux composés avec des corps 
simples électronégatifs. Auparavant nous ne possédions pas d'exemple 
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d'un radical composé qui ait été étudié et qui s'accorde justiue dans le» 
moindres détails , si ce n'est le cyanogène , qui , d'un autre cAté , appar- 
tient à un autre genre de radicaux organiques par ses propriétés d'iialo- 
gëne composé. 

J'ai fait une exposition de la composition rationneHe des comliinai- 
sons qui résultent de l'action du chlore sur lés éthers , à laquelle on a 
. fait l'objeciion (1) que si la manière d'envisager les composés organiques 
comme soumis aux mêmes lois qiie les corps inorganiques , est admissi- 
ble jusqu'à un certain degré, elle ne l'est plus dans nnc foule de cas où 
les composés organiques présentent des particularités qu'on doit laisser 
guhsisier lanl qu'on en a pas l'explication. "Nous suivons jusqu'à un cer- 
tain point la ciiiutte inorganique , a-t-on dit , mais nous avons besoin de 
nouveaux |irltjcipes au-delà de ce point , où la cliimie inorganique nous 
abandonne et où elle crée de nouvelles difficultés au tieu de nous 
donner un éclaircisseoient » 

Selon moi , c'est le plus grand obstacle qu'on puisse opposer aux 
efforts que nous faisons pour arriver à la vérité sur la composition des 
corps organiques , que de vouloir chercher des principes nouveaux et 
inconnus pour guider noire jugement. Depuis qu'il a été reconnu dans 
la chimie organique que les détails de rumposilion que nous pouvons 
concevoir facilement , conservent les mêmes rapports et sont soumis 
aux mêmes lois que les composés inorganiques , nous avonâ un fil con- 
ducteur auquel nous pouions nous fier. Ce fil, il est vrai, conduit à un 
écbeveau trés-embroiiillé et dilficile à dévider; mais, tant que nous ne le 
quittons pas volontairement, il ne peut se perdre, mais si nous l'aban- 
donnons l'éclieveau reste embrouillé. D'un autre côté, il ne faut pas 
s'imaginer qu'il suQbe de tenir le lil en main pour que l'écheveuu 
se dévide avec facilité, il est souvent tellement embrouillé, qu'il faut 
beaucoup de patience et de persévérance pour en venir à bout, et 
il ne faut perdre ni l'une ni l'autre. Nous devons procéder avec con- 
naissance de cause, choisir les lois connues de la nature pour point 
de dépari dans nos recherches, et démêler les rapports qui existent, 
et ne pas tâtonner au hasard à la recherche de nouveaux principes ou 
de nouvelles explications, car ce sont eux qui nous conduisent à la 
théorie des substitutions, à celle des types et des places relatives des 
atomes qui déterminent le rôle cliimique, etc., etc. C'est une opinion 
dépourvue de toute conséquence que de vouloir qu'il existe un point 
autour duquel les lois ordinaires de la nature et les modes de combinai- 
sons chimiqui's soient vCais d'un côté , tandis que de Taulre côté il y a 
d'autres rapports qui reposent sur d'autres lois. On rcconnallrail 
aussitâl que cette idée est illogique , ariificiclle et en contradiction avec 



(i) AiiD. (1er i'iiarin. , kxui , 72. 
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l'immalBbililé des lois de \a nature, si l'on voulait eBeuyer de dAennîner 
et d'assigner la place de ce point dans la série dei comMnaisoiiB chimi- 
ques, et de metire en évidence lea principes modifiés qui s'en suivent. 
Je suis convaincu que l'impossibilité de déterminer un semblable point 
et de rendre ces principes nouveaux admissibles , finira tAt ou tard par 
détruire radicalement la diversité d'opinions sur le mode de compo- 
mtion des corps organiques. 

Distillation sèche de la gomme benjoin.'— H. Cahourt{i)a 
soumis la gommfe benjoin à la distillation sèche. On croyait avant lui que 
le benjoin ["'oduit par la distillation sèche une htrile pyrogénèe qui se 
transforme à l'air en acide henzoïqne; c'est cette huile qu'il s'est proposé 
d'examiner. Quand on distille le benjoin dans une cornue de verre et à 
fen nu , il passe un liquide brait un peu visqueox et plus pesant que 
l'eau. En soumettant ce produit aune nouvelle distUlation avec de l'eau, 
il distille une huile volatile qu'on sèche sur du chlorure calciqné et 
qu'on obtient incolore après une troisième distillation; elle possède une 
odeur aromatique agréable et une saveur brûlante ; elle est plus pesante 
que l'eau et y est presque entièrement insoluble. Elle bont entirrai à -f- 
aoB», et renferme : 

Trouvé. Atomes. Théorie. 

Carbone 7S,1S 75,0S 18 75,57 

Hydrogène. . . . 5,89 11,88 16 S,S1 

Oiygène 20,96 ai,lt 4 31,13 

=:C<^H<*0*; or, cette formule représente la composition de l'acich 
cinnamique hydraté. Cette combinaison n'est cependant point de l'acide 
ciDuamique , car l'hydrate potassique la transforme en benzoate potassi- 
que et une huile surnageante sur l'eau et qui ressemble à la benzine. 
L'acide nitriquela transforme en huile d'amandes améres et uu« résine; 
le chlore en chlorure benzoïqae et un autre corps qui, par le traitement 
avec un alcali , donne une résine poisseuse. 

Il est bien remarquable qu'il ait entièrement échappé à M. Cahowrt, 
que la gomme benjoin reuferrae, le plus souvent, 1/9 de sdn poids 
d'acide benioïque, qui n'est pas détruit parla distillation sècfae , et 
qui , par conséquent , doit se retrouver inaltéré dans les produits de 1« 
distillation , ce qui est mis , du reste , en évidence par la réaction de la 
potasse caustique sur l'huile. Et l'huile , d'après cela , est une combinat- 
son d'acide benzirïque avec un autre corps , dont on pourrait facilement 
déduire la composition par l'analyse; mais celle-ci n'a probablement 
pas été calculée avec exactitude par U, Cahofti'i. 

L'analyse a donné un excès de 0,4 p. 100 d'hydrogène sur le calcal , 
faute trop considérable pour être attribuée à une erreur d'observation. 



(1) t'iBBtilut, ISSe, n- Ï75, p. IM. 
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lA ronnnle C" H'^ O* ne peut donc pas £Ire exacte £» voici nne qui 
s'accorde mieux : 

TTonTe. Atome». Théorie,' 
Carbone .... 7S,0ft is 73,868 
Hydrogène. . . 8,89 18 B,M8 

Oxygène. . . . 91,11 4 Sl,i84 

Si l'on retranche de C*» H<s O les éléments de l'acide besEcAïuB 
C"H»0«,iIrcsteC*H80oubienC*H«0, d'après la formulede M. Os- 
howrt, pour le corps que la potasse sépare. Or, celui-ci, qui compose 
jastement la partie intéressante de toute la recherche, n'a pas été étudié. 

H peut 96 faire qu'il soit'un oxyde qui , â la façon de l'oxyde éihyli- 
que , peut se combiner avec d'autres acides , et dont l'oxygène peut èin 
remplacé par des corps halogènes ; peut-être se compose-t~il d'une iha- 
DÎère analogue à l'alcool de C* H'o O* ; peut-être aussi a-t-il perdu 
a atomes d'hydrogène et 1 atome d'oxygène, sous forme d'un atome 
d'eau, au moment de son isolement, et consiste en C* H». 

M. Couërbe (l) a fait quelques expériences sur les produits de la dis- 
tillation des xanthates de M. Zette, et M.Péligol{2)eD a fait sur l'acide 
olmique qui se produit quand on chauffe de la sciure de bois avec de 
l'hydrate potassique dans un creuset. Leurs résultats ont été communi- 
qués d'avance à l'Académie des sciences de Paris. Il en sera question ici 
quand leurs Mémoires auront été publiés ; car il arrive souvent que les 
résultats sont plus ou moins différents â la première publication de ce 
qu'ils sont plus tard , quand on à mûreiuent réfléchi sur le sujet et qu'on 
le publie dans son ensemble. 

Analyse de végétaux on de leurs parties. — M. Pétigot (5) a fait 
venir du jus de la canne à sucre des Indes occidentales , conservé d'après 
la méthode d'Appert. Ce jus était parfaitement bien conservé. Évaporé 
à une douce chaleur, il laissa un résidu qui se Sgea après quelques jours 
en une masse cristalline presque incolore de sucre pur. Il trouva dans 
le jus 20 p. 100 de sucre , 1,5 d'albumine et de sels et 78,9 d'eau. 

La canne à sucre, même séchéc sur place à -t- 60", perd 73 p. 100 
d'eau, et laisse un résidu de 9,9 p. 100 de fibres végétales et 18,0 de 
sucre. La canne renferme donc 90,1 p. 100 de jus sucré , dont on ne 
peut guère exprimer que SO p. 100. 

M. Herherger [i] a analysé les fleurs et les bractées du tilleul; 
M. Schteiinger (3) les feuilles de digiialis ambigus ; M. Bley (6) a trouvé 

(I) Compte»-rendus, 1Sî6, l" sem., 150. 

(a) lbid.,3-Kin., 135. 

(S) Joum. nir pract. Cbemle, xvui, SAQ. 

(a) Buclmer'* ReperL , xvi, 1. 

Ip) ibid. , aj. 

(e}u>id.,xv, sae. 
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daiiï l'ei'ica vulgai-is de l'nuiidon ci de l'acide rumariqae ; c'est-à-dire les 
mêmes éliiinrnts que àmi la mousse d'Islande. 

M. Benisch (1) a analysé le polygala amara : il esl parvenu à obtenir 
le principe amer en lamelles crislallines, mais non entièrement délivré 
de résine. 

M. Braconnât (3) a examiné la malière noire de l'agaricus attramenta- 
rius. Le dessous de ce champignon est garni de feuillets incolores , qui 
se réduisent d'eux-mêmes en une bouillie noire. On les lave avecde 
l'eau sur uii tamis de soie, qui laisse éijoutier un liquide dans lequel se 
dépose une pondre noire. Celle matière noire est un raclange d'ulmioe , 
d'acide ulmique, d'un corps noir comme du charbon et insoluble dans 
l'alcali , d'un peu d'huile grasse et de sels terreux. 

Il aurait été bien intéressant d'extraire cette malière incolore , qui se 
transforme sous l'influence de l'air en ce corps noir, et de l'examiner 
avant sa métamorphose. Ce fait rappelle la propriété du spirieate potas- 
sique , qui se décompose , par l'influence de l'air, en acétate patassi<iue 
et en acide mélaaique. (Rapport 1S59, p. 4S7, éd. s.J 
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Les amimAux absorbent-ils de l'azote de l'air par la bespiwa- 
TiON ? — Dans le Rapport prêcédenl , p. *15 (Aâ. s.], j'ai mentionné les 
expériences importantes de M, Bouaingiult . qui monlrent que cer- 
taines plantes, telles que le^liigiimineuses, possèdent la propriété d'ab- 
sorber l'azote (le l'air et rie se l'associer comme élément intégrant de la 
plante ; tandis que d'autres espèces de planles , telles que les graminées , 
sont dépourvues de cette propriété. 

On a souvent abordé la question importante , qui consiste à décider 
si les animaux absorbent de l'azote de l'air et l'assimilent comme élément 
i leur corps. 

En examinant l'air expiré par des animaux , on a trouvé , tantôt qu'il 
y avait eu absorption d'azote , d'où ce dernier aurait passé dans le corps 
comme élément; tantôt que l'air expiré renfermait le même volume 
d'azote qu'avant l'aspiration , et tantôt que l'air expiré renfermait plus 
d'azote que l'air aspiré. 

Les expéiiences les plus rigoureuses ont prouvé que l'azotR de l'air 
aspiré est entièrement pas^f , et que l'azote ne peut pas être assimilé de 
c«tte manière ; de plus , que le sang , ainsi que tous tes liquides en con- 
tact avec l'air, renferme de l'azote et de l'oxygène , dans un laiiport qui 
dépend du mélange d'air aspiré ; que , lorsque l'azote est eu plus forte 
I>roportion , le sang en absorbe , et que , lorsqu'il est en moins grande 
proportion , il rend une partie de celui qu'il avait absorbé. On peut dire 
que les expériences ont complètement décidé la question de la respira- 
tion , et que la plus on moins grande quantité d'azote qui se trouve dans 
le corps d'un animal est tout à fait indépendante de la quantité d'air 
sa pire. 

Il n'y a aucune difficulté à reconnaître l'origine de l'azote dans les 
animaux carnivores, mais il n'en est pas ainsi dans les animaux herbi- 
vores. Il se présente immédiatement cette question : est-ce que la nour- 
riture végétale que prend l'animal chaque jour renferme une quantité 
(l'azote correspondant à celle qui se sépare chaque jour par les excré- 

M. Boussingault (1) a lâché d'éclaircir cette question , dont il a été 



(1) Aiin. de cil. et itc plijf. , u 
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fait mention dam le Rapport prccédeat, p. 607 (éd. s], par de Douvellea 
expériences plus étendues et ptiis complètes. Les deux animaux eat- 
ployés étaient une vache à lait et un cheval. On les avait nourris, pen- 
dant un mois entier avant l'expérence , desmâoies aliments qu'ils devaieot 
prendre pendant l'expérience , sans qu'ils augmentassent ou <Uminaas- 
seut sensiblement de poids pendant ce temps. L'expérience dura trois 
jours. Le poids de l'animal était le même après l'expérience qu'avant 
l'expérience. On pesa exactement tant la boisson que la nourriture , et 
on analysa une petite quantité de chacune d'elles : l'eau, dans l'intcti- 
lion de déterminer les sels qu'elle renfermait à l'état de dissolution, et la 
nourriture , dans l'inlentidn d'en déterminer les quantités de carboDe et 
d'hydrogène, d'azote et d'çxygéne , ainsi que lea parties inorgaDiquet 
incombustibles qu'elle reaferinait. On connaLssait donc la quantité de 
chaque élément que l'animal avait pria pendant l'expérience. On re- 
cueillit , sécha , pesa et analysa exactement les excréments de l'aninul, 
l'urine et le lait, en en déterminant le carbone, l'hydrogène, l'azote et 
l'oxygène, ainsi que les matières incombustibles (ceudt«s) qu'elles rea- 
fennaienl. Le poids de l'animal n'avait pas changé pendant ces troii 
jours. II n'a pas été possible de déterminer, par des expériences direc- 
tes, la perte que raaiœal devait éprouver par la reipiralioa et la iriB»- 
. piration cutanée. 

Je passe goiu silence les tableaux numériques , qu'on lrouT«ra dans It 
Mémoire, et je n'indiquerai ici que les résultats. La quantité de mr 
tiéres organiques qui avaient servi de nourriture était plus cooûdéralile 
que celle des excréments. 

La nourriture que la vache prenait dam les M luures renfemul 
S7 grames d'azote de plus que les excréments , urine et lait rejetés pe>' 
dant ce temps. La perte d'hydrogène et d'eau pendant tes M beata 
n'était pas exactement dans le rapport convenable pour former de l'etai 
19,8 grammes d'hydrogène s'étaient séparés sous une autre foma- 
H. BouMingauH suppose que cet hydrogène a été transformé eu w 
ans dépens de l'oxygène de la respiialion. La nourriture renfenatlt 
SSII, 8 grammes de carbone de plus que les excréments. Ea iu|^uat 
^ue ce carbone , au moins pour la plus grande partie , s'est séparé par il 
respiration sous forme d'acide carbonique, il en résulte que la vache a 
expiré 4,0âa litres d'acide carbonique pendant les S4 heures, et que, 
pour cet effet , elle a absorbé l'oxygène de 19 mètres cubes d'air , c'est-i- 
direàpeu près cinq fois plus qu'un homme adulte. L'évaporation «utMiét 
et pulmonaire avait enlevé pendant ce même temps 35 litres d'eau. 

La nourriture du cheval dans 24 heures renferjnait SI grammes d'aiole 
de plus que les excréments et l'urine (1). Il yavaitunexeèsâe9^g^aIl1' 
(l] ha nourriture de la vacbe pour les Sa heures ee componit de 15 Uopui' 
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mes d'hydrogène sur l'hydrogène et roiygéne perdus probablement bous 
forme d'eau. Si&S grammes de carbone avalent disparu , qui supposent . 
que le cheval avait expiré ^S9i litres d'acide carbouique pendant les 
24 heures. L'éraporation pulmooaire et cutauée avait enlevé S6 1/3 It- 
tres d'eau. 

Ces «périences montrent par conséquent que la nourriture des anl- 
maiu herbivorei renferme plus d'azote que les excréments qu'ils rejet- 
tent , d'où il résulte qu'il ne peut pas élre question d'une assimilation de 
l'Bzota de l'air. Il est vrai que les expériences ne déterminent point de 
quelle manière cet excès d'azote qui provient de la nourriture est em- 
ployé , ni sous quelle (orme il s'échappe avec l'évaporation , tant cutanée 
que pulmonaire; mais quelle que soit l'exactitude physiologique que cette 
détermination poisse avoir, elle n'a aucune influence sur la question 
principale. 

Un autre résultat , qui ressort de ces expériences , est que les excré- 
ments de la Taebe renfermaient Si, 6 grammes, et ceux du cheval 12,5 
grammes de parties incombustibles (cendres) de plus que l'eau et la 
nourriture qu'ils anient pris n'en renfermaient. 

M. Bouiiingault a indiqué la raison pour laquelle les nombres, dans 
l'expérience arec U vache , étaient un peu plus fort qu'ils ne devraient 
l'être ; mais cet excès de matières inorganiques dont nous n'avons pas 
cru jusqu'à présent devoir attribuer la production à d'autres cléments, 
montre ou bien que notre supposition était fausse, ou bien, ce qui peut- 
être est plus vrai , que la composition de la nourriture calculée d'après 
de petites quantités analysées, ainsi que celle des excréments, n'avait pas 
atteint toute l'exactitude numérique qu'on pourrait désirer, et qui pro- 
bablement ne se laisse pas atteindre actuellement aussi aisément que 
l'auteur ingénieux ne l'avait supposée 

Analyse ds corps rerpermAnt db la protéine, r- H. Julim Vo- 
gd (l}a Tait qaeliques analyses de corps qui renferment de la protéine, tels 
qne l'alhunHne, b fibrine et la caséine. Ces analyses, qui ont été exécu- 
tées dans le laboratoire de M. LitHg, l'ont conduit au résultat suivant -. 
Albumine. Fibrine. Gaséibe. 

Carbone. .... S3,08 85,76 g^,S5 

Hydrogène.. . . ft,9a 7,ar r,7a 

Azote 16,7» 18,SI» 16,tiO 

Oxygène as.ae : ïso.sb sa,*» 

mes de fommes de lerre, qui renTennebt 50 grammeg d'azote, et 7 tfi kllo- 
^aniDKsdefolD rc, gni ea ren/erment 1SI,5 grammes; donc eu aomme 2ai,s 
grammea d'azote. Le» excrÉmenu au contraire ne renfermaient que 17A,5 grammes 
d'aiote. La nocuriture du cheval le compoiait de 7 lit kllac^amtnea de foin et 
2,37 kilogrammea d'avoine, qui renfermcutcn tout 139,A grammes d'azote, taudis 
que les excréments n'en renfermaient que l\!tfi grammes. 
(1) Am), der Pharm. , nx , 30. 
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On voit au premier instant que ces résultais se rapprochent assez de 
ceux de M. Mufder (Rapport 1858, p. 315 et 1839, p. 612, éd. s.), 
quand même il y a une diRërence notable entre les «guantités decari>one. 
M. fogel croit avoir obtenu des résultats plus exacts que M. MulieT, el 
ajoute que lorsqu'il diffère de H. JUulder, ce n'est pas sans bonne rai- 
son ni faute d'avoir examiné suffisamment le point de divergence. C«s 
paroles d'un débutant dans la carrière scientiScfue dénotent une bien 
grande confiance dans sa propre habileté et dans son jugement. 

Les expériences connues de M. Mulder ont montré que Lorsque par 
l'inlliience de réactifs , tels qu'en saturant par la potasse caustique , ob 
détruit la combinaison de soutre, de phosijhore et de phosphate calciqi» 
qui cause la différence de ces corps, l'alcali se combine avec une 1037 
tière organique , la protéine qui est identique pour tous trois quant à sa 
composition et ses propriétés ; d'où il suit , que quand même ses nom- 
breuses analyses ne le prouvent pas , ta partie organique, c'est-à-dire 1) 
combinaison de carbone, d'hydrogène, d'azote et d'oxygène doitéin 
identique. M. i^ogtl trouve de son côté qu'il existe le même rapporten- 
tre l'albumine , la fibrine et la caséine du règne animal, qu'entre l'aini- 
don , le sucre et la gomme du régne végétal , avec cette différence Déan- 
moins, que les trois premières renferment de l'azote en quantité variable, 
que la fibrine en contient le plus, puis l'albuoiine, et ensuite la 
caséine. 

Composition do sang. — M. Fr, Simon (1) a communiqué un Mé- 
moire sur la composition du sang. Le but de ses recherches conûsie 1 
prouver que les corpuscules du sang se composent de caséine et d'hémi- 
tine , et que par conséquent ce que ]'ai appelé glohuline n'est autre cbwe 
que de la caséine. 

Voici les preuves qu'il avance en faveur de son assertion : 

1° Lorsqu'après avoir privé le sang de la fibrine , en le fouetiaot, on 
élève sa température à -4- 48° et qu'on y introduise de la présure en sa- 
turant à la même occasion l'alcali libre par de l'acide acétique, dont on 
doit ajouter un léger excès , il commence bientôt i s'épaissir ; sa couleur 
devient plus foncée , et il dépose au fond du vase une masse ferme. Ed 
ajoutant de l'eau à cette époque, on dissout l'albumine, l'hématine, etc., 
et l'on obtient mie liqueur rouge dans laquelle on voit nager, à l'aide 
du microscope , les globules du sang avec une couleur plus claire. En 
filtrant , la liqueiu' rouge traverse le filtre et les globnies du sang restent 
sur le filtre oiï on les lave. Ces globules , bien lavés , sont la caséiue du 
sang. La liqueur rouge se coagule par une élévation de température, et il 
se dépose de l'albumine. 

30 Lorsqu'on fait bouillir dans de l'alcool hydraté un gâteau de sang, 
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aussi bien dépouillé de sérum (|ue faire se peuE , L'alcool extrait l'héma- 
tine et la caséine , et laisse l'a) bit mi ne. 

S" En neutralisant du sang, légèrement diauffé, par de l'acide acéti- 
que, de manière à ce qu'il ait une réaction acide, et qu'on l'abandonne 
à lui-même à une chaleur modérée , il finit par s'épaissir et par former 
un gâteau ; en reprenant celui-ci par l'eau , les flocons de caséine se pré- 
cipitent au fond du vase, et sont rouges quand même l'eau a extrait pres- 
que toute l'hématine. ' 
. Ces faits ne sont pas dépourvus d'intérêt , mais ils ne prouvent pas 
précisément ce que M, Simon voulait qu'ils prouvassent. Il n'est point 
dit que deux corps qui partagent une mÉme propriété doivent être le 
même corps, il faut pour cela que toutes leurs propriétés soient les 
jnduies. On a tort de les considérer comme identiques quand ils diDËreut 
par une seule propriété. 

J'ai montré que les globules du sang, isolés au moyen d'une dissolu- 
tion de sulfate sodique, lavés avec cette dernière et redissous dans 
l'eau , se coagulent complètement dans la liqueur lorsqu'on chauffe et 
avant que la température ait atteint -f- SS". L'on sait, d'un autre côté, 
que le lait écrémé ou non , parfaitement neutre ou légèrement acide , 
peut être chauffé à l'ébullition et maintenu à cet état indéfiniment, sans 
que la caséine se coagule. 

La globullne et la caséine ne peuvent donc être le même corps, 

C'est un principe faux, en chimie animale, de vouloir conclure à l'iden- 
lité de corps qui présentent certaines analogies dans leurs propriétés; 
de cette manière on nuit plus à la science que lorsqu'oâ' envisage comme 
différents des corps qui dans la suite n'en feront qu'un seul. C'est ainsi 
qu'on a désigné par osmazOme peut-être 30 corps différents, on a 
supposé ta ptyaline comme partie constituante de presque tous les liquides 
du corps, lorsqu'on ne connaît pas encore de caractère bien dé- 
terminé à l'osmazôme , et que les propriétés de la ptyaline sont loin 
d'être connues à tond. On apporte ainsi dans la science des erreurs 
qu'on adopte sur paroles , qui peuvent se conserver peut-être fort long- 
temps , et qui exigent ensuite des travaux très-pénibles pour les redres- 
ser partout où elles se sont introduites. On commettrait une erreur 
grossière en envisageant comme identiques des corps tels que la fibrine , 
l'albumine , la globuline , la caséine , la cristalline , qui ont pour ainsi 
dire la même composition , et qui sout tous tiansformés en protéine par 
l'influence des réactifs. II faut au contraire concentrer tous nos efforts 
pour lâcher de découvrir et de déterminer leurs différences, même les 
plus minimes, de manière à ce qu'ils soient bien caractérisés et qu'on 
puisse sans difllcullé les reconnaître partout où ils se rencontrent. 

La mélbode analytique de M. Simon , qui pourrait bien donnner lieu 
à quelques objections, est en peu de mots la suivante : on pèse un vase 
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arec on petit balais de ri», on recneille le sang d'une veine qn'on Yléht 
d'ouvrir en le fouettnnt continuellement ju?(]u'à ce que la fibrine se soit 
déposée , et l'on pèse de nonveau , ce qui fait reconnaître le poids dn 
sang. Un recueille la fibrine , on la tait égoutter, on la lave avec de l'ean 
à plusieurs reprises , on la sèche et on la pèse. Cela posé, on rédnlt la 
fibrine en poudre , on la fait digérer dans l'élfaer pour enlever la graisse, 
et on pèse la graisse. 

On pèse ensuite une certaine quantité du sang privé de fibrine, JD 1 
50 grammes , par exemple ; on les coagule par l'ébullïMon, et on évapore 
à siccité en agitant continuellement pour que le résidu ne se prenne pas 
en masse. On pèse le résidu sec, on le pulvérise, on extrait la graÎMe an 
moyen de l'éther, et l'on fait bouillir le résidu avec de l'alcool à 00 p, JOO, 
(ju'on renouvelle tant qu'il se colore ; il faut le renouveler 8 i 8 foi» 
environ. La partie insoluble est l'albumine, qu'on sèche et qn'on pèse. 
La dissolution alcoolique se trouble par le refroidissement. On déeasle 
la liqueur claire , on distille l'alcool , et le résidu renferme une dissalo- 
tion aqneuse mélangée de flocons d'hématine et de caséine. On essaie^ 
l'alcool produit un précipité , auquel cas mi en ajouts tant qn'il a'cB 
forme. La substance qui se dépose par le retroidissemeiit de la diiiolih 
tion aleooliqae, et celle qui se sépare pendant la distillation de l'alinal, 
sont la même substance qu'on recueille sur un filtre. C'est tm mélange 
d'hématine et de caséine, qu'on sépare l'une âe l'autre par une ébnllilliui 
prolongée dans de l'alcool acidifié par un peu d'acide sulfuriqae, Unt 
que la dissolution se colore. La partie qui ne se dissout pas est traitée 
ensuite par l'aloool pour la laver, séchée et pesée. C'est la caséine (sri- 
fate de globuline dont l'acide sulfurique a échappé à l'opérateur). La 
dissolution renferme du sulfate d'hématine dont on sépare l'hématiM 
par la méthode de M. Leûanu (Rapp. 1S38, p. Sir, éd. s.>. 

On évapore à siccité la dissolution restante après ia distillation de 
l'alcool, et l'on pèse le résidu. 

M. Sitnon suppose que ce résidu se compose d'osmazAme , de sncre, 
de ptyaline , de lactales alcalins . de chlorure sodique , de dilonire aoi- 
moniqne , et peut-être d'urée. II n'a indiqué que lrès-4noonplétefflealli 
méthode qu'il a suivie pour les séparer, en se proposant d'en taire l'objel 
d'un travail plus soigné. 

Voici les résultaU de 7 analyses de sang : 
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Action de çttelques réactifs sur le sang. — M. Bamburgèr (1) 
a tail quelques essais sur les modifications que le sang artériel frais 
éprouve par l'induence de réactifs à l'état de dissolution. 

L'iode produit un coagulum foncé si l'albumine s'y trouve encore ; 
quand elle a été séparée , le sang devient brun et épais. Les acides mi- 
néraux concentrés produisent un coagulum foncé, tandis que , lorsqu'ils 
sont étendus , les acides organiques concentrés communiquent au sang 
une couleur plus foncée sans produire de cuagulum ; le sang devient 
moins fluide , la fibrine ne se sépare pas , et il n'y a pas trace de coa- 
gulum, même après plusieurs jours. 

Vaeide arséniettx et Valun produisent la même réaction. 

Les seU à base alcaline communiquent au sang une couleur ronge 
ntense , et préviennent la séparation de la fibrine s'ils sont concentrés ; 
mais , quand on ajoute de l'eau , la fibrine se sépare après quelques in- 
stants. Le» sulfosels des alcalis donnent une couleur noire et empêchent 
la coagulation. Le chlorate potassique produit un coagulum noir, tandis 
que l'iodure potassique ne produit pas de réaction. 

Les tels métfUligitei qui donnent une couleur noire au sang et qui le 
coagulent sont le nitrate argemique , te nitiate bismuthique, l'acétate 
Guîvrique , le nitrate mercurique , le chlorure mercurique et l'iodure 
terrique. Les autres sels donnent une couleur noire ou une couleur 
rouge plos intense sans coaguler le sang. L'acétate de morphine et le 
nitrate de strychnine donnent un coagulum brun-foncé. L'infusion de 
la noix vomique ou d'opium ne produit pas de réaction. 

La décoction de digitalis purpurea produit un coagulum foncé. 

Les acides tanniques de différentes espèces produisent aussitôt un 
coagulum noir. 



(1) Trorlepi neue Nollzen , ISSB, r' 358. 
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Les décoctions de cologuinte, de jalap, de coJchtcam, i'ipkiim- 
nha, de café grillé ne produisent pa.- de cliangemeiit. Le surre , l'anii- 
dunet la gomme sont également sans aciion, la filrine se dépose comme 
dans le sang non mélangé , et pas plus tôt. 

Sang D&ivf. le ver de tbrae. — M. Hunefeli (1) a comimmiqDt 
(juelques observations sur le sang des gros vers de terre, (^niand on Uve 
le ver dans de l'eau pure , <|U'on l'essuie avec un linge sec pour «niciw 
le mu tua, i|u'on coupe la tête à son origine et qu'on place l'autre parti 
du ver sur une lame de verre inclinée , on peut obtenir une gooitc k 
sang rouge environ pour chaque ver. C'est une liqueur claire , roup- 
bleuStre , qui devient iiarfailement rouge à l'air, et dans laquelle on ne 
peut distinguer de globules de sang même avec le plus fort groœisse- 
uient. Séchée à une douce chaleur, le résidu se redissout entièremni 
dans l'eau et lui donne une faible réaction alcaline. Use trouble par II 
chaleur; le chlore et les acides sulfurique, nitrique et chlorhydn^iw li 
coagulent, mais l'acide phosphorique et Tacide acétique sont déptranœ 
de cette propriété. 

Lalcool le coagule aussi. On n'a pas pu déterminer eiaclemeiil s'i 
renferme de la fibrine. 

Après la combustion, il laisse des cendres rougeâtres dont la dissolu- 
tion dans l'acide chlorhydriquc produit les réactions du fer. Méraelt 
sang coagulé et décoloré par le chlore produit les réactions du ter. 

Il paraîtrait donc que ce sang renfeimc de l'albumine et de l'héDU- 
(ine , quoique privé de fibrine et de globuline. 

Acide carbonique de l'air expiré. — M. Coathupe (2) a fallfixl- 
ques essais sur la quantité d'acide carbonique que renferme l'air «p(f 
à différentes époques de la journée II a confirmé les données de Pràii, 
savoir, qu'elle est variable. L'haleine renferme une plus forte proporto 
d'acide cartioniiiue le matin et pendant la nuit que pendant lejour;!) 
quantité varie en moyenne entre 4 1/5 et 5 1/5 p. 100 du volume ff« 
expiré. La proportion est plus forle quand l'estomac est vide que pa- 
dant la digestion; le vin , les passions, etc., etc., la ditninuent. ïw 
les principaux résultats qu'il déduit de ses expériences : 

1" Le nombre de respirations d'un homme adulte bien porlaiil'"'" 
entre 17 et 35 par minute; on peut donc, en moyenne, en admelireM. 

2" La quantité d'air échangée â chaque respiration par un iiM''^ 
d'une taille moyenne varie entre U et 18 pouces cubes anglais; ceW 
quantité est donc, en moyenne, 16 p, 100 a. 

S" La quantité d'acide carbonique, dans l'air expiré, peut varier «nW 
1,9 et 7,98 p. 100, et est, en moyenne, 4 p. 100. Il résulte de là qut, 

(0 Journ. fflr pract. Chemie.ivi, 152. 
(?) t. and £. Fbil. sus. , xiv, «01. 
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chez un homme bien portant et de taille moyenne, il passe, dans les vingt- 
quatre heures , 366 2/3 pieds cubes anglais d'air au travers de ses pou- 
mons, et 20 ^ |)ieds cnbes de cet air sont transformés en acide carbo- 
ni'jue , qui renferme S,4S onces de carbone , c'est-à-dire 99,6 grains 
anglais par heure. 

Une des causes db i-a, chaxeur Animale. — M, ffmit (i) a tâché 
de montrer qu'une des causes de la chaleur animale réside dans l'exten- 
sion et la contraction du tissu fibreux des artères pendant la pulsation. 
On sait qu'une lanière de caoutchouc s'échauffe quand on l'étend. 
M. ffinn fit la même expérience avec l'aorte descendante d'un bœuf, 
après en avoir séparé le tissu cellulcm qui l'entoure , et croit avoir re- 
marqué que sa température s'était élevée de a degrés Farenheit, après 
l'avoir successivement tendue et détendue pendant deux minutes, comme 
elle le fait pendant la pulsation. Il a essayé d'empêcher <|uc celle éléva- 
tion de température ne provint de la proximité de son corps-, et croit 
que cette circonstance participe à la production de la chaleur animale. 
Nous n'approfondirons pas le prix que cette observation peut avoir pour 
contribuer à l'explication du développement de la chaleur dans les animaux 
doués d'artères. L'expérience doit décider si le caoutchouc s'échauffe 
réellement par une extension et une contraction successives, de !K>rleque 
sa température soit plus élevée après l'expérience qu'en commençant ; 
car si, par la contraction, il absorbe autant de chaleur qu'il en développe 
par l'extension , cette explication tombe d'elle-même. Il serait possible 
qu'il se dégageât continuellement de la chaleur, comme il arrive dans 
un clou B0U3 le marteau ; le clou finit par rougir, et là , certainement , 
ce n'est pas le changement de volume seul qui explique le développement 
de la chaleur. M. ffinn a trouvé , du reste , une propriété égale que le 
tissu fibreux partage avec le caoutchouc, celle d'elfacer les traits de mine 
de plomb sur le papier. 

Graisse du cerveau. — M. Frémy (2] prétend que les espèces dif- 
féreDtei< de graisses que M. Couërbe (Rapport 1S39, p. 453, éd. s] a 
trouvé dans le cerveau , proviennent de ce que les produits qu'il a exa- 
minés n'étaient pas purs. M. Frémy n'a trouvé dans le cerveau que trois 
espèces de graisses dont l'une est la cholestérine , et les deux autres de 
nouveaux acides gras qui s'y trouvent combinés avec de ta soude.. L'une 
de ces dernières est solide, l'autre liquide à la température ordinaire ; 
toutes deux renferment du phosphore , mais pas de soufre. Il croit que 
ce dernier s'était glissé dans les analyses de M. Couerbe par un mélange 
d'albumiuc. 

Les expériences de M. Frémy ne sont pas encore publiées, j'attendrai 
qu'elles le soient [jour entrer dans les détails. 

(1) L. and C. Pbil. Mas. , %i\, 17Ï. 

(2) CoHiplet-rendiis, 1894, u, 703. 
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Pbpsihe. •^ H. ffatmann (1) a fait quelques expériences nr li pe^ 
siue, mitière propre qui se trouve dans le suc gastrique et dans lï mu- 
queuse de l'estomac, et qui contribue essentiel le ment i la dissoliiiion 
des aliments- Il a examiné la muqueuse de l'estomac de cochon , qui res- 
semble beaucoup à celle de l'tiomme. L'organe qui élabore le sac gi»- 
triiiie n'est pas répandu de tous côtés dana l'estomac , mais il occupe les 
ikux eûtes di! ta ligne qui passe an milieu de la plus gt'ande courbure àa 
fondus jusqu'au cardia. Il forme une ceinture de six i huit pouus de 
longueur , plus large à la partie inférieure , d'un rouge sale , lisse , mnis 
traversée par quelques sillons profonds. Il y a un grand nombre <b 
vaisseaux sanguins qui partent d'enl,re les colonnes perpenâicuiaim 
dont se compose la muqueuse et qui vont à sa surface. Ces colonnes « 
sont pas des tuyaux , mais des glandes d'une nature particuli4te. EIIm 
ont une largeur de 5 à S centièmes de lignes, et se composent de cellu- 
les dont le diamètre varie entre 1,6 et S centièmes de lignes. CescelliilH 
sonttbrmées d'un tissu particulier , elles sont fermées de toutes panset 
ne présentent ni d'issues ni de communications entre elles. Ces glandes, 
eu [orme de lolonnes, sont séparées dans leur partie inférieure parvi 
tissu interjnédîaire qui disparaît presque entièrement du e4lè iBlMieur 
lie l'estomac, de sorte qu'à cet endroit les glandes paraissent Aire conli- 
nucR. Les sillons qui traversent la surface de la muqueuse ont l'ipp?- 
rence de cellules ouvertes d'où s'écoule ce qu'elles renferment- O' 
cellules renferment un noyau rond et aplati, muni d'un enfoncement « 
milieu et entouré d'une matière grenue [materia grumota). 

Les expériences de M. ff'aimaan prouvent que la pepsine protieii 
de ces glandes, et qu'elle est renfermée dans leur membrane et dint li 
maUria grumota. Celte sécrétion s'Klfcctue, selon lui , en ce qu'ils 
hrme continuellement des cellules au tond , qui pressent centre celks 
qui terminent la membrane dans l'intérieur de l'estomac ; ces deniènf 
cellules crèvent par un excès da tension, et leur contenu se déveru d3ii> 
l'estomac ; de cette manière se forment en mâme temps les sillooi doX | 
il a été question plus haut. , 

La muqueuse de l'estomac renferme, d'après ses expériences, dtli 
peiisine même là où il ne se trouve pas de glandes ; mais à ces endniU 
on peut l'enlever par quelques lavages. On peut , au contraire, l*'"'' 
tissu glandulaire à plusieurs reprises sans qu'il cesse de fournir del" [ 
]>e|>sine, d'où il conclut que la pepsine qui se tronve dans les antrcspir- 
lics de la muqueuse n'est auirc chose que du suc gastrique imbu 
les replis de la membrane. 

La membrane glandulaire , ainsi que la materia grumota , se di 
vent toutes deux, quoii|ue difficilement, dans l'eau, pourvu que 

(I) Pharm. cenlr. Illatl. , 133!), p. sso cl ïjî. 
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renferme un peu d'acirle libre. Cette dissolution possède alors la pro- 
priété du suc gastrique , de dissoudre complètement le blane d'ceiif cuit 
dur après t/a heure. En faisant digérer la membrane dans beaucoup 
d'eau a + !!0> ou ZS" sans l'avoir réduite préalablement en moreeini, 
mats après l'avoir bien lavée , l'eau extrait , outre la pepsine , une foula 
d'autres matières; si l'on décante cette eau, qu'on en ajoute dt 
nouvelle et qu'on fasse digérer à froid , il ne se dissout presque que do 
la pepsine. On peut ooniinuer cette opération avec de nouvelle eau 
tant que la membrane n'entre pas en putréfaction ; l'eau extrait de la 
pepsine A cbaque.reprise jusqu'à ce qu'enfin il ne reste plus qu'un lisM 
dont l'acide chlorhydrique étendu n'enlève aucune matière suseeplible 
de dissoudre des blanes d'œufs cuits durs. Ce tUsu est composé de 
fibres et de lames rondes qui ont un enfoncement au centre. 

La dissolution qu'on obtient avec la meinlirane glandulaire est inco- 
lore , un peu visqueuse , et a la propriété de dissoudre très-rapidement 
le blanc d'œut dur quand on l'a préalablement rendue acide par l'acide 
, chlorhydrJquc. EUerenferme, par conséquent, de la pepsine ; les réactifs 
: indiquent en outre la présence d'une petite quantité d'albumine qui 
, devient sensible si l'on ajoute quelques gouttes de cyanure ferroso- 
potassique dans ta dissolution acidulée ; on obtient un léger précipité de 
cyanure ferrosoalbumiaique. 
I Lorsque , sans acidifier la dissolution , on élève sa température à ts* 
I ou 100», elle se trouble pourvu qu'elle ne soit pas trop étendue ; il se 
dépose des flocons d'albumine coagulée et un peu de pepsine modifiée, 
[ La liqueur filtrée a perdu toute sa viscosité primitive , muis elle a 
conservé la propriété de dissoudre le blanc d'œuF coagulé à l'aide 
: d'un peu d'acide chlorbydrique. Quand on la porte à ébuliition , elle 
I se trouble de nouveau et perd sa faculté de dissoudre le blanc d'œuf 
I coagulé. La dissolution dans l'acide acétique des flocons coagulés n'est 
I pas précipitée par le cyanure fer roso potassique , et n'exerce aucune ac- 
tion dissolvante sur le blanc d'œuf coagulé , même avec le concours de 
l'acide clilothydrique. 

Il paraîtrait donc que la pepsine est une substance peu soluble dan> 
l'eau , qui ressemble i l'aibuminc en ce qu'elle se coagule vers -i- 100", 
mais qui on diffère en ce qu'elle ne produit pas de combinaison avec le 
cyanure ferroso potassique qui soit insoluble dans l'eau. 

La dissolution de la membrane glandulaire dans l'eau entre asseï vite 
en putréraciion ; malgré cela , elle conserve son pouvoir dissolvant ponr 
le blanc d'œor coagulé pendant cinq à six semaines , pourvu toutcfins 
qu'on ajoute un peu d'acide chlorhydrique. Quand on évapore la diuo* 
lulion fraîche à sicciié , il reste une masse brune , gristlre , visqueuse , 
qui sent la colle -forleel qui ressemlilc à un exti'ail La diasolulii^n dans 
21. 
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l'eau est trouble et possède encore une partie du pouvoir dissolvant ca- 

rMiéristique de la pepsine , quoii|tie trés-affaibli. 

l^rsqu'ou traile la dissolutiou fraîche par de l'alcool anhydre en vo- 
lume égal ou double, il se précipite de la pepsine en flacons blancs 
qu'on peut recueillir sur un lillre. La liqueur alcoolique filtrée donne 
par l'évapora^on un résidu brun , déliquescent , qui rougit le loumcsol 
et qui est entièrement dépourvu des facultés digeslives. 

Le précipité de peptine lorme des Qocons blancs qui , en séchant sur 
le filtre, produisent une masse grise compacte. Quand on l'arrose avec 
de l'eau, elle se gonfle et elle se dissout dans une grande quaoliië d'eaa. 
Elle se dissout plus aisément dans l'eau acidulée avec de l'acide acétique 
ou un autre acide; cette dissolution n'est pas troublée par le cyanure 
ferroBopotassique , et possède à un haut degré la faculté de dissoudre le 
blanc d'œuf coagulé. Une dissolution de pepsine séfihée, dans l'eau 
pure , se trouble par l'ébullition et perd son pouvoir dissolvant snr les 
aliments. Quand on ajoute un peu d'acide libre à une semblable disso- 
lution , elle se trouble aussi, mais elle redevient claire bientôt après) 
l'aide d'un petit excès d'acide ; c'est une propriété que la pepsine partage 
dans quelques circonstances avec l'albumine. 

Plusieurs sels métalliques précipitent la pepsine de la dissolution 
fraîche de la membrane glandulaire : tels sont le sulfate ferreux, le 
sulfate cuivrique, l'acétate plombique, le chlorure mercurique elle 
chlorure slanneux. Cependant la pepsine ne paraît pas se préciptcf 
complètement, et plus on ajoute de réactif, plus le précipité seredissout 
On peut séparer la pepsine de ces précipités en les mettant en suspen- 
sion dans l'eau et les décomposant par un courant d'hydrogène siilliirj; 
mais les eipériences de M, lfa»nuam semblent indiquer qu'il se préd- 
pite aussi une partie de l'acide du sel métallique , d'où il résulte que b 
dissolution possède une réaction acide très-prononcée sur le tournesol, 
et qu'elle jouit de la faculté dissolvante de la pepsine même à un baui 
degré. Lorsqu'on décompose le précipité obtenu par l'acétate plombinuc, 
au moyen de l'hydrogène sulfuré , qu'on évapore ensuite la dissolulioD 
de pepsine avec précaution jusqu'à consistance sirupeuse et qu'on truie 
par l'alcool , on obtient une combinaison d'acide acétique et de pepàne 
sons forme de flocons blancs , qui , en séchant à l'air , se réduisent en 
une masse jaune analogue à la gomme. Cette masse n'attire pas l'humi- 
dité de .l'air, elle se dissout facilement dans l'eau et produit une dis- 
solution qui a une réaction acide et qui dégage de l'acide acétique, 
quand on la chauffe et quand un la truite par du l'acide sulfitrii]"^ 
concentré. En dissolvant ce corps dans l'eau et ajoutant de l'alcool, il 
se précipite de nouveau avec toute la quantité d'acide acétique piimitivci 
il est donc formé d'une combinaison chimique d'acélaU depeptint- 
Lorsqu'on dissout l'acétate de pepsine séché , dans 60,000 fois sou 
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poids d'eau à laquelle on ajoute un peu d'acide chlorhydrique , on oli- 
tieot uiie liqueur (|ui dissout le blanc d'œuF coagulé au tiuut de six à 
huit heures. Une dissolution d'acétate de pepsine produit , avec une 
certaine quantiié d'acide sulFurique ou d'acide chlorhydrique , un préci- 
pité qui ressemble à un précipité d'albumiiie en ce qu'il se colore peu à 
peu en violet par l'iniliience de l'acide chlorbydrique. En traitant la 
dissolution avec la quantité d'alcali nécessaire pour ne saturer exacte- 
ment que l'acide acétique, la pepsine se précipite quelques instants 
après en flocons , et la liqueur filtrée n'a plus sa propriété dissolvante. 
Les flocons dissous dans de l'eau acidulée par de l'acide chlorhydrique 
ne conservent cette propriété qu'à un laible degré, d'où il paraîtrait que 
l'atcali possède la faculté de détruire le pouvoir dissolvAnC spécilique de 
la pepsine. 

M. fVasmann s'est efforcé de prouver, par ses expéi'iencos, que, con- 
trairement à l'objection que lui fit M. Mitschertich, il est poi'sible d'ob- 
tenir une substance organique entièrement in'ivée d'o.tyile plombique 
en traitant la combinaison plombique par l'hydrogène sulfuré. Il montra 
que l'acétate de pepsine peut s'obtenir de cette manière t un degré de 
pureté tel qu'il ne renferme pas trace d'oxyde plombique. (Il en est , de 
cette querelle d'opinions, soit qu'il s'agisse de combinaisons plombiques 
organiques, soit qu'il s'agisse de combinaisons inorganiques, que la pre- 
mière liqueur qui traverse le filtre est privée d'oxyde plombique tant 
qu'elle renferme de l'hydrogène sulfuré, et qu'elle passe claire et 
incolore ; mats dès qu'on lave le précipité sur le filtre avec de l'eau qui 
renferme de l'air , il s'oxyde uu peu de plomb qui se combine avec la 
partie du corps dont on l'avait séparé, qui n'était pas tout enlevé par les 
lavages, et qui se glisse ainsi duns la dissolution. Si , d'un autre cûté , on 
fait usage d'une eau saturée d'hydrogène sulfuré pour laver le précipité, 
cet inconvénient ne se présente pas.) 

On obtient le chlorhydrate de pepsine en précipitant la dissolution de 
la membrane glandulaire par du chlorure mercurique, décomposant par 
l'hydrogène sulfuré le précipité bien lavé , et traitant la liqueur filtrée 
par de l'alcool. Il possède des propriétés analogues à l'acétate de pep- 
sine, et sa dissolution dans l'eau dissout très -rapide ment le blanc d'œuf 
coagulé. La liqueur , après la précipitation par l'ulcool , ne possède plus 
de pouvoir dissolvant; quand on l'évaporé àsiccité, elle laisse un résidu 
qui ressemble a l'extrait de viande. 

M. ffatmann remarque en outre que la pepsine de l'eaComac de co- 
chon est entièrement dépourvue de la propriété de faire cailler/le lait , 
quoique la pepsine de l'estomac de veau la possède à un très-haut degi-c, 
ce qui l'engage à supposer que la propriété de cette dernière tient à une 
modification particulière de la pepsine, on bien à un autre corps qui 
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rscGompagneetipiiceiMdflsefQnDtrdtaqae la jeune béte muM d« m 
nourrir du lait de sa mère. 

Quant au pouToir de ta pepaine de dÎMondre le blanc d'œuf coagaM, 
M. ffaimann observa qu'une liijneur qui renferme 1,7 millième de «on 
poids d'acétate de pepsine et 6 gouttes d'acide chlortiydrique par once , 
possède unpouvoirdissolvant bien sensible, tel, qu'elle dissont une la- 
nière mince de blanc d'œar coagulé su bout de 6 à â heures de diges- 
tion. 19 gouites d'acide chlorhydrique par once dissolvent le blmc 
d'ceut dans 2 henres. Une liqueur qui renferme 1/3 grain d'acétate dt 
pepsine, et à laquelle on ajoute tour à tour de l'acide chlorhydrique tt 
du blanc d'œuf , tant que ce dernier s'y dissout, peut dissoudre SIO 
grains de blanc d'ceaf coagulé A une température de -t- St(<> oa 40*. Il 
paraîtrait , d'après cette expérience , que c'est l'acide qui est le rentable 
dissolvant, et que le rôle de la pepsine se borne à prédisposer le blanc 
d'œuf à se dissoudre dans l'acide chlorhydrique , dans lequel il est inso- 
luble sans son concours. L'acide seul dissout le blanc d'œuf par l'ébulli- 
tion comme sous l'influence de la pepsine , d'oA il suit que la pep«nc 
remplace l'elTet de la température élevée qui n'est pas possible dans l'es- 
lomae. 

Quelques essaie comparalib , avec un mélange d'acide chlorhydrique 
ëlendu et de pepsine , et avec un acide de la méroe concentration , mais 
saiu pepsine , montrèrent que le mélange est un dissolvant puissant da 
blanc d'oeuf coagulé , du sang , de la Tibrine , de la viande , du fromage , 
tandis que l'acide isolé n'en dissout qu'une quaulité insigniSante ou 
poinl du tout à la même température i mais quand on porte l'acide à l'é- 
bullition, elle en dissout à peu près autant , et la partie dissoute pantt 
être de même nature. Une dissolution de fromage dans de l'eau acidnlét 
qui renferme de la pepsine, dépose du beurre qui se rassemble à la soi- 
face sous forme de crème ; celte circonstance ne se présente pas avec la 
dissolution du fromage dans l'acide étendu et bouillant. Les tissus qoi 
se transforment en colle par la décoction et les cartilages se dissolvent 
facilement dans le mélange d'acide et de pepsine. Le cai'tilage laisse 
après l'opération un squelette qui , par la moindre agitation , se réduit 
en flocDjis qui ne se dissolvent pas. L'acide étendu sans pepsine ne les 
dissout pas du tout â froid , mais à l'aide de l'ébullition prolongée ils se 
dissolvent beaucoup plus facilement que dans l'eau pure. Il reste cepen- 
dant toujours quelques flocons insolubles. La partie qui se dissout n'^ 
pas transformée en albumine , mais conserve ses propriétés de gélatine , 
avec cette différence néanmoins qu'après avoir saturé l'escès d'acide par 
un alcali , on ne peut par i'évaporation obtenir une coscentration à la- 
quelle la liqueur se gélatinise. L'épiderme, la corne , le tissu ëlaBtîqna 
[tel que la membrane fibreuse des artères) ne se dissolvent pas dans m 
acide étendu qui renferme de la pepsine. 
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Lm txpérîences de M. ft'aÊmann ont considérablement augmenté 
nos conDaiïsances sur I> nature du suc gastriiiie , en ce qu'elles nods 
ont fait connaître un organe sécrcloirc particulier qui l'élabore , et, en 
■econd lieu, en ce iin'ellea ont monEré que l'élément propre, la pepsine, 
peut étra isolé , et quelles sont ses propriélës chimiques dans l'état d'i- 
solement. 

H. / fBget (1) a fait de son cMé quelques expériences dans le but 
d'examiner à quel point l'albumine coagulée et la fibrine du sang qu'on 
dissoot dans nn acide chlorhfdrique trcs-éteudii , et renfermant de la 
pepsine , conservent ou non leurs propriétés primitives, tl trouva que 
cette dissolution ne se coagule pas par l'ébutlition , que l'alcool n'y pro- 
duit qu'nn faible précipité, et que le carbonate sodiqite ajouté en quan- 
tité suffisante produit un précipité binnc gélatineux qu'on ne peut filtrer, 
attendu qu'il traverse le filtre ou qu'il en bouche les pores comptéle- 
Dient. Dne partie ne se précipite pas et reste en dissolution. Le prËcipiiâ 
se itissout dans beaucoup d'eau et en faible quantité dans l'aicoul. Le 
cy>n»re lérrosopotassiqoe et l'acide tannique produisent des précipités 
aboudanis, ainsi que la dissolution d'alun et d'autij^s sels métalliques. 

L'analyse de ces précipités avec les sels métalliques , au moyen de la 
combustion avec l'oxyde cuivrique , montra qu'ils renrerment le earps 
suluble avec sa composition primitive. 

Hu[LB CE FOIS. — On sait que l'Iiuile copnue sous le nom d'huile 
de [oie (huile grasse exti'aite du foie de la pinrne, ga4u$ eallariat L.) 
renferme de l'iode ; mais les expériences à cet égard ont été lanlAl afOr- 
malives, tantût oégalives. M. l. Gmelin (2}, qui a cberehé en vain de 
l'iode dans deux espèces d'huiles de foie, a donné à celle occasion 
quelques éclaircissements qui paraissent résoudre l'énigme. Il n'est pas 
tan de raieonlrer dans t« commerce , soos le nom d'huile de foie , du 
lard d« veau narin qui ne renferme pas trace d'Iode. M. Gmelin eut 
l'occasion d'eiamtner de la véritable bntle de foie . et il y a trouvé de 
l'iode. Il aapomfla l'huile avee de la potass« caustique , Il évapora k sic- 
cité , H calniia la masse et en relira l'iothiro potassique au inoyell dé 
l'alcool. L'alcool laissa, «prés l'évaporation , l'iodure potassique dont il 
relira l'iode par l'acide stitfuFique et l'oxyde manganique. 

Vhihe. — M. Lteanti (ï) a fait des recherches trés-bnpertanTes sut 
l'nriee , tant sons le rapport physiologique que sous le rapport chimique. 
Pour pouvoir apprécier les modifications que l'urine éprouvé par les 
natadiet et par saite du traitement des maladies, il tout connaître d'a- 
bord les différentes mo^flcations aoxqoelles l'urine est senmise i l'état 

(I) Ann. rfer Phann. , xxx , Î7. 
(!) Ibtd., XXXI, 321. 

(3) Joani. de Pharm. , xxv, 081 et 7*6 ; et Ann. des scleace» nsHuf., aoilt 18*9. 
|l. M. 
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de santé parfaite , soit chez le même individu dans des circonstances dif- 
férentes, soit diez des individus différents dans les mêmes circonstances. 
M. Leeanu a entrepris la solution de cette question, et dans ce but il n'a 
pas fait moins de 120 analyses d'urine provenant de 16 personoesen 
bonne santé : 6 d'entie elles étaient des hommes entre 20 et 45 ans ; 3, 
des vieillards de Si et S6 ans ; *, des femmes de 18 à aS ans et i en- 
fants. La méthode (]u'il a suivie était bien choisie, commode, et répon- 
dait parfaitement au but qu'il se proposait ; comme elle ne renfenne du 
reste rien de nouveau , je renvoie au Mémoire original pour les détails. 
La quantité d'uriue produite dans les &4 heures par différentes per- 
sonnes varia entre 32S et 2371 grammes; en moyenne , 1368 grammes. 
Son poids spécifique varia entre lOlU et 1030, en négligeant les déci- 
males. L'expérience prouva que , pour la même personne , la quantité et 
te poids spécifique de l'urine peuvent varier considérablement, tandis que 
la quantité d'urée rejetée par la même personne, dans des temps égaux, 
se conserve la même. La quantité d'urée rejetée par jour varie au con- 
traire trés-consîdérablement chez des personnes différentes et suivant 
lear Age, leur sexe et la diète. 

Il trouva que la quantité d'urée rejetée dans les ÏM heures est, en 
grammes : 

WnliDiiiD. HDfGnne. HailmiUD, 

Chez les hommes 3S,ias 2S,0S2S 55,01(5 

Chez les femmes 9,9S6 19,1163 S8,S0r 

Gfaez les vieillards S,956 8,110S 19,H6 

Chez des enfants de hnit ans. . 10,478 15,4710 16,464 
Chez des enfants de quatre ans. . 5,710 4,SUS0 3,300 

La quantité d'acide oriqae rejelée est soumise ani mêmes variationa, 
G'est-i-dire qu'elle est sensiblement la même pour le même individn, 
dans des temps égaux, tandis qu'elle varie beaucoup suivant l'individu. 
Il trouva que cette différence, dans les 34 heures, est 0,563 à 1,543 
grammes chez des hommes adultes , 0,229 à 0,682 chez des vieillards, 
0,594 à 0,707 chez des femmes, et 0,198 à 0,52 chez des enfante. 

La quantité de matières inorganiques dissoutes dans l'urine varie, 
dans les 24 heures , tant chez le même individu que chez des individus 
différents. Elle varie , dans les 24 heures , de 8,84 à 24,5 grammes : la 
différence , en général , est plus grande chez les hommes , un peu moia- 
dre chez les femmes , encore moindre chez les enfants de 8 ans , et la 
plus faible diez les vieillards d'un âge très-avancé. Ce qui est vrai pour 
la quantité totale de sels , est aussi vrai pour chaque sel en pardcuiier, 
tel que le chlorure sodigue , les phosphates terreux , les sulfates et plios- 
phates alcalins, etc., etc. 

M. Leeanu a rassemblé les résultats de ses ex[>ériences sous forme de 
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tableau, de sorte qu'ils sont faciles à parcourir pour celui qui veut faire 
des comparaisons chimico-physiologiques. 

Eu outre , il tire de ses recherches les conscquences suivantes : 

1* La quantité d'urée produite dans des temps égaux, par le même 
individu , est la même ( lorsque la diète est la même ). 

S" il en est de mirât pour l'acide urique. 

5° Ces deux substances sont produites eu quantités diiïérentes par 
des individus différents. 

*" Ces différences , relativement à la quantité , sont dans une certaine 
dépeodauce de l'âge et du sexe de l'individu. La quantité est plus grande 
chez l'homme que chez la femme , et , [lour le même sexe , elle est plus 
grande dans l'âge moyen , et moindre dans l'enfance et dans la vieil- 
lesse. 

S" La quantité de phosphates terreux, de sulfates, phosphates et chlo' 
rures alcalins varient pour le même individu , dans des temps égaux , et 
aussi d'un individu à l'autre. 

Urine de nourrisson. — M. Hunefeld (1} a examiné l'urine d'un 
eu^t de 9 mois qui prenait encore le sein de sa mère. Le poids spéci- 
fique de l'urine était 1,006 ; elle n'était ni acide ni alcaline ; elle se con- 
serva long-temps sans entrer en putréfaction et se troubla très-peu. II y 
trouva de l'urée , de l'acide hippurique , une trace d'acide urique et 
une matière extraclive, mais il lie put y découvrir la présence d'un 
phosphate. 

Urine de carnassiebs. — M. Hunefeld a aussi fait quelques expé- 
riences avec l'urine de panthère, de loup et d'ours. L'urine des deux 
premiers rougit le tournesol au premier moment, mais elle devient 
bientôt après alcaline et répand une forte odeur, qui rappelle l'huile 
pyrogénée animale. L'urine de l'ours resta acide; on nourrissait l'animal 
principalement de pain. Ces urines renfermaient beaucoup d'urée, mus 
on n'y trouva pas d'acide urique. 

Urine d'éléphant. — M. Brandes (2) a examiné l'urine d'éléphant. 
Elle possède une réaction alcaline ; elle est trouble , comme celle de tous 
les herbivores , et dépose abondamment du carbonate calcique et magné- 
sique. II ; trouva aussi une quantité notable d'acide hippurique, con- 
trairemeni aux données de MM. Jotm's et yoget, qui n'en trouvèrent 
pas. Outre les sels ordinaires que renferme l'urine des herbivores, il 
trouva dans celle de l'éléphant de l'hippurate d'urée, une matière ani- 
male azotée, soluble dans l'eau et l'alcool, précipitée par l'acide tan- 
nique , et enfin du [^osphate calcique. 

Inixuence de l'oseille sur l'urin». — M. Donné [3} a remarqué 

(i) Joum. fDr pr. Chemie , xvi , 300. 

{2} Archiv. der Pliarm, , ivni, S7. 

(3) Compte«-rendM , 1" aem. 1830, p. 805. 
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que, lorsqu'on mange de l'oseille, l'urine dépose, après qDilfplu 
heures, des milliers de petits cristaux microacnpiqtie , tant cabiqoei 
qu'ociaédriqu#s , d'oxalate calciqae. On saiE d'ailleurs qu'un uuge habi- 
tuel de ce légume a donné naissance à des calculs d'oxalate calciqiie. 

KiESTEÏHE. — M. Nauche (1) a remarqué que, pendant la grossesse, 
l'urine dépose , après quelques jours, une matière gélatineuse qui, m 
partie, surnage à la surface sous forme de filament, et en partie tome 
un magma blanc , d'une ligne d'épaisseur an fond du vase : séparée de 
]a liqueur, elle se réduit , en séchant , en une masse membraneuse. Il n'a 
pas poussé ses investigations plus loin, et a appelé cette matière ifet- 
(eine. Il prétend que la présence de cette matière dans l'urine peul être 
envisagée comme une preuve cerlaine de grossesse , même après I* 
premier mois. 

H. Jtotuitau a confirmé ce fait au Jardin des Plantes , sur des gae- 
nons qui portaient. 

Urine koibe. — M. Dulh{^) a décrit une urine humaine noire, sani 
indiquer le sexe et l'état de santé de la personne. Elle était claire après 
la flltratinn,mais déposa ensuite une matière grise blanchâtre. Le résida 
noir sur le filtre forma une couche veloutée sur le papier, et laissa , Iprés 
la combustion , des cendres rouges qui renfermaient beaucoup d'oxyds 
ferrique. Cette matière noire était solubte en partie dans les acides ; )i 
dissolution était jaune-rouge et renfermait de l'oxyde ferrique. D'après 
la desciiption , elle ressemble assez bien à l'hématine , sêparéede la gla- 
huline, de sorte qu'il est grand dommage qu'on ait justement négligé 
tas réactions qui auraient décidé la question , telles que le traitemenipar 
l'alcool et raci<le chloihydrique ou l'ammoniaque , et la lëparatioii de 
rtiématine de la dîssc^ulion obtenue. 

Acide ubique ; sa combinaison avec l'eau. — H. Fritsteht (5) a 
remarqué que , lorsqu'on mélange une dissolution froide et très-étendue 
d'urale alcalin aveu un acide, et qu'on expose le mélange à un endroit 
froid , il se dépose une combinaison d'adde uriqne et d'eau , sons forme 
de cristaux dendritiques, composés de paillettes d'une ligne de long- ID 
renferment 17,49 p. lOO d'eau , qui s'échappe rapidement quand l'acide 
revient à la température ordinaire, et subitement à l'aitle de la àahar- 
Cette perle d'eau correspond à 3 atomes d'eau pour 1 atoote d'acide 
urique. 

Les cristaux prennent un aspect efflenri. 

Les paillettes ordinaires de l'acide urique récemment précipité ptt- 
sentent le raéme aspect effleuri sous le microscope, d'où il suit (i«e 
l'acide commence par se séparer sous cette forme d'hydrate. 
(1) ]aurn. de chim. méi. , 3- sér. , v, 6i. 

(3) Arcbiv. der Pliarni. , xvm , 150. 

(S) Phanu. ceutr. Blatt. , 1SS9 , iti. 



:=,Googlc; 



CWMU! ANIMALt. S31 

Uratb sodiqus , Comme élément intégrant d'ub calcdi. uhi- 
KAinE. — M. Le Roy d'ÉliolUt (l) a décrit un calcul urinaire forma 
d'un DDyBH d'acide urique , d'une cOucbe d'urate sodique superposée, 
dont la composilion a élé déterminée par M. Boiirion, et par dessuï 
une couche d'oxalate calciqne, La couche intermédiaire composait les 
Sli dn calcul. Ce calcul était si dur, qu'on ne put pas le briser dans la 
vessie , et qu'il fallut le retirer au moyen de l'opération de la taille. 

Muscles ossifiés/ — M, Poggiate (fi)aeiaminé la matière des mus- 
elés chez un bonlme qui avait perdu l'usage do se!> mouvements par 
l'ossiflcaifon des muscles. Ib se composaient de formations osseuses de 
différentes fermetés et de diiférentes formes, entrelacées entre les fibres 
musculaires, qui en furent réduites elles-mêmes à un volume beaucoup 
plus petit. La formation osseuse était entourée d'un périoste. Une lame 
osseuse des muscles du mollet était blanche ; elle avait dans son in- 
térieur un diploë poreux et était plus légère que l'eau. Elle fournit à 
l'analyse S8 p. 100 de matières organiques, 53,09 de phosphate calci- 
que , 1,30 de phosphale magnésique et 8,66 de carbonate calcique- 

Os. — M. Beet (5) a décrit ses expériences pour découvrir le fluorure 
calcique dans les os. Il n'a pu ohlenir tracs d'acide ftuorhydrique par 
l'acide sulturique , tandis qu'il avait réussi à en découvrir ainsi dans 
l'ivoire fossile. Ce résultat en lui-même n'est point étonnant j mais il 
est beaucoup plus étonnant qu'il déduise de ses expériences que tous 
eeus qui, avant Ini, ont trouvé du fluorure calcique dans les os, se 
soient trompés, qu'ils aient confondu une petite quantité d'acide phos< 
pfaoriqus Tolatilisé avec de l'adde fluorhydrique , et que le fluor 
n'existe pat dans l'organisme animal. Sf. Btet semble avoir oublié 
qu'il puisse exister des diB'érences , soit dans l'habileté de l'opérateur, 
soit dans la manière de juger d'une expéi-ience, et de là il a cru que 
ee <]u'il n'a pu tixinver ne peut âtre trouvé par un autre que par 
«rreur. Du reste , personne ne soutient que le fluorure calcique doive 
Mre un élément nécessaire des os ; an contraire , sa présence n'est pro- 
lublement duequ'au hasard, et dépend, ebmme celle de l'^irsénia le cal- 
cique, d'ona origine inorganiqne , d'où ce sel s'est introduit dans la cir- 
.enlation organique. 

H. ft^entin {4) a communiqué quelques expériences très-impor- 
tmtee, sous le rapport chimico - physiologique , sur des formations 
Maenseï morttidei. Il a trouvé que le callus et les eïostoses renferment 
plus de carbonate calcique que l'os sain sur lequel ib se forment, et 

(1) Complea-rendua, 1S39, S' tem., p. 811. 
(S) Fhann. centT. Blatt. , 18ï9, p.a77. 
(3) The Alhemeum, 1839, p. 675. 
(a) Phann. centr. Blati., ISS9, p. 3^5. 



:=,Googlc; 



332 CBHOE ANIMALE. 

qu'au contraire la cirie cenferme uue quantité beaacoup moindre de 
carbonate calcique que l'oj sain , correspondant à plusieurs pour cent. 

Lait. — Les opinions ont été fort long-temps partagées sur la pro- 
priétélë du lait d'avoir une réaction acide. 

J'avais remarqué , il r a plus de 50 ans, dans une recherche sur le 
lait de vache, que ce lait rougissait le tournesol. Différents chimistes, 
et entre autres M. iïotiné (Rapport 1838, p. 603, éd. s), ont expliqué 
cette circonstance en disant que le hit qui est sécrété avec une réaction 
alcaline possède la propriété de s'acidifier àès qu'il vient au contact de 
l'air et qu'il rougit le tournesol. Ces différences ont engagé MM. d'^rcet 
et Petit (i) i examiner avec soin quelle pouvait être la cause de celte 
acidilicatian , et , dans ce but , ils ont opéré sur du lait au moment même 
où l'on venait de traire la vache. Us trouvèrent de cette manière que le 
lait de vaches nourries dans l'étable est toujours acide, et qu'au contraire 
le lait de vaches au pâturage est constamment alcalin ; d'où ils con- 
clarenl que l'état normal du lait est d'être alcalin , et qu'il est tel toutes 
les fois que les vaches peuvent avoir suffisamment d'herbe fraîche et 
qu'elles peuvent prendre de l'exercice en pleine liberté. 

Le lait que fournit les étables de vaches de Paris est acide sans excep- 
tion. 

MM. O, Henry et /t. Chevallier (2) ont fait des recherches comparatives 
sur la composition chimique du lait de femme , du lait de vache , do 
lait d'ànesse et du lait de chèvre. Ils ont été plus heureux , dans le choix 
de la méthode analytique qu'ils ont suivie, que M. Péligot (Rapport 
ISSr, p. 5M, éd. s.), dont la méthode consiste à évaporer le lait h sicctté, 
i traiter le résida d'abord par t'étber, puis par t'aicool, et' enfin par 
l'eau. H. Boutêingmlt (Rapport 1859, p. 686, éd. s.} a suivi le même 
procédé. On envisageait le résidu que laisse l'eau comme étant du fro- 
mage, erreur que H. Lecanu a redressée (S), et qui, du reste, saute 
aux yeux de quiconque possède qoelques connaissances sur la nature et le 
nombre des éléments qui composent le lait. 

Au lieu de cela, MM. Ilenrj/ et Chevallier précipitèrent le fromage 
par un acide acétique moyennement étendu ; ils recueillirent ensem- 
ble le fromage et ce qui se sépara pendant l'évaporation de la liquev 
acide, et retirèrent le beurre du précipité séché, au moyen de l'éifaer. 
M. Lecanu a montré que celte méthode est fautive , en ce que le fro- 
mage , tel qu'il se présente dans le lait , est combiné chimiquement avec 
du phosphate calcique , que l'acide acétique retient en dissolution. Mais 
cette faute est peu considérable, en comparaison d'une autre qui se 

{1) Pharm. ceetr. Blait , 1830, p. S63. 
(3) Journ. de Pharm. , xxv, 331 el AOt. 
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présente, et qDi consiste en ce que L'acide acétique décompose une 
partie de ce sel , et que le précipité qu'on pèse comme étant du fromage 
est un mélange de phosphate et d'acétate de caséine. Ils n'ont, du reste, 
séparé comme il le faudrait ni le sucre de lait , ni les sels , ni les ma- 
tières exiractives du lait , ce qui était d'une moindre importance pour 
le but plut6t économique qu'ils avaient en ¥ue dans leurs recherches. 
Voici le tableau des résultats numériques de leurs analyses. 
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Ils ont aussi Tait quelques expériences sur tes sulntances qui peuvent 
passer des intestins dans le lait de la vache, et ont retrouvé dans le lait 
du chlorure sadique (en abondance), du carbonate sodique, du sulfate 
sadique (en petite quantilé), de l'iodure sodique (en petite quantité] , et 
des sels de fer, de zinc et surtout de bismuth. 11* n'ont pu trouver dans 
le lait ni du salpêtre, ni du sulfure alcalin .ni du sulfate detjuinine, ni 
des seb mercuriques. Ils ont observé , en outre , que différentes sub- 
stances org.miqucs peuvent passer dans le lait; que des vaches qui pren- 
nent des remèdes donnent moins de lait , et que leur lait devient jaune- 
brunâtre par l'ébullition et l'essemble i du café an lait. 

Ils ont souvent trouvé que le lait de vache , de dièvre et d'ânessc 
avait une réaction acide au moment où il sortait de l'animât : celui de la 
femme ne présente cette réaction que fort rarement. 

Fermentation du lait. — Dans le Rapport 1S58 , p 602 (éd. s.)^ 
j'ai mentionné des expériences de M. Heu qui montrèrent que le lait de 
vache est susceptible de fermentation alcoolique, ainsi que le lait de 
jument et le lait danesse. 

. Cette propriété, qui était en opposition avec les idées que nous avions 
précédemment, a été conlirmée par de nouvelles expéri un ces (Rapport 
lâ39, p. fî87, éd. s.). M. Schill avait du reste déjà épuisé ce sujet en 
1S35, dans une dissertation de promotion présidée par M. Chrlttian 
G. Gmelin à Tubiugue. Cette dissertation a été publiée plus tard daus 
les Annales de Pharmacie (1). Les expériences de /M. Schill prouvent 

(1) Ana. dcr Pbarro. , xxxi, 153. 
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qae le lail de femme , de vache , de ehèvre et de brebis peut être mis ta 
fermentation, et qu'il se forme de l'alcool accompagné d'tin dégagement 
d'acide carbonique. Il obtint dans une expérience 9 grains d'alcool an- 
hydre par oiice de lait de «ache , c'est-à-dire un peu moins de 3 p. 100. 
La fermentation s'effectue très-lenlenient dans toutes cet espèces de 
lait ; mais elle peut avoir lieu sans que Vna ait besoin d'ajouter du fer- 
ment, d'où M. Schîll conclut que c'est la caséine qui joue le rôle de 
ferment ; car on sait que la caséine détermine la fermentation du sucre 
de canne. Le sucre de lait seul , et dissous dans l'eau , peut être mis en 
fei'mentation , d'aprËs ses eipériences , par la caséine , par le gluten vé- 
gétal et par le ferment. Tous ces essais produisirent un rtsidu de sucre 
de raisin dans la liqueur après l'Ëvaporation de l'alcool. Il paraitrùt 
donc que la fermeniaiion liu sucre de lait résulte d'une réaction fAïa 
compliquée , qui consiste en ce que la masse commence par s'acidifier , 
que l'acide libre transforme le sucre de lait en sncre de raisin , et que la 
fermeniaiion s'opère ensuite aux dépens de ce dernier. 

PsODDITS MORBIDES ; CONCRÉTIONS D;lNE LE PÉRITOINE, — M. Ble]/ (i) 

a examiné une concrétion «lui se trouve sous forme de petits cooglo- 
mérats, dans le péritoine d'un homme mort, adonné à des boissons trés- 
fortes. Ils renfermaient : 

Phosphate mag 11 ésique 10,&ffl) 

Carbonate magnésique 97,66 

Carbonate calcique M,00 

Graisse i,t7 

Albumine so lubie dans l'eau 1,67 

Albumine soluble dans l'eau bouillante, 

avec un peu de |:ypse 6,67 

Eau llf,00 

PUS. — M, faîentin (2) a examiné la substance qu'il désigne par le 
nom de pus balsamique , et qui s'écoulait d'un grand abcès sur le tibia 
d'un homme. Il était jaune , sa réaction neutre , son poids spécifique 
1,027, Il laissa un résidu de 11,622 de matières solides après la dessica- 
tion. Ce résidu se composait de eo,09S p. 100 d'albumine coagulée; 
16,644 d'albumine non coagulée et de chlorure sodique ; 8,766 de ch 
lestérine; 3,726 d'ciciïne et d'oléate sodique avec un peu de chlorure 
potassique et S,90S de stéarine. Après la calcination, il laissa un résidu 
de cendres de 9,33 p, 100, reurerm,int 4,7 p. 100 de sels alcalins solu- 
bles dans t'eau et 0,62 de sets terreux insolubles. Il n'a pas pu découvrir 
la présence de la pyiiie. 
M, faîentin a aussi examiné un grand luclicerts de 14 ans chez une 



(t) ArcliW. der Fliarm. , xx , 212. 

{i) Pliarm. cciUr. DIaCt , 1SJ9 , p. S67. 



:=,Googk' 



CMIMIB, ANIHAltt. 335 

femme de S9 ans. I! contenait une viscosité janne-aale inodore , composée 
du mélange de plusieurs substances. Il produisit à l'analyse 38,719 
d'eau et ll.QSS de matiëies fixes : ces demières renfermaient, en 100 
parties , Its,49 d'albumine coagulée ; 9,17 d'albumine non coagulée , avec 
un peu d'alcali ; 28,8 d'élaîne et d'oléate sodique ; 3,13 de cholestérine ; 
1,96 de aléariue ; 1,96 de chlorure sodique; 1,88 de chaux et 0,93 de 
magnésie. 

IwsECTEs; MELOLDNTBÂ vuLGABis, — M. ffitUtein (1) a analysé le 
mclolonlha vulgaris, et y a trouvé, en 1000 parties : 657,19 d'eau; 
57,80 de chitine ; 40, SS d'huile grasse , mêlée avec un peu d'huile vola- 
tile ; 3,11 d'acide formique 1 0,Q0 d'une résine jaune-brunâtre; 23,91 de 
matières extraclives soluliles dans l'alcool , de niiilnte , chlorure [lotas- 
sique et trace de sucre ; 197,93 d'albumine soîuble dans l'eau , de zoeni- 
diiie avec une matière colorante noire , ti'aœ de sucre , de niabte , phos- 
phate , sulfate et chlorure potassiijue , sodique , ammonique , calcique et 
magnésique ; T3,S6 de matières extraclives , avec du phosphate ferrique 
et calcique extraits par l'acide chiurhydrique, et S5,T8 d'acide ut mique 
extrait par la potasse. 

PhalenAbombïx fini. — MM. Mûtter alUàbenhorgl (a) ont analysé 
les larves de phalena bombyx pini , et y ont trouvé à peu près les mi'mes 
éléments que nous venons d'éuumércr dans ce qui précède : ils n'ont 
pas déterminé leur quantité. En les distillant avec de t'cau , ils ont ob- 
tenu un liquide acide qui réduisit le chlorure aurique : ils ont attribué 
cette réaction à l'acide bombique , en tant que ce n'est pas de l'acide 
formique. 

OEuFS DV PAFiLio CHAT£Gi. — M. flitwcA (5) a analysé les œufs du 

papilio cratxgi. Leur composition se rapproche beaucoup de celle des 

œufs d'oiseaux ; cependant ils sont si petits qu'il en faut 520 pour peser 

1 grain , et que , pour l'analyse , il en fallut prendre 15 à 14,000. Il y 

trouva : 

^ ....... I malièreanimale. . . 3,14 ) 

Coqudie de I œuf ^ , , . ^' „ [ ■ ■ 2,56 

' ( carbonate calcic|ue. 0,23 | 

Albumine 8,52 

Graisse , avec trace d'iiuile ïohtile 8,22 

Graisse non saponillable 0,S3 

Phosphate calcique ferritère 0,S7 

Matière animale et sei. Afis 

Eau 7if,00 

Conservation des cadavres. — Dans le Rapport 1S36 , p. 530 , 



(1) Buchner"» Repcri. 2* R. , xviii , 35. 
(S) ArcUiv. der rbarm. , îift , 113. 
(S) Journ. nir pr, rhemie, xvt, 113. 
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(éd. s.), i'ai parlé d'une méthode pour conserver les cadavres, inTentée 
par M. Gannal et approuvée comme conveaable. 

M. Trauehina a iDdi<iuÉ depuis lors une nouvelle méthode, qui con- 
siste à injecter daus les artères un mélange composé de 1 livre d'acide 
arsénieux , 1 j/a once de minium ou de cinabre, et de fU livres d'eau ou 
d'alcool. 

H. Gannat (1) a olijecté contre cette méthode que les cadavres qu'on 
conserve de cette manière et dans des cercueils en plomb se recouvrent, 
en nwins d'un an, d'un liyssus qui les détruit plus ou moins rapidement;- 
qu'ils développent de l'hydrogène arsénié , lorsqu'on les expose préala- 
blement à l'air pour les faire sécher ; que le dégagement de ce gaz {lent 
durer pendant plus de 4 ans , et qu'enfin il se dégage de préférence de 
l'hydrogène arsénié dès qu'il peut se former une combinaison plus 
hydrogénée. 

Il est néanmoins tort probable que ces conclusions, relativement au 
dégagement d'arséniure hydrique, résultent plulOt de l'odeur que les 
cadavresrépaudaient que d'eiperieiices directes; car il est bien plus vrai- 
semblable que cette odeur provenait de combinaisons appartenant ;'i la 
série des composés du kakodyle, qui renferme de l'arsenic, du carboite 
et de l'hydrogène comme radical , que d'ai'séniure hydrique. 

(1) Comptes-reiKlu) , )8ïe. S' »ér, , p. 7Î9. 
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Les calculs astronomiques peuvent-ils condcihe a idhetthe, 
POUR LA TERRE, UN HOVAu SOLIDE OU EN FUSION? — On a fait diffé- 
rentes expériences pour prouver ou réruler les deux opinions géologi- 
<]ues opposées, dont l'une consiste à supposer que le globe résulte de la 
solidification complète d'une solution mélangée avec de l'eau ( hypothèse 
uepiunienne), et dont l'autre consiste â supposer que le globe est une 
sphère en fusion , dont la surface seulement est solidifiée et forme une 
croûte d'une certaine épaisseur (hypothèse plutonienne). Ces expé- 
riences ont conduit à admettre plutôt la première de ces opinions , parce 
que , si la seconde était vraie , il faudrait que la nutation et la précession 
des ëquinoxes fussent différentes de ce qu'elles sont , et qu'elles répon- 
dissent à une masse solide d'outre en outre. 

M. Hapkim (l) a essayé de déterminer par le calcul à quel point cette 
objection pouvait être fondée. Il part de la supposition que le globe ter- 
restre est composé d'une écorce solide sphéroïdale, renfermant une masse 
en fusion de la même densité qu'elle. 

Voici quels ont été \e» résultats des calculs : 

1° La ^récession reste la mâme que si la terre était entièrement solide , 
quelle que soit l'épaisseur qu'on attribue à lacroAtesolide. 

3° La nutation vers la lune est si sensiblement la même , que la diffé- 
rence ne peut être observée par l'expérience. 

3° La nutation vers le soleil reste aussi la même , tant que l'épaisseur 
de l'écorce ne dépasse pas une certaine limite , c'est-à-dire uti peu moins 
que le iji du rayon terrestre ; dans le cas contraire , la nutation serait 
un peu plus considérable que pour un globe entièrement solide. 

i» Lcj p6les de la terre ont, outre le mouvement de nutation et de 
précession , un petit mouvement circulaire qui dépend uniquement de 
l'état liquide intérieur de la terre. Son radius atteint sou minimum quand 
l'épaisseur de l'écorce est la plus petite possible ; mais celte différence 
même , correspondant à la plus petite épaisseur, est si iusignifiante qu'on 
ne peut la trouver par l'observation avec quelque certitude. 

Or, comme la supposition d'où il part dans ses calculs , savoir que la 
croûte solide et le noyau liquide ont la même densité , n'est probablc- 



(1) L. antl I!. Pliil. Mac- , iîiv,.215 et ÎSi. 
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ment pas exacte , car, d'après les deroières déterminations , la pesanteur 
spécifique de la cmûte solide n'est que S, 5 , taudis que celle du noyau 
«n Fusion est S,ii, il a enirepris de nouveaux calculs, en supposant à 
l'ecoi'ce solide une densité différente de celle du noyau en fusion. Ces 
derniers résultats n'ont pas encore été publiés. 

Courants électriqites Eiirpg që^ rJl'Otts. — M. Foa; montra , il y 
a dix ans , que des Bloiis à minerai , qui n'ont d'autre communication di- 
recte que la roche inierposée et qui ne renfeime pas de minerai , sont 
daniuncerraifl étatéle<^rique,degarteqDr, lorsqu'on plica sur chaque 
Glon une lame de cuivre qui les louche en plusieurs poiiHi, et qu'on let 
réunisst par des 61s métalli(]ues eo plaçant un multiplicateur dans U 
circuit , on obtient un courant électrique entre les filons , très-faible U 
est vrai, mais cependant suffisamment fort pour De laisser aucun douta 
SBT son existence. 

MM, Ileitk (1) et Brendel se sont proposé de vérifier ces dannéei 
par l'expérience, et ont confirmé les observations de H. Pax. La Direc- 
tion des mines de Freiberg ordonna l'exécution d'expérience* sembla- 
bles dans les mines de Freiberg, et transmit cette tiche i HM. Jteich «t 
Breadel. 

Les données de M. Fox furent confi ratées par ehaipie espérienee, 
mus exception , cl l'aiguille aimantée dévia , dam quelques caa , de r5°. 
On fit aussi des expériences de contrôle très-eoigaées pMirse convaiiicrc 
que ces cwirants ne proviennent point de eiioouuances frangeras -. on 
trouva effectivement qu'il n'en était pas ainsi. 

M. HentDOoà a cherché 1 expliquer l'origine de ces oourants par cer- 
tains rapports UiMino-électrifiues, qui résultent du contact de jdusieurs 
masses métalliques différentes. M. Reich croit au eontraire que si cette 
tension existe, ce qui est fort douteux , attaidu qu'il n'y a paa de diffé- 
rence sensible de température entre des points de ta terre si peu dis- 
tants les uns des aoires , elle est en tous cas trop faible pour pouvoff se 
manifester i travers la rocha interposée. 11 eroit plus probable que la 
«Buse de ces courants est une cause hfdro -électrique , car la masse de la 
montagne est pénétrée d'humidité , et outre cela , lot^qn'im réunit des 
Blons de pyrites de fer, d'arsenic ou de cuivre , avec des filons de ga- 
lène , Ml remarque que les premiers sont toujours négatif relativement 
aux seconds, ce ^ui est bihbI le cas en opérant sur des écbaniillazis de 
collections. 

H0UIL1.É ; 9à rofiMiTioN. — H. Petzholdt (ft) a communiqué quel- 
ques considérations assezinléressanles sur la fonnation de ta houBle, 
des liguites et de l'anthriieite. Elles tendent principalement i réfuter let 

(1) Pore. Ann.,XLVin, SB7. 

(S) Journ. mr pr. Chemie, xvni, ÎJ9. 
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opiaiûtis de H. Fueki sur la formation de la houille, dont il a été qnes- 
liOD dans la Rapport précédent , p. 709 {id- a.). M. Petzholit attribue, 
leur termation , d'après l'opinion générale , i l'action simultanée du 
temps , d'une forte pression et de l'absence de Tair. Il réfute )'ogi|iiaa, 
de M. Buttan , qui consistait à envisager ces combustibles comoie le ré- 
sidu de la distillation sèclie accompagnée d'une forle pression, eu e^Uii- 
oant du bots dans des vases de foale fermés hermétiquement. Dans 1'^- 
périence de H. ffutton , le bois ge réduisit en .une masse fondue ana■^ - 
logue i la bouille, mais dépourvue de toute toiture organique; ott 
MfH.Ehrenbergmi.îni ont prouvé qu'on peut le plue souvent décou- 
vrir, à l'aide d'un grossissement, des traces certainea et dislinclfs d'or- 
ganisation dans la houille. 

A l'occasion d'une recherche sur la formation de la houille dans le. 
déparlement de l'Isère, U. Gras [i] a cru devoir conclure que la houille 
est non-seulement plus ancienne que le calcaire du Jura , mais qif'elUi 
^t aussi plus ancienne que la formation du gneiss et du schisjte magné- 
sien. On ne peut pas juger de l'exitctitude de cette conclusion, qui parait, 
du re^te , peu probable , car il n'a pas comparé sur les lieux. niâmes ee. 
que la nature présente avec la manière dont il l'envisage- 

Giz DE voLCàNS A. VISE — M. Gob^ (3) a analysé lea ga# qui s'é- 
cbappent de volcans de liiiion qui se trouvent a 40 vente* de ta ville de- 
Taman dans la Bu&sie méridionale- Les gn qui s'échappeqt ^nt un&teift- 
pëiaiure de -+• 5°,4S,, la température ambiante de l'air étant +. Si,". Ils 
sont composés de 13,76 de g^z olè^aat, t|ç 79,16 de eacbfire bydriquif 
au minimum, de 9,08 d'oxyde carbonique et de 3,00 d'air atLiiog|ji|é-, 
rique, Qn tfouve des sources de 9>M4>tt Wï environs de ces, volcans de 
limon. 

SlN&tLARlTÉB QUE SKéSENXKIi'F Jft&. ^^fm^ ^V CpilE. -:- U. Ij/tU (i) 

a déciit des singularités que pr^Hoient c|«b lits d» cr^ recouveits d'une 
couche d'argile, ^e sable et de graviei;, ^ijui se tfutivent dau^ les envi- 
rtms de Naiwich, eu Angleterre. li s'pst torm^ dans c«s lits des trous 
coniques de diriéreui diamètre et de différenie pvgfundeuri le diamètre 
variecutre letTpieds, et |a profondeur entre 7 et 1$ pieds; cepen- 
dant , dans quelxiues cas , on a'^ pas pu <)éiern)iner la profondeur, qui 
était beaucoup plus considérable. Lec^itour dc C«^ trous est sensible- 
ment circulaire, et ils sont remplis des élément^ de la couche diliiyieune 
({uiles recouvre. Ce qu'il y a de plus singulier ce soat des, uida de silfx 
qui traversent la craie, qui, à quelques «endroits, traversent cçs trous, et, 

(I) AnBaktdMiidDe»,Kii,M]. 

(ï) Neue* Jabrbuch fur UioerBlosIe , etc. , elc. , eu, V. Lioakard et Broun , 
1S3B, asg. 
(3) t. and £. FhU. Uag. , xiv. til. 
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à d'antre* endroits , ont éprooTé un «baisseinent d*iu U craie. Dans 
plnsieun de ces tayaus de »able, la paroi intérieure ta phn voisine de 
la craie est recooverte des parties les plu floei , telles qne l'a^Ue et le 
table fin de la couche supérieure ; les parties les moi» fines oecvpent le 
milieu. A Heigfaam , la couche supérirâre âlhivienne , dont ont été rem- 
pli! les tuyaux de sable qui s'y troarent , manque totalement. 

H. tyttl exi^ique la formation de ces tuyaux par l'action d'une can 
chaînée d'acide cartranique, qui filtra au traven de la couche supé- 
rieure , qui pénétra dans la craie et se satura de craie arant de poor- 
euivre «ta chemin. De cette manière, les parties les plni fines de U 
couche supérieure turent entraînées , et firent pour ainsi dire entonnoir 
et filtre en se déposant contre la crue; plus tard, ce filtre fut rempli par 
l'éboulement de la couche supérieure. Des causes postérieures ont enlevé 
i Heigham la condie supérieure d'allurion , et ont mis à nu le lit de la 
craie. 

M. StarJt (1) a essayé de réfuter l'explication de H. lytlt, qui paraît 
très-probable , pour la remplacer par une antre qui est bien moins ad- 
nûssible , et qui consiste à envisager ces tuyaux comme des fentes rénri- 
tant de la dessication du Ut de craie , après l'écoulement des eanx , qui 
ont été remplies à la fois par la masse d'allurion. Or, des fentes i con- 
tour circulaire sont une supposition absurde ', car il ne peut pas être ques- 
tion id des cavités coniques qui se forment, par le dégagement des 
bulles , dans nne niasse qui se desselle i une température supérieure i 
+ 100*, ce qui du reste ne peut pas être applicAle h nn lit d'une certaine 
étendue. 

NiTDRE DK u CHUE. — "Ou a été pendant long-ten^ dans l'incer- 
titude sur la nature de la craie. Prorient-elle d'Une précipitation de 
carbCHiate caldqne ? Quoiqu'on ait bien manié la chaux dans les labora- 
toires , on n*a jamais pu parvenir à produire un caiimnate calciqne arlt- 
fldel qnl ressemblât i la craiel; mène entre les mains de H. Ehrmbery, 
le microscope ne découvrait aucune différence. Ce scruuteor infatigable 
et couronné de succès a cependant réussi , à l'aide du microscope , à 
mettre en évidencéf, dans la craie , un monde d'animaux dont elle est 
uniquement composée. Ces animaux, qui appartiennent i la classe des 
polythalatiriers , sont ou entiers on brisés , et se trouvent au nombre de 
1 million on l i/S de million dans un pouce cnbe. 

La manière de tes rendre visibles (i) est propre à M. Ehreniay. Il 
passe sur nne lame de verre une couche extrêmement mince de craie , et, 
quand elle est sèche , il la recouvre de baume du Canada , l'échauffé nn 
peu , et l'observe sous un grossissement de SOO Twe le diamètre primilit 

(0 L. Md E. PbIL Hig. , XIV, «SS. 
f) P<wr. Ann.,ïLïn,50î. 
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Ce qui auparavant était iodistinct, devieut clair actnetlemeat. Les détails 
dfl cette belle découverte sont da ressort de la zoologie , de sorte que je 
dois les omettre ici. Ces ûiimaux sont presque entièrement conservés 
dans la craie de l'Europe méridionale, tandis qu'ils sont, ponr h plu- 
part, brisés dans la craie des régions septentrionales. H. Ehrenberg a 
déjà trouvé 71 espèces d'animaux différents dans la craie , et quelques- 
uns d'entre eux vivent encore dabs la mer du Nord. Il a retrouvé ces 
mêmes animanx dans cerlaiaes marnes , où ils étaient mélangés avec des 
squelettes siliceux et des infusoires. Les petits limaçons de la craie sont 
ai petits, qu'il les a retrouvés entiers dans la craie porphyrisée et lévi- 
gnée , et, avec l'aide du Laume du Canada ou de térébenthine de Venise 
bien claire , il les a découverts sur le fond calcaire de papiers peints et 
sur des cartes de visites. 

Empreintes de godttes de pluie antédild viennes. — On sait 
que dans plusieurs carrières de grès , où celui-ci repose sur de l'argite , 
on a trouvé des traces d'animaux antédiluviens de différentes espèces. 
Ces traces provenaient de ce que l'animal avait marché sur de l'argile 
encore molle , et y avait laissé l'empreinte de ses pieds avant que la for- 
mation du grès qui vint les remplir plus tard ait eu lieu. Les empreintes 
des pieds en bosse se conservent bien dans le grés, mais elles se détrui- 
sent en général , dans l'argile cassante , quand on exploite le grès. 

M. Cti»ntNj)Aain (i) a troové dans une formation semblable, à Sto< 
relon Hill , dans le comté de Cheshire , non-senlement des empreintes 
de chirotberium , mais aussi de grosses gonttes de pluie et de grêlons. Les 
premières sont des cavités rondes et hémisphériques, et les dernières 
des enfoncements irréguliers, La couche d'argile était molle , selon toute 
probabilité, lorsque les empreintes s'effectuèrent, et elles furent bientM 
recouvertes d'ean, de sorte qu'elles n'eurent pas le tempe de sécher 
avant qœ la matière du grès vint s'y mouler. Ces circonstances semblent 
indiquer que ces empreintes ont eu lieu dans un endroit du rivage de la 
mer exposé au reflux. 

C&nsEs des tkbmblehents de terre. — TA.L.A Ntcker (2) attri- 
bue les tremblements de terre à deux causes différentes : i." à ta cause 
volcanique ordinaire , qui résulte soit de soulèvement, soit d'éruption 
de volcans, et 3° d'éboulements dans des cavités souterraines, formées 
aniérienrement , soit par un soulèvement volcanique, ou bien par des 
couches de gypse , de sels on de sable enlevés par les eaux. Ils peuvent 
donc résulter d'un éboulement ou d'une secousse directe volcanique, et 
être aînmltanés avec elle. 



(I) t. and E. phU. Mag. , iir, 607. 
9)U>)d.,37l. 
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Eau de lacs et ead de mer ; TEirpÉniTOitE db la mer près 
DU Spitzberg. — M. Martin (I] a (Iritermiiié la température de la 
mer aux environs du Spilzbeiç par des observations répétées. Lps ex- 
périences avaient lieu entre le 2S juillet et le i août lâSg. L:i température 
moyenne de la surface à une distance de 1»S& mètres ou d'un mille m!i<- 
rin du bord était de + 50,0, et celte du Tond de l'eau éiait fl»,84. Ce^- 
pendant la température de la surface et du fond de l'eau varia pendant 
les jours que l'expérience dura de + l'jJS a + C°,OS pour la surface, 
et de 0°,a â -+- 2" pour le tond de l'eau. 

Eau de la mer Noire, de la meb d'Azow et de là mer Caspienne: 
— M. Gobet (SJ a fait des recherches comparatives entre la composition 
de l'eau de la mer Noire , de celle de la mer d'Azow et de celle de la rtet 
Caspienne. Vuiui les i-éaultats auxquels il est arrivé ; 
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On observe dans ce tableau la présence à la fois du chlorure potassique 
tt du sulfate magnésique, ce qui est évidemment un-groupement inexact, 
sartont depuis que H. tVvUatton a montré iju'on peut obtenir des ctis- 
taux de snlfale magnéitcopotastique dans l'eau-mère de la mer ; et c'est 
probablement sous cette forme que se trouve la plus grande partie de la 
potasse et de la ssiide (pie l'eau de la mer renferme. Il a négligé de dé- 
terminer l'acide silici()ue el les matières organiques qui doivent néces- 
. saireraeni en faire partie , puisque les affluents en renfurroent tous. Ces 
analyses prouvent que l'eau de ces mers contient beaucoup moins de sel 
qne 1 eau de la mer tn général. Dans le Rapport 18^ , p. iiil (éd. s.) , 
j'ai mentionné une analyse de l'eau de la mer Caspienne, par M. B. Rott, 
qui fournit encore moins de parties salines que celles de AI. Oobel, ce 
qui conHrma sa supposition que,l'eau qu'il avait reçue à anatysLT avait 
été mélangée avec de l'eau du fleuve Volga qui ae précipite dans la mer 



(i) PogB.Alui.,]83B; 
(1) Ibid. , p. 1B7. 
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Cnqrienne au bor^ seiilentrional. M. Cobel avait tâché cl'ëTller l'influence 
du fleuve en prcnaDt l'eau dans une contrite pins méridionale. 

Eau DE LACS SILÉS DANS L'INTÉHIEIIH DES TERRES. — M. GoM (1) 

a aossi analysé l'eau de plusieurs lacs ricbes en sels de» landes Kirgî- 
siennes et de la Crimée; on en trouvera Iks détails spéciaux dans le Mé 
moire original. Ces eaux ressemblent à celles que nous venons d'exami- 
ner sous le rapport de h nature des éléments, mais elles différent quant 
i leur quantité. Le sel marin y varie de 1 à presque 24 p. 100. Entre au- 
tres lacs , il a analysé l'eau du lac Elton qui avait été analysée précédem- 
ment pat M. Jï, Boie (Rapport 185S, p. 182 [éd. a.)). 

Flous allons mettre en regard les résultai de leurs analyses ; sur 100 
parties l'eau renferme : 





H. Gobet. 


M. Bose 


Chlorure Eodique. . . . 


. 15,124 


5,83 




. 0,222 


0,25 


Chlorure magnésique. . 


. 10.3« 


19,73 


Biomure magnésique. . 


. 0LI7 


» 


Sulfate maguésii]ue. . . 


l.SSS 


S, 52 



29,636 29,13 ' 

D'après M. Bote la pesanteur spëciRque de cette eau est 1,27288, et, 
d'après M. Gobet, 1,21819. Cet écart correspond à la di0ërence qui rè- 
gne entre leurs éléments j cependant les diiïureni^es entre le sel marin et 
le chlorure m.-ignésique sont par liop considérables pour pouvoir élie at- 
tribuées â des mélanges accidentels. 

M. Lefebure (2) a rapporté que dans les oasis, aux environs de Thcbes 
et de Garbe en ll^ypte, on rencoatré une Toute innombrable de puits 
artésiens coroblés qui ont été creusés par les anciens habitants de l'E- 
gypte. Dn Français, M- .^^m«, qui s'est établi dans ces oasis en qualité 
de gouverneur civil et mifitaire ,' a fait reforer plusieurs de ces puits. Ils 
sont creusés en forme quadrai^iilaire , sont garnis d'une boiserie et 
s'étendent A ujie profondeur de 20 à 25 mètres. Un calcaire qui commence 
à cet endroit et qui est foré à uHe profondeur de lUO à 135 mètres , pro- 
duit de l'eau au niveau dé la fontaine. L'eau qui jaillit est si abondante 
eapoi:-sons que M. ..^ymeenirAuve Suffisamment pour sa table. 

Si la personne qui raconté ce fait était moins connue , on aurait eu 
toute raison de douter de sa' véracité. Il aurait été d'un haut intérêt de 
connaître l'espèce de poiSsoti qui s'y troUVe , mais il n'en est pas ques- 
tion. On sait qu'on a obtetiu piéuédemmetiC de petites anguilles dans un 
puits artésien aux environs d'Elbœuf. 

(i) Foeg. Ann. -' 

(5) Aiiii.<i«cli.et(iepli,, wi.ïOS. ■ ' ' 
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ROCBES; XUSKIR. — H. G. RoH (1) a proposé d'qipeter «ûutitf 
Il rocbe dn nwnt nmen près d« Hiask daut l'Dnl , qm est comme pour 
u ricbease en miuénai. Elle rastemble i rextérieur à da granit à groi 
graim, miù endifKre ea ce qii*elte eateDtiéreiiKDt dépoorrae de qoarU. 
Elle eat composée de feldspath blanc , d'an mica à un axe noir, on vert 
d'ail , en feuUIes miocei et d'élKolilhe gris on iauae4>laiicbâtre. Quant 1 
l'aspect extériear et aox minéraux qui s'y trouvent, elle ressemble le plos 
an syenite de Frédériksvam et de Landwig, en Norwège. L'élxoUthe 
disparaît peu i peu du cAté wiental et y est remplacé par de l'albite qui 
postéde une coalear rose de chair, ainsi qiie le feldspath qui raccompa- 
gne. Les antres minéraux que présente cette roche ne s'y trouTCDl pas 
enOlons, mais disséminés dans toute la masse; on y rencontredu quartz, 
du Dûcaà deux axes, du sodatith, du cancrtnite, de l'amphibole, de 
l'épidote, de la tounnaline , du grenat, dubéryile,delazircAne, deU 
topaze, de la cornaline, de l'apattte, du spathflnor, du spath calcaire, do 
rutile, du pyrodilore, de rœacbinite, un minéral inconnu qui raccom- 
pagne, de la monazite, de l'ilmënite ou mengîte, du fer titane, dn Un 
magnétique et du graphite. 

Schiste micacé d'Ivikeh dAhs LA COXHunE de GrângJ£Kde es 
QiLÉciALiK. — M. L.'F. Scanberg (S) a analysé un schiste micacé dl- 
viken dans lequel il a trouvé sr,7a8p. 100 du mica dont il a déjà été qœs- 
tion, combiné avec ss,43 p. iOO d'un autre minéral , ou bien compoaé 
d'un mélange de plusieurs minéraux. Après avoir enlevé le mica d'abord 
avec de l'acide sulfurique et ensuite avec du carbonate sodique , U leria 
un minéral composé de : 

Acide siliciqne 46,S4S 

Alumine . 1,475 

Oxyde ferrique O.IOS 

Chaux 7,3Sff 

Oxyde manganeux. . . . 0,217 

Magnésie s,05a 

S8,490 
Schiste cntORrrEDX. — H. f arrcnfmpj) (S] a analysé le schiste chlo- 
riteox de Pfitsch en Tyrol et l'a trouvé composé de : 

Acide sUicique ii^JU 

Alumine S,14 

Oxyde terriqne lo,l8 

Magnésie 41, U 

Eau.. . 9^S 

98,09" 
(1) PofK. Add., xLvn.SSA. 

Cï) K. V. Aead. HandUuBar, UIO , p. 199. i 

(S) P088. Aiui.,iurm,ia«. 
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B1SÂI.TK. — H. S^aing (1) a aoaljaé le bvialte de Stolpen. Il est 
Gompoeë da ST,7S6 parties solnblea daiu les aàdes et4S,2ft4 parties so- 
lubles, qui rentermenf : 



Acide Hliùque S9,930 9,62 

Alumine '. . 81,366 11,» 

Oxyde ferrique 17,780 10,6S 

Chaux. ....... 7,gS7 18,40 

Ma^Désie 4,57S 8,26 

Soude S,379 - 

Potasse a,793 > 

Perteàlacalciiia^oii. , . 9,490 » 

101,736 98,95 

n envisage la partie soluble connue nn composé de'19,65 d'oliiine, 
74,8S7 de combinaisoDS zéalithiques et de 15,518 d'oxyde ferreux. 
C'est ce dernier qui produit un excès dans l'analyse. La partie soluble 
ne peut pas être uniquement du pyroxène ; il croit qu'il s'y trouve aussi 
du labrador doni la petite quantité de soude lui a échappé. 

Phosolithe. — M. Mayer (5) a analysé de la même manière le pho- 
noUthe de Maiieiiberg près d'Aussig en Bohême. Il renferme 57,471 de 
parties soinbles dans les acides et 62,lf99 parties qui ne s'y dissolvent pas. 
L'analyse a donné : 

Pbonolltlie 
p.solulilei. p, iniolubiei. entier. 

Adde siliciqne. . . 16,904 61,184 1(6,609 

Alumine 7,869 19,S63 16,941 

Oxyde ferriqne. . . 9,999 1,3S1 5,90S 

Chaux 1,119 1,781 1,946 

Magnésie 1,775 1,697 

Soude 3,66S - 9,66S 

Potasse 0,015 14,649 9,B19 

Eau 4,995 >> 4,99s 

63,)I99 100,000 98,518 

La partie soluble parait être un mélange de zoolithes. et d'oxyde fer- 
reux , et la partie insoluble du fddspatii on de TorthoUas. 
A cette occasion M. Guttave Roit a détemUnë les quantités relatives 



(1) PosB- Aon. , 
(3) IbM. , i«i. 
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des ininénnK déconapos^les et non décompotdiiti par las teiâcs qae 
renferment da« pbonoUtbes de qoelques autres locaiilâi ; siioir : de 
SoluUe.' .*■ huohiMe. . 

Hohçnkraken BS,15 «,8r 

Prerdekiippe. ..... 18,89 81,«, 

Abserode. . . ; ; 15,84 8«,1« 

M. Sedienbacher (1) a analyse uaphonolillie de Whisterschan près de 
Tœplitz. Il TCjiferme 48,9iî9 parties soliililes dans les acides et Sl,031 
parties insolubles; chacune d'elles se compose séparément : 

Hionolitbe 





Sotnble. 


miolable. 


enthT. 


Acide silicique. . 


■il ,220 


■68,W1 


w.oeo 


Alumine. . . . 


39,238 


18,»5T 


M,087 


Oiyda ferreax. . 


2, «7 


, 


1,SM8 


Oxyde manganeux. 


0,658 


« 


0,519 


Magnésie. . . . 


i.m 


1,493 


, iisr» 


Chani 


1,05* 


OfiM> 


0,0S7 


Potasse 


3,33ï 


. 4,95» 


*,2« 


Soude. ... . , 


ia,io8 


6,344 


9.2i6 


Oxyde.cuiïiiqije. . 


0,023 




0,013 


eau, . , . . . . 


6,5!J8 


" 


5,ar» 



98,156 98,992 93,561 

La partie soluble est un mélange de zéolithe et la [jarlie insoluble e>C 
un mélange d'albite et de feldspath. 

ScHi^E BiTDMmE^x. — M, Helmerfan (2) a remarf]ué un schiste bi- 
tumineux à Folk dans rËslhonie septentrionale, dont 1 pied ou 40 li- 
vres donnent par la distillation sèche 80 pieds cubes de gaz, cjoi brûle 
avec une flamme claire et qui rentenue tl'ès-pen d'acide carbonique. . 
Le schiste perd 70 p'. 100 de son poids et laisse un résidu de 19,94 
composé de 11,08 de charbon et 18, S6 d'argile presque pure. A Fall, < 
dans les environs , on trouve un autre biluftie qui donne une raie jaune 
dont le poids spécirique e>l 1,28 ; il produit 6S,'640 de matières volatiles 
et laisse un résidu de 9,968 de charbon et de 21,38 parties incombusti- 
bles, engrandepartieducarbonatecalcique. ' ' 



{i}P 



[, m. 



0) Joiiru. fùrpr. Chemle, ] 
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